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Justice 
à New- York 

La jnstice américaine — peut 
être (dos qne d’autres — est sou- 
remt fantaisiste. RaSsoa de phu 
pour se féfiôter de verdict qu’a 
rende jeadï 24 janvier ktrftenal 
de New York sur la patate en 
diff a m a tio n déposée par le géa&- 
rai Sharon contre Hebdoma- 
daire «Time». La décision est 
équitable, puisqu’elle rend jus- 
tice à randen . ministre israâiefl 
de la défose sam céder pour 
autant à ses prétentions finan- 
cières et morales exorbitantes. 
Les magistrats de nombreux 
pays pourraient s’en inspirer 
pour se prononcer dans des 
affaires asssi délicates. 

De quoi s’agissait-fl exacte- 
ment? D’on article ptdifié le 
21 fane r 1983, au kndmnaiB de 
la dfhsin du rapport de b 
commission Kahàne, chargée 
par les autorités israéliennes de 
faire la lanière sur les massa- 
cres commis en septesabre 1982 
dam les camps palestiniens de 
Sabra. èt de Chatila.. Reprenant 
les condnsiom de la commbsii» 
Kahanè — qui avait demandé la 
démission du général Sharon, - 
«Time» affirm ait que b mim» . 
tre israélien de la défense «ait 
disenté avec la fandUe Gennyel 
de la «aêcessité de venger» 
Tassassmai de Bedsr GenmyeL 
ce qui revend à laisser entendre 
que le général Sharon aurait 
donné I l'avance le feu vert aux 


Les longs débats du tribunal 
— ils auront dné deux mois — 
ont permis (Fétabür qu’il n’exis- 
tait meme pretire poor étayer 
pareSe aflégation, pas même 
dans r les. n a nnrv s se crèt e s -du 
rapport Kalmue oBWoqmdt le 
.coirmimumd4 ^tt.'«Titte» à 
Jérusalem, et flnxqueBes les avo- 
cats des deux, parties ont oi 
- fin alement accès. Les six jurés 
ont donc décidé, dam ua premier 
stade, qne Partide com p ortait 
bien une erreur, et que celle-ci 
était diffamatoire. : .. 

Restait à savoir si Perrenr de 
«Time» — qne iq magazine a 
' reconnue et quTl a tanfivement 
corrigée dans ses colonies — 
était due, on non, à fa malveil- 
lance. B s’agît de pins qu’une 
nuance puisque la Cour suprême 
estime, depuis 1964, que la 
preuve d'une telle intention doit 
être faite, afm de protéger les 
méfias qni auraient commis des 
erreras tavoSoatakes. C’est sur 
ce dernier point qne les jurés de 
New-York se sont prononcés 
négativement, jeudi, refusant au 
général Sharon les 50 mflBoas 
de dollars de dommages et inté- 
rêts qu’il réclamait tout en 
reprochant à . «Time» sa «nêgfi- 
geoce» et sou «imprudence». 

Elu fait, le général Sharon 
réclamait km» davantage, Ce 
qu'il voulait, en contestant au 
paragraphe malheureux de 
l'article <k « Tïme », c’était rem- 
porter une victoire symbofique 
effacer ainsi de la mémoire col- 
lective lès effets néfastes du rap- 
port Kahane, qui concluait i sa 
«responsabilité râdfirecte» dans 
les massacres de Sabra et de 
flMrih. D voulait aussi intimi- 
der les médias, tant internatio- 
naux qu’israéliens, qui se le 
ménagent pas, le pte souvent i 
juste titre. En bref, il roulait se 
faire décerner un brevet de vic- 
time. 

Le verdict de New-York a été 
accæüfi d'une manière mitigée 
dans les mffieux de presse amé- 
ricains, qui doivent faire face, 
depuis quelques aimées, i nue 
offensive en règle du pouvoir 
politique. Certains craignent qne 
le journalisme d^nvestigation, 
comme on dit outre- Atlantique, 
n’en pâtisse du fait de la crantte 
des journaux d’avoir à subir les 
énormes frais d'un procès eu £f- 
famatiou. Le risque existe, bien 
sâr, «wfc force est -de reconnaî- 
tre que la dédsloH des jurés de 
New-York ne r accroît pas, 
puisqu’elle consacre l’impor- 
tance fondamentale de la bonne 
foi et refuse d’assimiler erreur et 
malveillance. A charge peur la 
presse de ne pas écrire ce qu’elle 
ne peut pas établir... _ 

(Lire nos informations page 6*f 


M. Reagan dénonce 
(d'aide» iranienne 
au Nicaragua 

L'administration Reagan relance l'offensive contre le Nica- 
ragua sandiniste, en dénonçant la visite à Managua du premier 
ministre iranien. M. Reagan estime que le « danger» grandit en 
Amérique centrale et souhaite que le Congrès renouvelle l’aide 
aux antisandinistes. 


Ml * Reagan lui-même a tenu à 
dénoncer avec vigueur, le jeudi 
24 janvier, fe soutien apporté selon 
hn par l’Iran de l*nnan Kbomeiny au 
régime de Managua Parlant à la 
Maison-Blanche* devant un groupe 
(fejMxiemehtaiKS R» tiTW>-anv f 7 -u~ain «:| 
M. Reagan a estimé que 1’actueOe 
visite ofTîcielle à Managua du pre- 
mier ministre iranien, M. Hosseïn 
Moussa vi, confirmait les inquié- 
tudes dé Washington. 

M. Reagan a parlé de « nouveau 
danger» err Amérique centrale en 
raison de l’appui apporté aux s&ndj- 
mstes par ltjrganisatioa de libéra- 
tion de la Pafestinie (OLP), par la 
Libye du cbknèl Kadhafi, et main- 
tenant par l’Iran. C’est la première 
fais que le chef de l’exécutif améri- 
cain dénonce » l’aide» iranienne au 
Nicaragua. 

M. Reagan semble plus que 
jamais persuadé, et il Ta redit jeudi, 
qu’il existe un » plan concerté du 
bloc soviétique et de - Cuba pour 
prendre Je pouvoir en Amérique cen- 
trale». D va, séton lnL • violation 
de la k& internationale L’assis- 
tance cyentttcîk apportée par les 
Etott-Unü ntix organisation armées 
antisandinistes est en conséquence 
pour M. Reagan un •acte d’autodé- 
fense» et il a fermement incité le 
Congrès à rétablir Faide financière 
— actuellement suspendue — aux 
contras, qu’il a de-nouveau qualifiés 
de « combattants de la liberté ». 

Dya très peu de chances que le 
Congrès cède aux injonctions de 
M. Reagan sur ce point. Le refus 
probable du Congrès de renouveler 
l’aide officielle américaine aux 
groupes de contras a été confirmé 
jeudi par le sénateur Richard 
G. Lugar, nouveau président du 
comité des relations internationales 
du Sénat M. Lugar, un républicain 
de l’Indiana, qui a longtemps été en 
faveur de l’aide aux antisandinistes, 
a estimé que le programme d’assis- 
tance aux contras • n’était pas via- 
ble». 


L’intervention muselée de 
M. Reagan de jeudi s’explique donc 
en partie par sou souci de vaincre les 
résistances, très fortes, du Congrès 
au plan de relance «officielle» 
d’une aide financière aux contras. 
Mais en partie seulement Eu toute 
hypothèse, les contras - et tout par- 
ticulièrement la Force démocratique 
nicaraguayenne (FDN», basée au 
Honduras — disposent d’aides 
« indirectes », privées ou officielles 
(celles du Honduras, du Salvador et 
d’IsraéU si l’on en croit le New York 
Times) suffisantes pour continuer 
un combat qui reste la préoccupa- 
tion numéro un des sandiuiaes. Les 
organisations antisandinistes 
avaient, dans la perspective d’un 
«non» du Congrès à Washington, 
stocké armes et munitions pour tenir 
tris longtemps. Un « feu vert • de 
Washington donnerait bien sûr. 

. davantage de lustre à leurs opéra- 
tions de sabotage à rmtérieur du ter- 
ritoire nicaraguayen. Mais leurs 
capacités opérationnelles ne sont pas 
le moins da monde amoindries. 

' marcelbbbzergang. 

. . (Lire la suite page 6.) 



. Ukeiwé et Tjibaou 
se disputent à Paris 
le soutien de l'opinion 

Le Conseil constitutionnel 'devait statuer vendredi 25 ou samedi 
26 janvier sur le recours formé par les élus RPR contre la loi réla- 
btissaut rétnt d'urgence en Nouvelle-Calédonie jusqu’au 30 juin, 
votée «fana la mût de jeudi à vendredi par le Parlement. 

De leur côté, MM Jean-Marie Tjibaou et Dick Ukeiwé, 
respectivement chef de file des indépendantistes et président du 
gouvernement territorial, se disputent les faveurs de l'opinion métro- 
politaine. L’un et l’autre se déclarent ouverts au dialogue, le premier 
pour parler de l'indépendance, le second pour discuter des proposi- 
tions qu’il a hn-mëme présentées à la tribune du Sénat es rejetant le 
plan PisanL Quant an gouvernement, il étudie les «précisions et 
compléments » souhaités par M. Mitterrand pour rendre opéra- 
tionnel le plan PisanL 


Sur la scène calédonienne, trans- 
posée depuis quelques jours à Paris, 
un ténor dusse Feutre. Jeudi après- 
midi, c'est le président du gouverne- 
ment légal du territoire. M. Dick 
Ukeiwé, sénateur RPR, Qui a ravi la 
vedette à M. Jean-Marie Tjibaou en 
proposant, pour la première fois, au 
chef du Front de libération nationale 
kanake socialiste (FLNKS). qu'il 
considère comme un t hors-fa-lai g, 
de dtofoguer centre Calédoniens s. et 
en opposant, de la tribune du Sénat, 
son propre c plan » à celui de 
M. Edgard PisanL 

M. Tjfeaou avait durci le ton pour 
faire comprendre au pouvoir que les 
indépendantistes calédoniens ne sou- 
tiendraient pas vraiment le projet 
d*« indépendance-association » pro- 
posé par le délégué du gouverne- 
ment, et avalisé par le président de le 
République, si ce- pian se limitait à 
des * promesses g. Une façon classi- 
que de préparer des négociations... 


Dans le même mouvement, M. Tji- 
baou s' était montré c ouvert au dialo- 
gue». D'accord, répond M. Ukeiwé. 
négocions, mais centre Calédoniens 
d’abord» et sur de nouvelles bases, 
celles du RPCR. pour tenter d’élabo- 
rer un modus vivendi qui respecte la 
volonté politique de la population du 
territoire hostile, jusqu'à présent 
dans sa majorité, à l'indépendance. 

ALAIN ROLLAT. 

(Lire la suite page 8. ) 


«H s'agît de dialoguer 
sur la basa 

de nos propositions», 

nous déclare le président 
du gouvernement 
du territoire 
LIRE PAGE 10 


M. Chirac : 
trois projets 

d'architecture 
pour la capitale 


M. Jacques Chirac rivalise avec 
M. Mitterrand. Le jour même oû le 
chef de l’Etat inaugure, ce vendredi 
25 janvier, la grande salle du parc 
de La VUlette (construite en 1867 et 
rénovée par les architectes Bernard 
Reichen et Philippe Robert), le 
maire de Paris lance simultanément 
trois projets ambitieux, qui vont pro- 
fondément transformer la capitale. 

D’abord, une immense dalle sup- 
portant jardins et tennis recouvrira 
le faisceau des voies de la gare 
Montparnasse. Un rêve de béton 
vieux de vingt ans, et dont l’archi- 
tecte n’est pas encore désigné. 

Ensuite, place d’Italie, un 
« monument », contenant entre 
autres une salle de concert, confié à 
l’architecte japonais Kenzo Tange. 
Enfin, un nouveau quartier d’habita- 
tion avec jardin, à l’emplacement de 
la gare de ReuiUy, dans le douzième 
arrondissement 

Face aux «grands travaux» de 
l’Etat, ceux de M. Mitterrand, mais 
aussi de ses prédécesseurs, voici 
donc les «grands travaux» de la 
mairie de Paris. Décidément, rien 
n’est trop beau ni trop grand pour la 
capitale. 

(Lire nos informations 
pages 11 et 24.) 


LA TENTATIVE DE REDRESSEMENT DU TOGO 

Existe-t-il une Afrique heureuse 


Kpalimé. - As pôed du mont 
Agou- - le « soleil levant », 
986 mètres d’altitude - se succè- 
dent des plantations de palmiers & 
huile, de cacaoyers, de caféiers et de 
tecks. Elles ont mordu sur une forêt 
dégradée mais encore fort belle i 
flanc de montagne. Les manguiers, 
par milliers, s'apprêtent & porter 
feus fruits juteux an lendemain de 
premières pluies, précoces cette 
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Quartier perdu 

roman 

-une histoire d'écrivain qui revient hanter le 
monde interlope de sa jeunesse" 

Punie! Rondeau /Libération 

"Le charme de Modiano nous enveloppe une 
fois de plus”. Bertrand Poirot-Delpech / Le Monde 
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De notre envoyé spécial 
JEAN-CLAUDE POMONTI 

année. Au cœur de cette nature pai- 
sible et généreuse. Kpalimé fait 
figure de gros bourg rural relative- 
ment prospère. Il y fait moins chaud 
et moins humide que sur la côte du 
golfe du Bénin, i une centaine de 
ldiomèucs plus au sud. Y aurait-il 
une Afrique heureuse, à l’abri des 
famines ou des persécutions ? 

Pluie*, cultures et forêts sont, en 
effet, le privilège de la préfecture 
togolaise de Kloto, sur la frontière 
du Ghana, en lisière méridionale du 
pays des Ewés. Le préfet, 
M. Adjodo, un ancien magistrat qui 
rient de prendre ses nouvelles fonc- 
tions, est fier de faire visiter une 
ferme de 650 hectares où une équipe 
de vétérinaires togolais et allemands 
de l’ouest mène, avec succès, des 
recherches sur la trép&no-tolérance 
du bétail, afin de triompher de la 
maladie du sommeil que propage la 
mouche tsé-tsé. Ou encore le Centre 
de recherches où M. Akbodjan, aidé 
par des experts français, continue 
inlassablement de sélectionna- et 
croiser différentes espèces de 
caféiers et de cacaoyers pour les 
adapter, au mieux, aux conditions 
climatiques locales. 

Mais Agou. Kpalimé et Kloto ne 
forment pas un monde à part, pré- 
servé du reste de la planète par une 


quelconque barrière invisible. La 
capitale togolaise se trouve à moins 
de deux heures d’une route bitumée. 
M. Adjodo, à l'issue d’un banquet 
au «campement» - motel gouver- 
nemental dont la fraîcheur est goû- 
tée par la bourgoisie de Lomé - lève 
sou verre au • président-fondateur 
président du RPT. président de la 
république du Togo, le généra l 
d’armée Ngassingbé Eyadéma «. 
Tout le monde applaudit, à com- 
mencer par les groupes d'animation 
du RPT, Rassemblement du peuple 
togolais, qui viennent de danser pen- 
dant deux bonnes heures. L’Afrique 
est indivisible. Le • patron » du 
Togo - qui rêve de faire de son pays 
une «mini-Suisse» régionale - n’a 
pas besoin de se rappeler au souve- 
nir de ses administrés. L'encadre- 
ment politique de la population est, 
apparemment, sans faille. 

(Lire la suite page 6. ) 


AU JOUR LE JOUR 


Chance 

Une frénésie de jeux 
s’empare de la France. Il y 
avait déjà la Loterie natio- 
nale. les tiercés et le quarté ; 
les deux tirages du Loto, le 
Tacot ac. On prépare un Loto 
sportif Le PMU annonce un 
projet de Jack-pot. M. Max 
Gallo suggère de créer un 
Loto européen. 

Par chance, le développe- 
ment du chômage et de la pré- 
retraite laisse à beaucoup de 
Français le temps de s’adon- 
ner à tous les jeux qu’on leur 
propose. Mais tout cela finit 
par coûter fort cher, et la 
complexité devient un obsta- 
cle pour les moins doués. La 
solidarité impose donc de pré- 
voir un plan de soutien en 
deux volets : des aides publi- 
ques pour les malchanceux et 
des stages de formation aux 
techniques du rêve. 

BRUNO FRAPPAT. 


EDITH CRESSON 

invitée du « Grand Jury 
RTL-/ô Monde» 

M" Edith Cresson, BrinJstre da 
rcdtplo letfiritr I n du striel et dncon- 
raerce extérieur , sera Ptaririe de 
rémission hebdomadaire « Le 
Grand Jury RTL -le Monde - 
«Hnviweii» 27 janvier de 18 h 15 à 
19 li 30. 

Le ministre, qd est également 
maire sociafaie de ChateflenmU 
(Vienne) depots 1983, répondra 
aux questions d’André Passcron et 
d’Eric Le Bwichw do Monde et de 
Ch r is tian M éuantea a et de Bruno 
Cortès de RTL, le débat étant 
dirigé par Henri Marque. 


LIRE 

3. EUROPE 

Retour en Pologne d'un dirigeant de 
Solidarité. 

Les mineurs britanniques prêts à 
négocier sans condition. 

11. ENSEIGNEMENT 

Tous les établissements scolaires 
disposeront de micro-ordinateurs dès 
cette année. 

19. ÉCONOMIE 

Michelin supprimerait deux mille 
emplois en Italie. 

24. MÉDECINE 

Le professeur Mériel inculpé 
d'homicide involontaire. 
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La France et l’Afriqne : nne 


Un libéral tranquille 


H ONNÊTE jusqu'au scru- 
pule, tel apparaît dans 
son nouveau livre. 
M. Jean-Pierre Fourcade, séna- 
teur (RO, ancien mkûstre et main 
de Saint-Cloud- Ainsi, sur le 
thème qui lui tient à cœur, 
comme l'indique le titre du fivre, 
9 varie (‘éclairage moins selon 
son humeur que selon les pour et 
fa» contre d'un dossier dffîcUe. 
€ Le projet sodebdémocrata 
constitue-t-il vraiment une (...) 
voie pour la société française ? 
Dana mon esprit, la question 
subsiste et h doute s'accroît 
même si le réalisme de cette so- 
lution remporte sur sa cohé- 
rence ». écrit-il, page 66. A la 
dernière page, te plateau de (a 
balance a penché définitivement 
du côté du < non » : s/l n'aura 
pas été inutile, concJut-ti, d'exor- 
ciser la tentation social - 
démocrate. • 

A travers lès fléaux de la so- 
ciété française que «instituent le 
chômage et l’Insécurité (1), ses 
défauts que sont l'inégalité et 
I Incivisme, et ses risques : te bu- 
reaucratie et la désinformation, 
notre auteur tâche de repérer les 
positions des cinq projets de so- 
ciété qui, selon hii, partagent 
réventa il politique français ; le 
communisme, le socialisme, d’un 
côté, le libéra tome et ce qu'a ap- 
pelle l'individualisme de l’autre, 
avec, en position intermédiaire, 
la conception sodal-démocrate. 

M. Fourcade m met pas son 
drapeau en poche. H s - affirme fr- 
bérel, ma» contre le «laisser- 
faire, iaisser-passer > des extré- 
mistes et autres « nouveaux 
économ i stes ». Il entend marier 
ta liberté avec ta solidarité et Ton 
croit percevoir parfois, dans ses 
propos, des échos de ta Seriale 
Marktwirtschaft (économie so- 
ctale de marché) du D' Ertiard. 

Les socialistes penchant plus 
aujourd'hui vers la social- 
démocratie que vers la rupture 
avec te capitalisme. Des person- 
nalités de l'opposition sont, elles 
aussi, tentées par le courent il- 
lustré per Oiaf Palme ou Helmut 
Schmidt VoB h qui pourrait faim 
rêver à une large zone de 
consensus dans un pays qui s'af- 
flige de ses divisions. Ce genre 
de compromis ne plaît pas à 
M. Jean-Pierre Fourcade. Pour de 
multiples raisons, qui toutefois 
nous paraissent plus tenir à une 
sorte de mythe social-démocrate 
né des brumes suédoises qu'à un 
projet qui, comme tous les au- 
tres, peut se moefifier en fonction 


de Tenvirannament historique et 
évoluer avec leurs mentalités col-- 
/actives. 

Surcroît de bureaucratie ? 
L'Allemagne de Helmut Schmidt 
ne paraît pas en avoir trop pâti et 
F Ombudsman est une invention 
de Stockholm. Les excès de 
{'Etat-providence ? Mais si les 
soctaEstes français ont entamé la 
décélération des prélèvements 
obligatoires qui s’étaient gonflés 
sous ta règne de M. Giscard 
d'Estaing, pourquoi les 
« sociaux-démocrates > n’en 
seraient-ils pas capables ? Le 
traitement social du chômage ? 
Ne faut-il pas faire feu de tout 
bois quand les thérapeutiques 
classiques (voir M”* Thatcher) 
aboutissent sur ce chapitre à des 
contre-perfor m ances ? L’ abâtar- 
dissement de ta société d'écono- 
mie mixte ? Ma» quel pays occi- 
dental n’en fait pas, peu ou prou, 
même celui de M, Reagan 7 
Comment éviter que, dans r ave- 
nir, l'Etat ne tienne sa place — 
an dehors de ses fonctions traefi- 
tionnetfes, — ne serart-cs que 
pour éviter les dévergondages du 
marché conduisant aux mono- 
poles et oligopoles et pour pré- 
server une solidarité que ta 
« main fawisïbie » d'Adam Smith 
n’assura pas, oe dont convient 
au reste, M. Fourcade. 

Notre auteur aurait pu, en re- 
vanche, signaler une difficulté 
particulière de l’instauration de ta 
social-démocratte en France : ta 
révision syndicale. C’est, 8 ne 
faut pas se le dissimuler, la puis- 
sance d'une représentation fort» 
et unique des travailleurs coopé- 
rant avec la gouvernement qui 
peut affermir son développe- 
ment. 

Dès que rôdeur des élections 
parvient aux narines des Fran- 
çais, 8s se lancent éperdument 
avec ou sans les partis de leur 
choix dans des c projets de so- 
ciété». M. Fourcade, « Sbéral- 
barriste », apporta sa contribu- 
tion au grand débat. Elle a 
également le mérite de l'éclairer. 

PERRE DROUIN. 


Le budget 


(1) Le lentünent d'insécurité in- 
diacntable était beaucoup plus fort 
dans la première moitié du dix- 
neuvième siècle. D n’est que de lire 
l’ouvrage de Lotit Chevalier : 
Classes laborieuses et classes dan- 
gereuses (Hachette, collection 
■ Pluriel-). 

* EÆtfoas Plon. CoHecttea 
« Tribune Bbre ». 180 pages, 56 F. 


constants par rapport A 2984, Les 
crédits du FAC (Foods d’aide et de 


crédits du FAC (Fends d’aide et de 
coopération) dont . bénéficient les 
pays africains subissent une réduc- 
tion de 12 %. En deux suas c’est deux 
mille postes de coopérants qui sent 
on serait supprimés. 

La de uxi ème erreur a été de ne 
pas reconnaître... la première, c’est- 


COURRIER DES LECTEURS 


Des rites 
d’avant Salomon 


A r heure oü il est beaucoup ques- 
tion de falachas et d’excision rituelle 
chez les Africaines, permet tez-moi 
quelques remarques. 

L’immense Encyclopedia ju - 
daica, qui fait .autorité dans le 
monde hébraïque, signale à l’article 
Falachas que chez ces juifs d’Ethio- 
pie la clitoridectomie ou ablation du 
clitoris est habituelle, à l’opposé des 
populations environnantes. Ces fala- 
chas observent toutes les pratiques 
rituelles antérieures & la destruction 
dn premier Temple : celui de Salo- 
mon. De plus, dans l’Antiquité, le 


géographe et historien Sera bon rela- 
tait que chez les Hébreux comme 
chez les Egyptiens on circoncisait 
femmes et hommes; le fait s’est 
avéré pour les deux sexes jusqu’à 
nos jours chez les Egyptiens. 

On peut ainsi supposer que la cli- 
toridectomie aurait été pratiquée 
par les premiers Hébreux, mais non 
par obligation religieuse. Elle n’au- 
rait pas été mentionnée par les Ecri- 
tures. De même Ve Coran ne l’a pas 
évoquée malgré son usage chez de 
nombreuses musulmanes (~). 


= Désir d'enfant 


L’avènement des « mères por- 
teuses * va mobiliser moralistes et 
juristes. C’est effectivement une 
qoestkm importante ; elle touche au 
problème de la naissance avec son 
cortège de mythes (collectifs) et de 
fantasmes (individuels) qui partici- 
pent à l’édifice des repères rdentifi- 
catoires de chacun d’entre nous. Cet 
édifice va être secoué, à notre insu. 


D- GEORGES VALENSIN, 
auteur de 

Les Juifs et le 5e», 
éd. J. Grancher, 1983. 


La médecine moderne, victime de 
ses fantastiques progrès techniques, 
n’est plus à l’écoute que du biologi- 
que, et a, pour l'instant, réglé son 
compte à la psyché. Nous sommes à 
Père du besoin, qui sécrète, dans ses 
prolongements socio-politiques, le 


droit à». Ainsi entend-on parler 
u - droit à la santé » — formule co- 
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FAUBOURG St ANTOINE 


du N° 80 ou 84, entre BASTILLE ei LEDRU-ROLLîN 


du ■ droit à la santé » — formule co- 
casse, - qui a éclipsé le légitime 
droit aux soins. Plus récemment, 
c’est le droit au plaisir, et mainte- 
nant 1e droit la maternité! La 
stérilité est épinglée dans sa seule di- 
mension biologique — mais, si l'on 
peut (tire, la psyché se rappelle à 
nous à l’occasion (relativement fré- 
quente) d'une grossesse après adop- 
tion. 


11 est utile de rappeler que le dé- 
sir, plus encore que le rire, est le pro- 
pre de rhomme. Et tant pis si cer- 
tains poussent le ridicule à Taire de 
ce désir une histoire de médiateurs 
chimiques, en prenant les effets 
pour la cause. 


Qu’en est-il du désir de la mère 
porteuse? Et l’enfant? Esi-il des- 
tiné uniquement à soigner la dépres- 
sion de sa mère ? Dans cette hypo- 
thèse, peut-il tenir ce râle sans 
fi Qmmnj p»g pour lui ? L’enfant est-il 
encore une personne, ou sommes- 
nous déjà sur le puni de le chostiler 
en tant que bien de consommation ? 
Ce questionnement est nécessaire. Il 
serait néfaste de le clore prématuré- 
ment par la mise en place d’une loi. 


L’enfant en « prft-à-porter » ne 
va-t-il pas conduire au « sur- 
mesures • ? Rappelons-nous, Il n'y a 
pas si longtemps, quelque part en 
Allemagne, certains y avalent 
pensé! N’oubtions pas qu’il existe 


Il existe un décalage entre le discours 
et la réalité de notre politique 


; *CCèSDÊ$A. 


E NTRE la France et l'Afrique 
francophone, il existe quel- 
que chose de précieux et de 
trop rare ; de véritables tiers affec- 
tifs. Ccst l’honneur da général de 
Gaulle et de ses successeurs ainsi 
que des cheTs d’Etat africains 
d'avoir sa foajjpfcriir et développer 
ce capital de sympathie, de compré- 
hension et d Intérêts réciproques. 
Ensemble, Africains et Français, 
nous avons réussi là où d'autres na- 
tions ont échoué. Question de vo- 
lonté et question de confiance. 

D’où vient que depuis quelques 
ma» cette volonté paraît faire dé- 
faut, et la confiance s’effilocher ? 

Certes, après l’alternance de 
1981, la politique africaine de la 
Fiance a été un des rares domaines 
où dans l'ensemble la critique légi- 
time de roppontîon c’avait pas à 
s'exercer. Continuité et générosité 
faisaient de ce « secteur réservé » cm 
secteur sauvegardé. 

Alors, que s’cst-il produit ces der- 
nien mots ? Je n’aborderai pas le su- 
jet dn Tchad, car cela mériterait une 
analyse particulière, d'autant qu’il 
convient de laisser au gouvernement 
une chance de réparer dans tes meil- 
leures conditions ses e r re ur s. Disons 
simptemeut que cette affaire n’a 
renforcé m la crédibilité de notre 
pays ni la sécurité en Afrique. En 
tout cas, si cette politique consiste à 
entériner la partition du Tchad, nous 
ne pourrons jamais l'accepter. 


par JACQUES TOUBON (*) 

à-dire que nous avons dissimulé à En effet, flair 

? • J, • 8 Im 


moyens. Depuis deux ans le minis- 
tère de la coopération emploie le 
pins clair de son temps à tendre un 
rideau de fumée sur cet état de 
choses sans s'apercevoir que nos 
antis n’en sont pas dupes. Par exem- 
ple, en annonçant des chiffres glo- 
baux, ou cache soigneusement la di- 
minution de notre aide non 
remboursable au profit de nos prêts, 
alors que l'effet économique de ce 
tour de passe-passe est sans com- 
mune mesure : par exemple, en aug- 
mentant le volume des prêts de la 
Caisse centrale de coopération éco- 
nomique et dn Trésor, on masque 
derrière des statistiques * présenta- 
bles » un accroissement de rendette- 
mont des pays que nous devrions ai- 
der. 


Privilégier 
ses amis 


La crise de confiance entre la 
France et nos partenaires africains 
s’explique par le décalage entre le 
dtaconra et la réalité de notre politi- 
que. Les promesses étaient peut-être 
sincères mais die ne sont pas tenues. 

La première coeur a été d’annon- 
cer une augmentation en sept ans de 
notre aide au tiers-monde (objectif 
de 0,70 % du PNB) et de ne pas la 
traduire dans les faits. Les chiffres 
parienL_ Le budget du ministère de 
la coopération pour 1985 est en di- 
minution de 10 % en francs 


qu’ils sont nos principaux ctients. 
Sous pr étext e de mener quelques 
« guérillas » culturelles ou éconami- 

r -' souvent contre nos alliés - 
des zones où notre influence 
n'est pas naturelle, nous avons dila- 
pidé des moyens qui font au- 
jourd'hui défaut en Afrique. 

La France se doit de privilégier 
ses véritables amis et de ne pas trai- 
ter à la même aune tris ou tels pays 
qui jouent ouvertement contre nous 
dans les instances internationales. 
Elle se doit d’éviter de déséquilibrer 
— comme elle le fait depuis trois ans 
— son aide militaire an profit de 
contributions à des organisations in- 
ternationales dont nous ne pouvons 
contrôler ni les choix ni la gestion. 


un patrimoine psychique transmis à 
l’enfant, an même titre que te patri- 
moine génétique, et que doit lui être 
assurée la possibilité de préserver la 
mémoire d’un passé oontme garantie 
de l’existence d'un présent. 


ï> GUY ROGER, 
psychiatre-psychanalyste 
(Lyon). 


M Que l’ORTF 


Quand je lis dans le Monde du 
18 janvier : la « bonne décision » du 
président— « correspond au modèle 
américain je tressaille. Mais en- 
fin, connaît-on te «modèle améri- 
cain » ? D semblerait que non. Ceux 
qui en parient étourdiment ozxt-Qs re- 
gardé consciencieusement la grande 
lucarne (à-bas - en comprenant par- 
faitement la langue, ce qui est mou 
cas, de par profession, et assez lon- 
guement, comme j’ai pu le faire 
grâce à de longs séjours? 

Cette liberté, tant prônée, & quoi 
aboutit-elle? A la tyrannie unique 
du profit et à la totale soumission à 
l'intérêt commercial. La plupart des 
émissions ne sont pas faites pour 


traiter te sujet, s'il y en a un, mais 
pour servir la promotion du produit 


pour servir la promotion du produit 
dont il s’agit de vanter tes mérites. 


.Ne parions pas des films, inter- 
rompus toutes tes dix minutes par la 
publicité, des informations, qui n’en 
sont plus, car la bière ou le bturger 
ou le savon y est sandwiefaé, de cinq 
en cinq minutes. Mais c’est 1e niveau 
1e plus bas qui est constamment 
choisi pour satisfaire le plus grand 
nombre: 


Aurons-nous cela? Aurons-nous 
une télévision où ne pourront plus 
être mis en cause les pouvoirs (com- 
merciaux et religieux, les deux pou- 
voirs. là-bas), perdrons-nous cette li- 
berté de tout dire que les 
Américains pensants nous envient 
tant? Que TORTF nous en garde! 


S. BONNET-FISCHER, 
professeur d'anglais 
(Paris). 


Par ailleurs, alors que nos respon- 
sables - et non des moindres, 
comme M. Mauroy au Sénégal - 
s’en allaient proclamant le maintien 
de nos effectifs de coopér a nts, tes 
ministères préparaient une réduc- 
tion drastique de leur nombre. 

Enfin; on oe compte phu le nom- 
bre d’opérations auxquelles nous 
étions temu solennellement par un 
engagement bilatéral et dont l'annu- 
lation est décidée à P&ria sans qu’on 
n’ose préve nir nos partenaires. 

La troisième erreur a été de 
■ mondialiser» notre aide. Les cré- 
dits om été saupoudrés au détriment 
des pays africains qui nous sent les 
plus proches, qui comptent sur nous 
par amitié partagés et aussi parce 


En effet, élargir le cercle distend 
évidemment les liens de confiance 
traditionnels. Faut-il alors s’étonner 
de voir le président Honphouèt* 

Boigny, ainsi que tes présidents togo- 
lais et nigérien, refuser de se rendre 
au dernier sommet fratKXi-afiïcam, 
oui n'a eu effectivement m la den- 
sité ni l’intensité des premiers- som- 
mets, où chacun parlait non seule- 
ment là même langue mais surtout 
le même langage: 

La quatrième erre u r a été la ré- 
forme des instruments de notre coo- 
pération. Dans la logique de la 
■ mondialisation», il n’y a plus de 
ministre de la coopération franco- 
africaine ; celle-ci est désormais bar 
nalisée an sem de notre diplomatie. 
Certes, le ministre des affaires 
étrangères n’a pas été indifférent à 
r Afrique, mais il s’est dispersé en 
pure perte eu Afrique australe pour 
tenter de participer à un processus 
de règlement - Le ministre de la coo- 
pération, à vocation désormais pla- 
nétaire, s'essouffle entre une cen- 


la faüfite de ieur gestion intérieure 
tes oblige à oublier leurs promesses 
dans te «famaing ' On 

sait pourtant, depuis Taflcyrand, 
que « las faisons du dedans com- 
mandent celles du dehors 


.Pour restaurer là confiance, 3 
faut jouer la carte de 2a franchise^ 
accorder ouverteniexit nas objectifs 
à nos moyens, re tro u v er une. capa- 
cité d'écoute à Fégard dé nos porte- 


laine de pays! Et cela d’autant phu 
que ta r é form e m e n é e par J.-P.Cot 


avant sa démission a laissé entre ses 
mains un outil émoussé «t des 
hommes désenchantés. Les fonction- 


naires compétents formés pour 
F Afrique et dévoués à F Afriqae.ro- 


H fout aussi revenir à Fesprit 
d'une véritable co op ér ati on: une 
oeuvre commune négociée avec nos 
partenaires africains. Donç l'inverse 
de la politique sodafiste. qui a ex- 
porté styte a d a occàÆrigstgs-pio- 
■pres. Avec quelle autorité et quelle 
suffisance nos responsables préten- 
daient s’ériger en censeurs des op- 
tions prises par les pays africains et 
s'immiscer loundmiz! En ou- 
bliant tout : simplement que, de 
tomes tes compéte nc es de l'Etat, 
Faction extérieure est la seule qui ne 
soit pas souveraine, car elle a en face 
- d’elle une autre souveraineté qui lui 
estégale: ‘ ■ ’ 

11 fout surtout concentrer notre 
aide sur les pays fcancopïîooeset sur 
l’Afrique. Ainsi que Va rappelé le 
président sénégalais à Bujambura, 
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gardent avec tristesse s’user dans tes 
querelles intestines des unUtana so- 
cialistes sans expérience, qui maîtri- 
sent mal des structures ingouverna- 
bles. 

On comprend qu*Q n’est pas facile 
à nos dirigeants de récoanaStee- quc 


(*) Secrétaire général do RPR, dé- . 
potéde Paris. 


pays' fes moins avancés, abrite le 
plus grand uranbre de réfugiés, et 
subit de amena it tes conséquen c es 
d’uitesécfacrêsaëinq^caMe. 

L C’est thari. ope Tou r e tr ou vera un 
' c&mal de confiance avec une Afri- 
que inquiète mtis. jamais désespé- 
ree, qui poiùàait un .combat vital 
paursonprogrèsetttEbmté. 




A propos de « liberté sans frontières » 



La fondation «liberté sans 
frontières » n’a pas l'origine uni- 
versrtaüa (parisienne bu suisse) 
suggérée par M. Ignacy Sachs (ta 
Monda du 24 janvier). Elle vient 
de plus lofai des innombrables 
t annin » d’intervention où travail 
lent les Médecins' sans fronti ères. 


Les interrogations, : tas d&ffi- 


QA;.. Ces attaques ne sont pas 
nouvelles et ne notât ont jamais 
eropSchésctecontinuer- 

■ . An cou» d’une asseaàdée-gé- 
nérakt tmamme^ les . Médecins 

sans frontières om -demandé. 

qu'on ‘réfléchrtpe comroe des 

hommes de borm» foi-à leur uc- 
'-tüàvî et-é -Tw» 1 "faférf- et d'abord 


cultés qû'Bs rencontrant tas :ônt . ' tÿrfon : àTri^rdÿa àwV«i tçi’est 

Ai nrt MiiAateiAA '• IftiB» '«HA nilAtîrCiknnA'"' là‘ 4 tlftl SI 


amenés & .remettre en -question 
les dogmes et les mythes simpli- 
ficateurs qui .nia suffisent plus 'à 
décoder tas situations drâmath 
quas auxquelles Ils _sont 
confrontés. ... '*■ ■ 


La vraie niystificaiiân n’est 
pas rafle que dénoncé - ignacy 
Sachs. EUs serait au cofûrâire de 
leur répondre par lés «rciômrà ha- 
bituels et cutpabflisaflt» qu'èâ ne 
raoonnatasBnt plus. Os travafllsnt 
en ce moment en Ethiopié,^ en Afi- 
ghantatan, en Amérique centrale, 
eur tous les terrains dé-guerre ou 
de détraesèw. Ita peinent jour 
après jour et orvne cessa de -leur 
demander qii fes maoesuvre. Au~ 
jourtfhtâ, NL Sachs a découvert 
que nous faisons le jeu des 
e courants las plus conserva- 
teurs ». Il y a qu elque tempe, .on 
accusait nos médecins - prison- 
niers en Turquie d'fiùe des 
agents du KGB et d'aütras en Af- 
ghanistan, de travaflter pour Ja 


lair vie iqûbtidtanrie f là' ttiers- 
monde i/Uw vision n'est -ni B- 
vrësque. tâ dogmatique. ra uni- - 
versftaire. E0e est farte dé là . 
connaisaûfncfr 'immédiate 
d’hommes; généreux, fabres de 
toute appartenaoce pofatKiue, re- 
ligieuse, ou philosophique. 
Certes, ce sont >dqs idéalistes, 
mais ce sont aussi des hommes 
et des femmes à te foré'-, engagés 
et a ttentifs. Je crois qu'B est dé- 
soirmata cfiffidlë de- tour raconter 
des histoires. 


VoAè tas vraies - reisons de là 
création, de . notre fondation. 
Nous ne sommes que des méde- 
cins. B était sidtapawâbta que 
nous nous entourions d’experts. 
M. Sachs», on ne .doit pas pr^u- 
ger leurs «xxicliisions avant la tin 
-daferiquête.: 


D' CLAUDE MALHÜRET 

Président de le fondation 
Liberté sans frontières. 
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LE PROCÈS DES ASSASSINS PRÉSUMÉS DU PÈRE POPIELUSZKO 

Le rire nerveux du capitaine Piotrowski 

fe-e g?? ««n rim «riaa da prtâe. eumtrt par « cupiume Piomwsld fuit nui pra- 

gstgssgîr ^Æ* ge ™ wi “ îB “ nrf ‘ 

par le présentation des rapports «»decin a ansa montré la 

d'autopsie. Dans oœ atmosphère < y r °ç <j°i a laissé une trace de 2 ccn- Fait important pour ce qui 
tendue, k médecin légiste, une frêle tances de Targe autour dn cou de la concerne le partage des responsabï- 
femme âgée de soûatxu^qmiize ans. vrc r me ’ ct gourdin utilisé • mec lités de r assassinat, les listes, re- 
a fait l'inventaire détaillé des ç»uto P uissai } ce . * pour battre k prêtre par venant snr leurs premières coochi- 
reçna par le prêtre et a mrésemé b* f ^m^iae PMrawsJà, un adosse sîons. estiment, â présent, 
piêcesàconÆtiOT:]ebSSdeco. ^ 1,92 n>®tre et phis de. 100 kilos. A - impossible de déterminer avec cer- 
ton macnlé de sang enfoncé dams 1 * 1 accusé pniicipal n a pu titude * a le prêtre était encore en 

ton5^^S>2S ï? k * 1 6pnmer un rire nerveux qui a re- vie lorsqu'à a été jeté à l'eau, un 
handmm j. . ^ long tenti da n s le lourd silence de la salle waid coulant autour du cou et le 

^ ** ,au diaice. Pendant tout le reste de corps fcsté d’üTsac cfc iSl^. - 
tenforcer et qu. obstruait aussi les la déposition du médecin légiste, le (AFPA 


L'élection de M. Ardanza à la tête du gouvernement autonome 
ne résout pas la grave crise interne du nationalisme basque 


capitaine Piotrowski était resté pros- 
tré, le visage rouge, les yeux fixés 
vois le sol. 

Fait important pour ce qui 
concerne le partage des responsabi- 
lités de r assassinat, les légistes, re- 
venant sur leurs premières conclu- 
sions, estiment, â présent, 
» impossible de déterminer mec cer- 
titude » si le prêtre était encore en 
vie lorsqu'il a été jeté à l'eau, un 
nœud coulant autour du cou et le 
corps lesté d’un sac de pierres. - 
(AFP.) 


Seweryn Blumsztajn persiste et rentre 

L'ancien responsable de Solidarité en France 
choisit de regagner son pays 


Makis dans les poches, un pe- 
tit homme aux cheveux noirs, à la 
silhouette Juvénile, marche— vers 
l'Est. Seweryn Blumsztajn c ren- 
tra au pays». Cest la photo de 
couverture et le. titra de son g- 
vre 11).» Il rentre, après trois an- 
nées passées^ Paris,- où it a long- 
temps dirigé le comité de 
coordination de Solidarité en 
France, La démarche est originale 
et demande un certain toupet. 
cSewek» Blumsztajn ne chercha 
vraiment pas â rentrer discrète- 
ment par la petite porta. H a vo- 
lontairement laissé passer 
r échéance de l'amnistie. II ag- 
grava son cas en publiant ce livre 
qui est tout sauf un acta de 
contrition. Et 9 invite les respon- 
sables dsssyncficats français, quL 
après le coup de force du général 
Jaruzebki, ont aidé les représen- 
tants de Sofidarité en France et, â 
travers eux. les militants clandes- 
tins en Pologne, à venir l'accom- 
pagner A l'aéroport d'où â espéra 
s'envoler pour Varsovie le 5 fé- 
vrier prochain. Cest dîre-què t’ac- 
cueH qui. lui sera réservé à. frwtre 
bout du vol risque d'être peu 
sympathique». , : 

e Polonais, juif, membre du 
KOR et de Soddarité ». .peunm 
Bre sur la xxMVOftürei au-dessous 
du nom de fautera; L'ordre des 
mots n'est pas indifférent. 
Blumsztajn sa sent d'abord: polo- 
nais. («Je réagis très agressive- 
ment lorsqu'on accuse les Polo- 
nais d'être antisémites »} et n’a 
véritablement compris, accepté et 
même apprécié sa Jucfâté qu'en 
1968 au moment même où ses 
parents préféraient quitter xn 
pays, alors balayé par une campa- 
gne antijuive encouragée par une 
faction en lutte pour' le pouvoir. 
Les quelques réflexions -que 
Blumsztajn consacre A ce fameux 
c antseémhsame polonais », « si 
drfficüo A expBquara A des Fran- 
çais, écrite, parce qu’ils n'en 
comprennent pas le contexte, ne 
suit tf ailleurs pas le moindre in- 
térêt de son fivre. 

De même Blumsztajn est, 
d'abord, membre du KOR (Comité 
de défense des ouvriers) et, en- 
suite. de Sofidarité, pas seule- 
ment pour respecter la chronolo- 


gie. De toute évidence, sa 
- e famille -a, c'est bien le KOR de 
■ ses amis Kuron, lYlichn* et au- 
tres. Comme eux, il lui est arrivé 
de se sentir un peu perdu dans 
J' immense «syndicat-nations, 
selon sa jolie formule, qu'était So- 
lidarité au temps de ses victoires. 
Maintenant, axpliquo-t-tl, dans la 
:« défaite », ces différences, cas 
Incompréhensions occasionnelles, 
se sont pratiquement effacées. 

U fascination 
du «chaudron» polonais 

- A qui veut comprendre i‘ atmo- 
sphère si particulière de l'opposi- 
1 tion polonaise, depuis fes an- 
nées 60. on ne peut que 
recommander la lecture de ce pe- 
tit livre. Il ne s'agit pas d'un ou- 
vrage véritablement écrit Deux 
amis l'ont aidé A le mettre en 
forme. («Je n'aurais sûrement 
pas publié , cale en polonais et 
-pour un public pokmeis. ») Il 
trouve luf-méme certains pas- 
sages un peu rapides, mais le lec- 
teur appréciera ce rythme, ce ton 
alerta.- En moins de deux cents 
pages, -avec peu d*«êectifa et en- 
core moins de théorie, nri en ap- 
prend beaucoup, aussi bien sur 
les « scouts 'rouges» de 'Kuron, 
que' sur l'atmosphère de l'univer- 
sité catholique ' de Luhlin, où 
Bluiraztajn a été accuetUi après 
avoir été contraint de quitter -runi- 
verefté de Varsovie. Quelques 
.anecdotes instructives, des nota- 
tions très pertinentes sur certains 
personnages plus célèbres que 
connus (Waiesa, par exemple); et 
lin regard lucide, aussi bien sur le 
nombrilisme de beaucoup de ses 
compatriotea que sur les raisons 
qu ont fait la popularité de Soli- 
darité en France. Tout cala suffit A 
produire un livre attachent. — 
Reste la- question essentielle. 
Pourquoi rentrer, aujourd'hui, 
dans ce pays que Blumsztajn re- 
fuse d'idéaliser ? Il connaît les li- 
mites de tout ordre qu'impose la 
vie « lè-baa », il apprécie le 
monde occidental, «sens doute 
meilleur, mets [qui] n'est pas le 
mien ». Mais il est attiré, «fas- 


ciné », expfique-t-9, par le « chau- 
ydron polonais», où se mêlent 
«.tant, d'ingrédients légaux, éfé- 
gaux, semi-légaux», en un mot 
par l'« esprit » qui règne iè-bas. H 
affirmé respecter ceux qui ont 
choisi 'd'assumer une condition 
d'émigré (une décision tout aussi 
dffikâe), ceux qui poursuivront la 
tâche qui a été la sienne en 
France. Mais lui, il ne peut pas ré- 
sister A la tentation. Ce choix est 
si c fondamental » qu'il divise les 
gens et les destins. Sa femme et 
sa fille, elles, restent en France. 

Ne court-il pas, en fort, après 
une Ombre, A - la recherche de 
cette Pologne de sa jeunesse, où 
les opposants, en échange de 
bien des épreuves, bénâiciaient 
d'un précieux «confort intellec- 
tuel», celui de se sentir libres, 
même sous les verrous ? Au- 
jourd'hui. S en est conscient, les 
choses sont peut-être plus diffi- 
ciles. De longues années de dé- 
tention pour certains, les dures 
conditions de far vie de clandestin 
pour d'autres, ont dû laisser des 
traces. Mais â croit que l’essentiel 
est toujours là-bas. Les amis, la 
confiance réciproque, une certaine 
joie de ^ vivra dans l'apposition. 
Peut-être aussi la convfction de 
mener le bon combat. 

* Son rêve, il le sait, risque de 
s'écrouler, et cela dès ['arrivée A 
Varsovie. Ce fivre, en cas d'ennuis 
sérieux, sera aussi son témoi- 
gnage, sa défense. 

Toute la publicité donnée déli- 
bérément à son retour ne risque- 
t-elle pas, en fin de compte; de le 
desservir, d'être exploitée contra 
lui ? C'est possible, mais il vaut 
rentrer « dignement » et même de 
manière « démonstrative ». Il a 
joué cette carte-lâ. fidèle au style 
qui est aussi celui de ses amis — 
Michnfc en particulier : la bra- 
vade. Ce qui ne l’empêche pas, 
bien sûr, d'avoir c terriblement 
peur»... « Vous savez, je ne serai 
pas du tour déçu sienne m'arrête 
pas. » 

JANKRAUZE. 

(I) Je rentre au pays, Calmann- 
Lévy, 70 F, 206 pages. 


G rande-Bretagn e 

Les mineurs sont prêts 
à négocier sans condition 




Londres. - •Sans conditions » : 
pour M. Arthur Scargül et les vingt- 
trois membres du comité exécutif de 
rUnion nationale des mineurs 
(NUM), ces mots qu’ils viennent 
d’employer formellement doivent 
s'appliquer â des négociations dent 
ils souhaitent désormais — avec une 
appréhension -muni fMtanntf gran- 
dissante — l'aboutissement rapide, 
se s* chant, rlimg une position de pins 
en plus inconfortable. Màis pour 
M“ Thatcher — qui dissimule mal 
uns attitude presque triomphante — 
l’expression défunt plutôt la sorte de 
«reddition» qu’elle entend obtenir. 

Il y a encore six mots, au moment 
où la grève des mineurs paraissait en 
mesure de mettre à mal te gouverne- 
ment, M. Scargül ne cachait pas. 
quH désirait provoquer la chute du 
cabinet de la «dame de fer*.- A pré- 
sent que les circonstances ont 
chang é c’est an tour de M" That- 
cher de se venger et de pousser le 
syndicat tbtnx ses dermers retranche- 
ments. 

Au soir d’une journée marquée 
par une brusque surenchère, 
M“* Thatcher a déclaré, le TA jan- 
vier, au cours (Ton entretien télé- 
visé : •Nous ne pouvons plus nous 
engager _dqns dès négociations en 
sachant qu'elles peuvent échouer.» 
Et le premier ministre de souligner 
que cela s’est déjà prodmt à sept 
reprises, la dernière fois fin octobre. 
Parlant des bases de la .discussi on 
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qui doit re p re n dre, M“ Thatcher a 
souligné elle-même sa • détermina- 
tion * .* • Je les veux claires, hon- 
nêtes et sans échappatoires. » 

Le premier ministre est allé très 
directement au fond dn problème : 
• Le NCB (National Coal Board — 
la direction des charbonnages) doit 
pouvoir fermer les puits qui ne sont 
pas économiquement rentables 
comme tL l’a toujours fait. » Le ton 
est sans appel M“ Thatcher signifie 
de cette manière qu'D n’y .a en fait 
pas lien de négocier sur ce qui est 
l’essentiel du débet depuis plus de 
dix mois et a fait échouer tous les 

pourparlers. 

Jeudi 'matin 24' janvier, ic comité 
exécutif de la NUM s’est réuni à 
. SbeffieW dans iméutmpsphère assez 
défaitiste. H était évident que la pin- 
part des délégués avaient mandat de 
trouver le mollear moyen de mettre 
fin A une grève que des mmeurs de 
plus en' pins nombreux cessent 
d’observer, même -si la majorité 
continue de la suivre Les repré- 
sentants les plus modérés de la 
NUM et de la direction, des char- 
bonnages étaient convenus aupara- 
vant lundi 21 et mercredi 23 janvier 
de l'énoncé des bases de la négocia^ 
rinn qui devait commencer au début 
de la semaine prochaine. Mais, alors 
que le comité exécuti f en était déjà 


au point de rédiger le communiqné 
faisant état de eoncesstons sur le 
fond, le NCB a exigé préalablement 
un engagement * par écrit » préci- 
sant que le syndicat était prêt à dis- 
cuter de la fe r meture d« puits qui 
ne sont plus jugés rentables. 

Aussitôt, au Parlement, la plupart 
des députés de l’opposition ont élevé 
de très vives protestations, en décla- 
rant qu'avec cette nouvelle exigence 
« il n'y avait plus rien à négocier ». 
Le leader du Parti travailliste, 
M. Neü Kïnnock, a déclaré que la 
surenchère A laquelle se livrait k: 
NCB portait « les sales 
empreintes » du premier ministre. 
ML Kïnnock, qui avait cherché 
depuis des semaines à rapprocher 
discrètement les points de vue des 
parties eu cause, a donné ainsi libre 
cours & sa colère. 

La NUM n'a maint enant ping 
guère le choix ; mais il n’est pas pour 
autant certain que M. Scargill 
accepte immédiatement d’arriver, 
comme Font fait remarquer ses col- 
lègues, m pieds et poings liés » A la 
table des négociations. La direction 
des charbonnages devait, après avoir 
examiné vendredi 25 janvier le texte 
rédigé par la NUM, faire savoir si 
les « conditibtu » étaient & ses yeux 
satisfaisantes et si les négociations 
pouvaient être entamées dis le 
28 janvier. 

FRANCIS CORNU. 


Madrid. — L'accession, le jeudi 
24 janvier, de M. José Antonio 
Ardanza & la tête du gouvernement 
régional basque, i la place de 
M. Carlos Gaiaikoetxea, qui occu- 
pait ce poste depuis 1980, mettra- 
t-elle fin à la grave crise que connaît 
le PNV (Parti nationaliste bas- 
que) ? Rien n’est moins sur. Si 
M. Gaiaikoetxea et ses partisans ont 
perdu une bataille, ils sont loin 
d’avoir perdu la guerre qui les 
oppose à 1’ -appareil- du parti et à 
son principal organe de direction, 
rEu&kadi Buru 8a tzar. 

Le nouveau leodakari (titre du 
président du gouvernement basque) 
donnera certainement moins de fil à 
reten dr e aux hommes de Tappareü 
du PNV que son prédécesseur. 
Autant M. Garaikoetxea, cloué d'un 
grand charisme entendait voler de 
ses propres ailes, autant M. Ar dan za 
est une personnalité effacée. Ancien 
maire de la vüle de Mondragon, puis 
président de ta Députation provin- 
ciale de Guipuzcoa, il était, il y a un 
mots encore, virtuellement inconnu. 
Dorénavant, à travers lui, la direc- 
tion du parti est assurée de contrôler 
plus directement le gouvernement 
régional. 

M. Ardanza a montré ces der- 
nières semaines qu'il savait faire 
preuve d’habileté. En signant un 
pacte avec les socialistes, 0 s’est 
assufé une solide majorité au Parle- 
ment régional (le Monde du 22 jan- 
vier) . Ce qui lui évitera de dépendre 
des voix des sympathisants de son 
prédécesseur, nombreux au sein du 
groupe parlcmena taire du PNV. 
Mais les concessions qu'il a dû faire 
ont suscité un certain mécontente- 
ment dans les bases du PNV. 
M. Garaikoetxea n’a d'ailleurs pas 
tardé A l'exploiter en affirmant qu’il 
n’aurait jamais, lui, accepté de 
signer un tel accord. Il a donc 
entamé une contre-offensive et 
contraint M. Roman Sudupe, le pré- 
sident du PNV, A présenter, le 5 jan- 
vier, sa démission. Les élections 
pour la désignation de son succes- 
seur doivent avoir lieu au dSJUt de 
février et . devraient permettre A 
AL Garaikoetxea' de renforcer sa 
position A la direction du PNV. 

Lewagede1979- 

Quel 'Mc le PNV doit-il jouer 
face au gouvernement régional ? 
Quelle politique d’alliances faut-ü 
mener A Madrid ?' Quelle attitude 
adopter aux «choix de société» qui 
se posent à une Espagne nouvelle et 
moderne ? A toutes ces questions, 
les réponses données par le PNV 
sont loin d'être unanimes. 

Ses dirigeants étaient d’accord 
pour réclamer l’autonomie et protes- 
ter contre le centralisme traditionnel 
de Madrid. Ils ne le sont plus dès 
tara qu'il s’agit d'administrer au jour 
le jour l’autonomie retrouvée, fût- 
elle jugée par tous encore insuffi- 
sante. 

Certes, depuis sa création par 
M. Sabine Arana, en 1895, l’histoire 
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du parti est jalonnée de ruptures et 
de scissions. Mais la «crise d’iden- 
tité» actuelle est pem-ctre la plus 
profonde. Elle ne porte plus sur le 
choix entre -indépendantisme» et 
«espagnolisme». A l’exception d'un 
petit groupe d’irréductibles fidèles, 
aux thèses originelles de M. Arana. 
l’écrasante majorité du PNV a 
accepté le «virage» historique de 
1979. Malgré la surenchère de 
i’ETA et des radicauxjle parti avait 
alors décidé, non sans courage politi- 
que, de remiser au placard ses vieux 
rêves d’indépendance et de se 
contenter du statut d'autonomie 
offert par Madrid. 

Cest sur son rôle politique que le 
PNV s’interroge aujourd’hui. 
Depuis 1977, le parti n’a plus tenu 
de congrès. Il a ainsi voulu éviter de 
devoir préciser son idéologie. Certes, 
le nationalisme basque, qui puise 
Hans le carlisme une bonne partie de 
ses racines, a toujours été marqué 
par le conservatisme et le clérica- 
lisme. M. Arana, lui-même, était le 
porte-parole des milieux ruraux et 
de la petite bourgeoisie basque tra- 
ditionnaliste, inquiets de l’apparition 
A Bilbao d’une nouvelle bourgeoisie 
liée A la sidérurgie, qui demandait la 
suppression des franchises régio- 
nales faisant obstacle au libre- 
échange. Ce n’est que dam la lutte 
commune contre la dictature fran- 
quiste que le nationalisme basque et 
la gauche espagnole, séparés pen- 
dant la guerre civile, se sont rappro- 
chés. 

Aujourd’hui, le seul dénomina- 
teur commun du PNV reste le natio- 
nalisme. Les opinions divergent dis 


qu’il s’agit de se prononcer sur la 
politique économique, l’avortement 
ou renseignement privé. Certains 
membres du PNV se sentent plus 
proches des socialistes ; les autres, 
plus nombreux, penchent du côté de 
la formation conservatrice 
d* Alliance populaire de M. Fraga. 

Le désaccord le plus profond, 
celui qui a fait éclater une crise 
jusque-là latente, concerne la répar- 
tition des pouvoirs au sein de la com- 
munauté autonome basque. Pour les 
partisans de ML Garaikoetxea, le 
gouvernement régional ne pouvait 
prétendre gérer les affaires de 
manière efficace, s’il ne contrôlait 
pas l'essentiel des compétences 
transférées par Madrid â la région 
basque. 

Les adversaires du président sor- 
tant exigeaient, en revanche, que ce 
dernier partageât ses attributions 
avec les « députations », les organra 
de gestion provinciaux. Pour justi- 
fier leur thèse, ils invoquaient ‘les 
textes de M. Arana, selon lequel le 
Pays basque doit être une « confédé- 
ration de provinces *. 

Au-delà de cette querelle, c’est 
tout le problème du rôle « prédomi- 
nant • du parti qui est posé. Car le 
PNV n’est pas une formation politi- 
que comme les autres. C'est une 
organisation aspirant A représenter 
tous les secteurs de la société bas- 
que. Il contrôle la puissante centrale 
syndicale ELA-STV (Solidarité des 
travailleurs basques), jouit d’une 
grande influence dans les milieux 
patronaux de la région, et, de 
l'Eglise aux clubs de football, 
compte Hans tous les milieux de la 
société basque. 

THflERRY MALJNIAK. 


La « bible rouge » 
des ambassades soviétiques 


. Bonn (AFP. AP h — Les agents 
soviétiques en Occident trouvent 
dans un « livre rouge», conservé 
dans les ambassades et les mis- 
sions commerciales soviétiques, 
le catalogue des renseignements 
que Moscou recherche dans le 
domaine technologique. Ce ma- 
nuel, qui a été «porté i la 
connaissance » des services se- 
crets ouest-allemands, est épais 
comme l'annuaire d'une grande 
ville. 

Il énuméra un certain nombre 
de domaines de recherche : par 
exemple, au chapitre des ma- 
chines agricoles, il cite les batte- 
ries longue durée et les systèmes 
hydrauliques des tracteurs. Las 
spécialistes ouest-allemands en 
concluent que les Soviétiques 
cherchent A améliorer la capacité 
de démarrage par temps froid de 
leurs chars et autres véhicules 
miütairas. La micro-électronique, 
les systèmes de navigation par 


inertie, les alliages spéciaux, fi- 
gurent également en bonne place 
dans ce gros livre à la couverture 
rouge, dont le titre officiel est 
Demandes coordonnées pour les 
tâches d'informations techni- 
ques. Le « livre rouge » est édité 
par le Comité d'Etat à la science 
et A la technologie. Il est 
conservé dans une pièce spéciale 
des représentations diplomati- 
ques et commerciales soviéti- 
ques en Occident. 

Les fouilles du livra, en papier 
spécial épais, sont cousues pour 
empêcher qu'elles pussent être 
détachées. Un double numéro- 
tage des pages apporte une pro- 
tection supplémentaire. 

Tout agent qui souhaite sa 
servir du guide doit d'abord sa 
soumettre à un contrôle d'iden- 
tité approfondi. S'il prend des 
notes, il doit les conserver chez 
lui dans un coffre-fort. 
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(RAF) ont entamé une grèvede 
faim le 4 décembre dernier (officiel- 
lement pour obtenir une révision de 
leur statut de prisonnier et une ame- 
lioration de leurs conditions de 
détention), quatre d’entre cuxseul^ 
ment ont été alimentés de force. La 
jêrâlation antérieure précisait que 
lesaatorités pénitentiaires pouvaient 
recourir 1 une telle méthode si la vie 
du détenu était en danger. Cette dis- 


satcui a oin i nn ii w j. 

ceux-ci y opposaient une résistance 
physique. 

A la notion de -libre arbitre» 
comme critère de décision, le Parti 
social-démocrate, qui s’est abstenu 
lors du vote, aurait voulu subsumer 
celle de la « non-violence ». Les 
autorités pénitentiaires auraient été 
ainsi contraintes d’intervenir i partir 
du moment où les détenus nesy 
opposaient pas physiquement. Pour 
lé SPD comme pour les partis de te 
majorité, le problème était de savoir 
où fixer la barre de l’intervention de 
l’Etat pour que celui-ci ne puisse pas 
être accusé de laisser purement et 


qu'ils s'opposaient totalement aux 
méthodes de r organisation terro- 
riste. 

HENRI PE BR ESSPM. 

manifestation 

DANS LES LOCAUX 
DELACROIX-ROUGE 
DE GENÈVE 

(De notre correspondante, i 
Genève. - line vingtaine de 
jeunes gens et jeunes filles, en majo- 
rité des Suisses alémaniques, ont pé- 
nétré, le jeudi 24 janvier, dans le* lo- 
caux du Comité international de la 
Croix-rouge pour attirer l’attention 
air le sort de trente-sept détenus de 
la Fraction armée rouge, qui ont en- 
tamé une grève de la faim depuis le 
24 décembre dernier. Ils ont eu un 
entretien avec M. Peter Kung. délé- 
gué général du CICR pour l’Europe. 
Les manifestants • exigent i irt- 


(De notre correspondant.) 

Rome, — Le criminel de guerre 
nazi Walter Reder, jugé responsable 
de massacres commis en Toscane et 
EmOie-Rmnagne, a été libéré k 


non du président du Conseil italien i 
M. Bcttino Craxi (1). 

U a quitté la prison de Gaeta à 
l'aube. Après avoir salué militaire- 
ment ses gardiens, il a été conduit en 
Autriche, où il a été aoaic flli par le 
mini st r e de k défense. 

Tant ce geste du ministre de la 
dé ff a»»c que la décision de M. Craxi 
suscitent des polémiques eu Autri- 
che et en Italje. L’ancien comman- 
dant de la SS, run des derniers pn- 
•onniers de guerre qui était encore 
incarcéré, était en 1944, à la tête 
i d’un bataillon qui a exécuté 


Depuis ISTH 1953' 

INSTITUT PRIVÉ DES SCIENCES 
ET TECHNIQUES HUMAINES 
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AU rrvi i nni IF DE « LIBER TÉ SANS FRONTIÈRES K 

Le débat sur le tiers-nrondisme reste ouvert 


U salk Médîcis du Sénat ne pou- 
.u les nerconnes ve- 


nues assister an ooUoqne sur k 
thème • Le lkïs*nmndisnie ta que»- 
tion -, organisé, 1<» 23 et 24 janvwr. 
par h fondation Liberté sans fron- 
tière* (1), récemment .créée (te 
Monde daté 1^ anvw^5)- 
On était en droit de s attendre a 
quelques polémiques. Mais la 
contradictionfut surtout portée, avec 

txpnrité, par René Dumont, dont les 
promoteurs du colloque avaient dus 
a cause k diagnostic « 
le catastrophisme ». Il qualifia cette 
initiative «T - opération politique 
d'une nouvelle droite masquée • et 


^S^uScRp^rS^. 

Les manifestants • exigent l in- 
tervention immédiate » du CICR en 
se référant à sa mission de prmcc- 
tion des prisonnière; ils demandent 
que soient satisfaites les revendica- 
tions posées par les détenus o«cst- 
al le manda, en particulier qu ils 
«oi ent ensemble, afin' de favoriser 
« de nouvelles idées, de nouvelles 
expériences, le développement dans 
la lutte de nouvelles possibilités* de 
nouvelles notions de pol irique». 

Le groupe estime que le CICR, 
grâce a son statut et a la confiance 
que lui accordent gouvernements et 
oppositions, a pour devoir d’exiger 
de la RFA le respect des conven- 
tions de Genève et d’assumer - sa 
lâche de préserver les prisonniers 
politiques de toute torture physique 
et psychique ». 

Les sympathisants de k Fracuoo 
armée rouge ont obtenu du ntR 
qu'il informe Bonn de leur démar- 
chç_ 

LV. 


sder), parmi les- 
quelles figuraient des divames de 
femmes et d’enfants du petit village 
de Marzabotio, près de Bologne. 

Lorsque, peu avant NoW dernier 
k président du Consefl prévmt le 
mure du village de b possibilité 
d'une en liberté de Waller Re- 
der avec six mois d’avance (celui-ci 
devait être libéré en juin prochain 
au terme de quarante ans de déten- 
tion), les familles des victimes ex- 
primèrent & nne écrasante majorité 
kin opposition ft une tdk mesure. 

Le municipal de Marza- 

botto doit se réunir ce 25 janvier 
pour faire connaître sa désapproba- 
tion : « La raison d’Etat a prévalu ; 
mais de l'Etat, issu de la résistance. 
Marzabotto fait aussi partie ». pré- 
cise un communiqué. 

En 1980 k tribunal militaire de 
Bari avait concédé & Reder 1a liberté 
conditionnelle, n devait cepe n da n t 

être en prison pour cinq 

ans par mesure de sécurité. Légalo- 
mmit, ces mesures de sécurité n em- 
pêchaient pas qu’il soit remis aux 
autorités autrichiennes, comme 
cdks-ci Tavaient demandé, A condi- 
tion pourtant, que Reder demeure 
sous surveillance jusqu’au 15 jom 
1985. 

La dfa s*” 1 de la présidence du 
conseil Italien a été approuvée par 
les partis de la majorité et jugée fa- 
varabkment par k Vatic an. H le a 
été prise, précise un c ommuni qué, 
en conformité avec la Convention de 
Genève. 

. PHL1PPEPONS. 

(1) Voir nos dernières éditions datées 
du vendredi 25 janvicr. 


« l’amalgame de men- 
songes » qu’elle véhicule,' a son av». 
Les débats eurent, pour k reste, un 
ton plutôt serein: 

La fondation avait réuni des pa- 
«reinnKtfc (mteQectaek, hommes de 
terrain, urivereïtaîres, econtraiistes) 
pour frire la critique de ceqq eue 
appdk k tiest-mandisme. , ÏTOU«ot 
(AJ toasand, J. Ziegler, J.-C. Guü- 
leband) s’étalent frit excuser. Mau 
B est tout de môme notaMeque des 
essayistes comme Gérard Cbaliand 
(les Mythes révolutionnaires au ■ 
tiers-monde). Pascal Brockner (les 
Sanglots de l'homme blanc). sent* 
Français Revel (dont k donner livre 
porte k titre Gomment les démocra- 
ties finissent) se soient engages avec 
des scientifiques comme Le Rov La- 
darie, Gilbert Etienne, Alfred 
Sanvy peau dé non cer ce qui leur pa- 
raît être une - idéologie domi- 
nante ». - 

« (M dit que nous nous attaquons 

à un cadavre, mais le cadavre est 
bien vivant ». devait dire le docteur 


fondation et directeur çar ailleurs de 
Médecines «m» frontières. Rép on- 

dam aux critiques p«tte àc«te en- 
treprise, il ajouta : « Notre 
de réfléchir à ce qu'Ü faut faire 
pour aider les pays en développe- 
ment » E n’ignore ras les risques de 
récupération politique dans le 
contexte' français actuel, mais se dé- 
fend de vouloir faire une opération 
politique. « Entrt fe tictMnondiSfM 
et le carriérisme, tl est urgent de 
créer un espace où puissent coexis- 

ter générosüé 

réflexion affranchie de présupposés 
idéologiques. Nous ne sommes ni 
UscnSsh du néo-libéralisme m les 
agents d'un recentrage ndtterran- 
diste », devait-Q déclarer. 

plusieurs participants ont expü- 
qué, «««m Rica Yannakalds*. que 
k « wlffUe tiers-mondiste » avait 
pris naissance dans, le moiiemnait 
communiste international, pris avait 
trouvé nn second souffle dans les an - 
nées 60 auprès du courantchiwcn. 
La nouvoDe droite, a-t-il affirm é, est 
tiers-mondiste, a n t irapit a iis tCjgtm- 
clnste parfois. De son côté, Bnuuoo 
y-^freh, animateur de la revue Est- 
Ouest. a souligné que ks pays com- 
nuu^tre (k tiers-monde éuûnt tous 

aux prises avec des difficultés. 

• Le Nicaragua apparaît à Pascal 
Brockner te • dentire utopie tiers- 
mondiste », car, frt-il dit, la •Jfivo- 
liti essentielle » des «rwjoniwti 
- suit le mécanisme d e la déc eption 
amoureuse » et va d’espoos en es- 
pars, que * notre -sympathie 


costioversér «fic ti n g ne aijj wiHPhni cranq 
trois courantsTdans Je tiers- La pu 
n ywfaM : un tiers-mondisme * po- « 
.lithrue» qui se meuxt,uu tiers- msaxn 
moralisme -de soKdaritÉ* qm «J g» 
vigoureux et nnticnrmond^e - de -to. 
relativisme culturel», rfsidv.de nUf 
reümotogie, <pn veut rendre aux 
cultures des peuples ce qju leur est 

revue Esprit, comme une. notion - A i 
ayant •une certaine amastmçe». —jy- 
dSn&nc qn’fl lm semble diffioledç Ç° ft 
nier l’existence de rapport» 
f^T'WMita -doni in és e®* 1 ® f98> 

dentaux du Nord et pays au Sua. . couft 

tant. 

Notre égotae? Non~ 7 ' jôun 

Pariant de * la pénurie dans les 
pays les moins avancé m **£*&*.. rien. 
a fatalité ». Jacques Gin, auteur du - 

Ime le Sahel demain ^catastrophe ^ 
mi renaissance, a expliqué que le * . ■ 
systèmes économiques et sooanx do ^ 
ces pays n’étaient pas en mesur e, de 
(nmlma: aux consMuences de leurs 


économique^ à Taiwan et en Çaée 

- caractère pœd^- 

&resurtyàlûés»i 


Affrontwnent 
j; sur PaWe pubfique 

A finlassabk àdverêaire de gWe 
publique au dÉwkçpianoa Feter 
xTISber, Pïôfre Un a fait.remar- 
quer qu’elle ne représentait,- 'en 

Ï984, tous' pays doua tenre 
confondus, que- 10 


tan* « de quai vivre pauiant trois 
tovnr f» et que Je» cap nan x prives 
■Sepôuvajeut partout la remp^ 
faire déctdlcr ks pays i partir de 


Z fatalité ». ^ ^ sur ks * controverses 

&ie le Sahel demain : catastrophe démographiques » à dénoncer 
au renaissance, a e^mqué que tes i- d î«imnrs apocatyptigne comme k 
systèmes économiques et socianx de Sscoors optuiSte snTk relation en- 
eea 'pavs n’étaient pas en mesur e, œ jxwdation-ei production vi- 


CtUUlUV SU esmunnmm——9 . m ■ tUUM • /» ■ — 

leur situation n'est pas due amure -afiBwotaiit' k ecatestro- 

£g tOsme». Uncwtam nombre de pi|taB s...s e | 0ft _Alft«d-:aMvy i on 
conditions à leur dévdoppement ne parfcr ^ &+émplosion » 

sont pas réumes. a4Æ ajputfcJTO- dfcx^oào n - déiumraphique 

r i Klatzmann a repos Mines • jc tieramonde-Sle père de 
son ouvrage Nourrir ' «x mu- egae eitpiatn m K.eak pas de 
llards dhonunauàm lesquelles au vt tfj t ucp'a-y uaspr d^mportantes 
ne peut attienAie une augmentation du and. vernie nord delà 

^* rwn “*^“ îeo ^ d A?“ e8 ans^ Jacques D^qriCTaî^vé^c 
cultivées, mais de la haussc des rwi- ^ nnmtof» fTiarfantstpü meurent et 


nombreuses pubticatimtt snr kdéve- ^ ^ 30 mütions par an, 

loppement rural en Aae, a, dans» mais sans doute de trois fois moins, 
même esprit, souügné que rmsulu- g vient cependantde- démontrer ail- 

sance des terres à dktribuer et les . ^ «riate â une .«con»*- 
rapports de forces laayienL * s on offensive de la ■ mortalité ÿ 'qa? 
aris, peu de chances & des reformes ^attribue pax scnlemrart à. des rm- 
agraires. D a une noavcneTois isaide ^Wntehgfc; - 

pour la -révolution vu te^sep - - _ MW| a .k question qui est au 
puyant sur la trilogie eau, swae nec» l ^ ntt K ArA préoccupations dr k fon- 
améUncées, engrai^^qui a penms Je _ , z fj^rdémoiratlè attelle 

développement d *1 wjammt w ^ poür éfyeloppe- 

mode de producriofror ment? ». ûoue sera pas snrpns que 

Mais, pour toirte la partie o^»Jc J J? ^ répond,, «m ks 60- 
du bassin dn Gange, il ne voit d e pofitiques ^ks^ dérisions des 

possibilité de rccol de là paimeté #î 2 1 ^ _ devatem également 
que pu * grignotage »~ fcquri^* toc pris en^ compte - et: pas senle- 
répondu René Dumont, qui poUie - w «fj Bg , 1 |^io n * économi q ues et ex- 
nn Kvre sur cette région, sets ab- # tCTOa _ dans la responsabüité de 
sorbé par raccroissemenl démograr échèci: « On ne peut pas 

phique. •••;.. .. publier par -qui l'StUople. est gou- 

Lcs promoteura-du cofloq ue vuu- Lorsque- hs .pays latmo- 

kkut montrer quelques «wmita an&üstim prameMja.voiê démfr 
«réussis». Spécial i ste de ITndooé- gotique. Es chcissisentdes modérés 
sic. J.-L. Marner a nm, aimLeu re- ^ cekoé gauche ou droit 
Hcf ic * pragmatisme » des nul»- déduxE: En zerëndMf Je notion de 
taire» au pouvmr dans ce 1 pays -- démocratie est * insupportable » à 
ipinK toutefois passer’soos rilence ks ^Q^^KiiB rjHjnrmÆ&cardk sigm- 
entraves aux droits de l’homme et ^ ^ ^ capitalisme libéral », 

foccupation de Timor — I»roe qn us xit celui-ci n’est pa& exportabk^ Cda 
ont d’abord fondé leur politique de j^tonse pas, a-trüa^«xté. les Oca- 
dévcloppement sur l’agnculturev à sonteuzr>ier gouverne- 

Cela, a-t-il assuré, ajpenms an pays ph# aberrants du tierx- 

«Têtre miari autosulTisant, et u.spm - monde». Stimma toute, k d«»t 
bk av«r réussi son décollage éoqnp- TestcflH vttrt. - v 

GÉRÀSp.VIWitmE. 

bute de la nouvelle Asie mehutrieue, ,, _ ■ ■ — ' ; i / . 

Alignant, an terme de son exposé, . a) 68, bookvard Saint-Marctsl, 
àla ioès la qualité dé l’mfannation 75005 Paris, -18-535-65.56 . .... .. 


COUivAlb» — 

dation ï. * Là dérqotratiè est-elle 
-bonne ou non pour le développe- 
ment? *,ûnne sera pas surms que 
J.-F. Revd ait répondu q«e>s &>■ 
teurs pofitiques - tes déemons des 
aanv cnirii» - devaient également 
gré prb en compte — et: pas seule- 
ment ks triions écooonûqires et m- 
temes - datas k responsabilité de 

certa i ne édiées: ■ « On ne -peut pas 
oublier par qui l'£fklqpte_est gou- 
vernée. Lorsque, fus .pay s - latino- 
américains prennent Ja.yoié démo- 
cratique, ils duissisentdes modérés 
■de cekâè gauche ou drott», 'e4-ïl 
dédatC En zevàncheÿk nation ae 
démocratie est ;c« insupportable » ft 
CmnfliM-CastogiaÆs car éDte sigm- 


^r&^tonte,ied&at 
lesscpovert. - • ••• ; . 

GÉRARD VlRATHiE. 

. (if 68, bbukesid Saint-Marcd, 
'75005 PUri»,xa.S354i5^6. . - 


m 




Dès lundi, ces Entreprises 
vous donnent rendez-vous 
dans les pages 
"Annonces Classées 55 

du Monde. 


AJFJilÆ. - AJCR - BERNARD KEUEE; 
CONSULTANTS - BSN - CABINET : 
ALPHA CDI - CABINET ETAP ' 
CABINET BERNARD -JUimET 
PSYCOM - CABINET PA - CAM 
OSIGRAPH - COFROR . 

COGINTEL - COMPAGNIE 
GENERALE DESEAUX . . ' • 

CONTROL DATA - CONSTRUCTION 
RECRUTEMENTS - CREDIT 
MUTUEL - DASSAULT - DIGITAL 
EQUIPMENT FRANCE v DIGITAL 
VALBÔNNE - DU PONT DE 
NEUMOURS - EGOR - ÉQUIPES ET - 
ENTREPRISES -ELEOTROMQUE 
SERGE DÀUSSAULT - FERNAND 
NATHAN- FLONIC - IBM FRANCE i 
ITEP- JEAN LEFEBVRE -JEUMONT 
SCHNEIDER -WP -MORENO 
CONSULTANTS - OCBF - ORION r . 
POSTEL - PFIZER - ROUSSEL ; : " 
UCLAF - SIGMA CONSEIL - SG2 ^ 
SIRCA - SLIGOS SNËCMA ■ . . 
SOCIETE GENERALE 
TELESYSTEME - THOMSON CGR 
THOMSON CSF/BES. ' 
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n’a atteintun tel niveau 




Une voiture est éblouissante quand elle 

innove vraiment- . ; 

Les nouvelles Mercedes 200/300 E allient 
l'espace au silènce, les. performances à la 
sécurité, la puissance à l'intelligence- 

Ce sont des voitures éblouissantes par leur 
technologie d'avant-garde, leur ligne aérody- 
namique; leurremarquable CX (0>29), 


Ce sont des voitures éblpuissantes qui rie 
connaissent pas la corrosion, ont la passion des 
longues distances et le confort pour raison 
d'être. 

Les Mercedes 200/300 E vous offrent plu- 
sieurs motorisations au choix : 4 modèles es- 
sence et 3 dieseL De 1 09 à 190 ch DIN. 

Elles ont en plus le sens de la répartie. La 
230 E grimpe de 0 à 1 00 km/h en 10,5". La 200 
roule à 187 km/h. La 300 E à 230 km/h (sur 
circuit). 

ST nous avons tout fait pour vous mériter, 
nous avons aussi tout fait pour vous étonner. ■ 


- Mercedes 200 BV5- consommation normes UTAC: 6,1 I à 
90 km/h - 7,7 I à 120 km/h - 11,2 1 en parcours urbain. 

- Mercedes 230 E BV5 - consommation normes UTAC : 6,2 1 à 
90 km/h - 7,7 I à. 120 km/h - 1 1,1 i en parcours urbain. 

- Mercedes 300 E BV5- consommation normes UTAC : 6,5 i à 
90 km/h - 8,3 I à 1 20 km/h - 12,1 I en parcours urbain. 
Mercedes-Benz financement: ün financement personnalisé - 
crédit, location, location avec promesse de vente. 


Mercedes-Benz 
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AFRIQUE 


Tunisie 


Quand un hebdomadaire 
traite les juifs de « porcs » 

De notre correspondant 


Tunis. - La Ligua tunisienne 
des droits de r homme a décidé 
d'intenter uns action an justice 
pour mol h la haine radota 
contre rhebdomadaire tes An- 
nonces, publié à Tunis, en arabe 
et en français» et qui a assimilé 
tes juifs à * dss anses et des 
parce ». 

Evoquant, ta JZ8 décembre, 
dans sa rubrique raBghuse rédi- 
gée en arabe, r ob se rvance judaï- 
que du sabbat A» Annoncée 
écrivaient notamment : r Les 
juifs sont des gens cupides et 
avides, prêta t fouler au pied les 
valeurs ha plus sacrées pour des 
bénéfices mémo dérisoires. Ce 
sont dss singes et des porcs, 
même s'ës ont respect d'êtres 
humons — » 

Jamais aucuns voix no S'était 
élevée pour proférer de neftss ou- 
trances en Tunisie, où te cokmis 
juive compte encore quelque dnq 
mille per s onnel dont un tiers en- 
viron sont de nationalité fran- 
çaise, et tas autres étant de na- 
tfana fo é tun isi enne. 

Dans un communiqué dtffusé 
jeudi 24 janvier, ta Ligue dee 
droits de l'homme dénonce 
* énergiquement s ces entta- 
ques inquaSfiabieB contre dee in- 
dividus. en raison de leurs 
convictions », et annonce le dér 
pflt de sa plainte. 

La plainte de la Ugue sa fonde 
sur r article 44 du code tunisien 


de ta presse, qui prévoit des 
peines de deux mois à trois ans 
d'emprisonnement ou des 
amendes de 1 000 ifinars à 
2000 cfinars pour avoir» antre 
autres, provoqué i ta haine des 
races ou porté atteints i foi des 
cultes dont l'exercice est auto- 
risé an Turitetai 

Dana le même communiqué, 
ta Ligue des droite cto rhommo 
dénonce, d'autre part, « te sys- 
tème d’inquisition » en vigueur 
au Soudai, qui vient d'être Bus- 
fré par ta récente exécution do 
M. Mahmoud Mohamed- Taha. 
dirigeant du groupe des Frères 
républicains, pour € apostasie et 
interprétattonjandanciouse de la 
religion ». Elle appeBa toutes las 
forces démocratiques tunisiennes 
à s» prononcer contras de codas 
pratiquas et toute forme de 
procès mené i rencont ra d'uns 
personne en raison de ses 
convict i ons religieuses s. 

NRCHEL DEURÉ. 

[Sa» doute le lédscfev aatisé- 
■dte des j* naguère A44 pas de 


deSbm. 


les Protocoles des 
Le ptas cB On 

de te» les teny. que les «ods *>- 
tt—rat atffiafcna t, est exp osé ea 

ries inTistre de T nais. - 
(NDLR).J 


LAFA0ATÎRB0E 
4 MLLIONS DE DOLLARS 
AUXVKTMES 
DELAFAMNE 

La FAO (Organgatwn pour fait- 
-mentation et l'agriculture de 
l’ONU) a annoncé, jemfi 34 janvier, 
renvoi «Tnuc aide, «te-ptus de 4 mü- 
fioas de ddiais aux régions afri- 
ceinre frappée» par la afic bo tasc, Le 
quart db cette somme sera affecté à 
Miyniifa^iffmg mîljfc ré fngi és Aarm 

la p rovin ce éthiopienne du Harar- 
gbe; 2 minions de doUan seront 
réservés an «temHnfllion d'affamés 
des provinces rTInhambanc et de 
Gaza, au Mozambique. Enfin, me 
aide «furgence sera acheminée sur k 
nord du Cameroun, où l’oa dénom- 
bre cent trente mille victimes de la 
sécheresse. 

An cous d’une «journée de soli- 
darité», mercredi, «a Allemagne de 
l'Ouest, 200 noffîtais de fiança ont 
été collectés pcxir «la faim en Afri- 
que», nous signale notre correspon- 
dant à Bonn, Henri de Brésson. Eu' 
Belgwoe.uneixdtectedenoiOTitnre, 
destinée & FEtinopte, a été lancée 
pir tmw efyrtna A* yip e p wiwilA. En 
France, M. Christian Kucri, mmis- 
tnc délégué au dé v el oppemen t et à la 
coopération, a lancé, jeudi soir, un 
appel i la solidarité an cours de 
rémission « Les' jeudis de rmfonna- 
tion » de TF 1. 

Pu Ethiopie, na mein^ hr m de Pasao- 
ctatimn Méanfas sans f r ontiè res et 
la Croix-Rouge nationale ont 
démenti les informations selon les- 
quelles des épidémies de choléra se 
seraient déchirées dans les caopa de 
réfugiés (le Monde du 25 janvier). 


Togo 


Existe-t-il une Afrique heureuse ? 


(Suite de fa première page.) 


Le 13 Janvier, comme les années 
précédentes, la population de Lomé 
a assisté - et souvent participé - an 
grand défilé marquant ta. prise du 
pouvoir, en 1967, par M. Eyadéma, 
Agé de quarante-neuf ans, et qui 
tient son paya d'une main ferme. 
Coïncidence f Le lendemain 
s'ouvrait an grand hôtel du 
«2 février», dont la bâtisse domine 
la côtoie togolaise, une conférence 
sur « la paix et les droits de 
l'homme», i l'invitation d*ua «Insti- 
tut africain de droit interna tknuil 
privé», A laquelle avaient répondu 
plusieurs organisations humani- 
taires (1). Le régime tient, en effet, 
A teigne» wy» imag e, de marque un 
peu terme par le denier rapport 
annuel «f Amnesty International, qui 
dénonçai t « fa détention sms Juge- 
ment d’opposants politiques pré- 
sumés » et, surtout, fusait état de 
rapports séton lesquels «de nom- 
breux prisonniers politiques 
auraient été torturés et mattraüéx» 
en prison (2). 


2J5 millions d’âmes. Dans la fouo- 
tion pnhtiqne, les salants de m e ur en t 
bloqués et un impôt de «solidarité» 
de 3% en moyenne est toqjotm 
retenu à la source. Le programme de 
privatisation «Teaireprises d'Etat, 
presque tontes déficitaires, s'est 
poursuivi. Lamé ayant confié en 
« location-gérance », en décembre, 
l'aciérie nationale A un groupe amé- 
ricain. Frit révélateur, le motetère 
des sociétés d’Etat, chargé de ces 
transferts, a été confié A M. ïoffi 


Ufinda b sécheresse 


Comme beaucoup «fautrra chefs 
«TEtat africains, le général Eyadéma 
juge que son pays n’est pas encore 
* mûr » pour le multipartisme et 
que l'autorité ne se partage pas. Le 
nouveau gouvernement, formé te 
13 septembre 1984, n'est constitué, 
comme te précédent, que de civils. 
Ma» « la seconde étape du pro- 
cessus de démocratisation des insti- 
tutions », annoncée ta 12 janvier par 
te président Eyadéma, ne reprérân- 
tera sans doute qu’un petit pas vers 
une Hbéràhsatiaa. « A l’occasion du 
prochain renouvellement de 
l’Assemblée, a annoncé te préshkat,' 
Un candidats voleront de leurs pro- 
pres ailes. • Autrement (fit, sous 
Tégidc de RPT, parti unique, plu- 
sieurs candidats pour ro nt brigua' te 
même siège de député lors d*nn scru- 
tin qaï dorait se tenir an printemps. 1 



duction de te saison précédente. 
Ceflc de cacao, avec 15000 tonnes, 
est en légère hausse. La récolte de 
coton sera supérieure A 
30000 tomes, contra 26000 tnmm 
l’an dernier. Quant aux phosphates, 
tetris ventes, en 1984, ont été de 
2,8 millions de tonnés, soit de 37 % 
supérie ur es & celles de 1983, notam- 
ment parce que te part des ««*»<« 
fiançais a progressé de près d’un 
tien et que te Togo s'est mAnagf de 
nouveaux marchés' (Turquie, Portu- 
gal, Inde,. Grèce et Mexique). 
Enfin, là production vivrière et de 
céréales a ne ttem e nt repris, te pays 
réussissant A se nourrir en dépit de 
la frite, vers k* marchés voisins, 
d’une iyiy quantité de. ces pror 
duit*. 


SS la récolte de céréales s’annonce 
très bonne, tes paysans risquent 
d'avoir du mal A Fécoula car Togo- 
grain — société nationale de .com- 
mercialisation - joue très mal ara 
rôle de régulateur du marché. En 
période d'abondance, cite devrait 
pouvoir adapta & an prix convena- 
ble te grain, pour te stocker, afin de 
1e remettre sur 1e marché en cas de 
pénurie. Or à l'exception «Ton seul, 
aes süos sont en panne. «Faute «2e 
pouvoir vendre à un bon prix, les 
paysans seront tentés de se tourner 
vers d'autres cultures en 1985 , 
comme j’arocUde ou U coton, et si 
les conditions climatiques sont 
mirtiocres c3te armée, le Togo ris- 
que de nouveau de connaître tin pro- 
blème de soudure alimentaire en 
1986, dans les mois qui précéderont 
les récoltes », nous explique un 
expert étranger. 


(gg) Phosphates (A Cacao 


Le port de Lomé souffre fort de la 
fermeture, depuis le 31 décembre 
1983, de la frontière entre 1e Bénin 
et te Nigéria, car tes deux tien de 
sra trafic étaient réorientés vos te 
marche nigérian avant cette dam. 
En came, les difficultés économi- 
ques du Ghana voisin privent tes 
commerçants togolais d’un marché 
important, en dépit du rétabhsse- 
ment de la tibre circulation entre les 
deux pays. 


Tant de prudence s'explique. Le 
général Eyadéma s’évertue à entre- 
tenir de bran» relations avec ses 
trois voisins - Ghana, Burkina et, 
Bénin, - dont ka orientations politi- 
cjues sont différentes et qui pour- 
raient, eu cas de crise, lui causer des 
ennuis. Sur le plan intérieur, les ten- 
steos entre tes ethnies du Nord et 
celles de te dke se sont nettement 
atténuées, mata te général Eyadéma, 
homme du Nord, n’ignore pas les 
réserves A sra égard de « sudistes - 
qu’a a contribué à écarta (fa pou- 
voir en 1963, tara du renversement 
de Sylvain» Olympia Surtout, il 
juge que te stabilité dn régime est la 
candi»» 'du redressement financier 
du pays, poursuivi depuis deux ans 
et qui loi a valu tes étages du Fonds 
monétaire international « Quand il 
n’y a pas de fissure dans le mur, 
nous dh-tL le lézard ne peut pas s'y 
cacher. » 

Car le Togo, tout eu demeurant 
im PMA (Pays tes moins avancés), 
rit scs efforts pour réduire.unc 
extérieure globale de 1 mÜ- 


Pjondo, qui est également président 
de te chambre de commerce de 
Lomé. 


Le service de la dette a été 
ramené, eu 1984, A 43 % du budget 
(contre 50% en 1983) etAS6%dcs 
recettes d’exportation (contre 
61 %). Le handicap demeure donc 
extrêmement lourd, mais te Togo, 
considéré comme Van des « meil- 
leurs élèves» dn FML va pouvoir, 
de nouveau, recruta «tes fonction- 
naires — pour faire face à un niveau 
de chômage élevé - et, surtout, le 
taux de c roissa nce dn produit inté- 
rieur brut, après avoir été négatif 
pendant qudques années, va redeve- 
nir légèrement positif. Entre-temps, 
te taux d'inflation a été ramené de 
13% en 1983 A 10% es 1984 
enrayant quelque peu 1a baisse senô- 
bte «fa pouvoir d’achat. 


« Le redressement demeure fra- 
gile», entend-on dire, pour mutes 
ces raisons, à Lomé dont les hôtels 
de bord de mer regorgent, en pleine 
saison, «f amateurs de sctôl et de 
safari. Voflà pourquoi, également, le 
«bonheur» de Kpafimé ne doit pas 
trop trempa. 


JEAN-CLAUDE POMONTL 


(1) Etaient notamment représentés 
le MRAP (Mouvement contre le 


raczszoe et pour Putttié entre les peu- 
ples), la LICKA (Ligne internationak 


contre le racisme et rantisémitisme) et 
la FEDH (Fédération juttruattonak de* 
dreats db l'homme). Amnesty lotenm- 
tienal avait déefiné rinvitation qui lui 
avait été adressée, mats des représen- 
tants de natt e organisation hum» m utin e 
ont rencontré, le 20 junior A Fans, deux 
na m brra du go uv cin em ect togréai*. 


hard de doUsrs, ce qui est constdéra- 
bfe pour un pays «pii ne compte «pie 


Le pins encourageant, cependant, 
après deux années de sécheresse, est 
te retour de bonnes récoltes, encore 
en cours dans certains endroits. 
Celle de café pourrait atteindre 
9000 tonnes, soit quatre fois te pro- 


fil) Antoine MwAi. ancta vice- 
président de la République <1963- 
1967), arrêté ea juin 1982 pourd&oor- 
nement do fonds, est décédé en prison le 
26 mars 1984, offideDement d'une 
«crise cardiaque » et, selon différentes 
sources, de sériera qu*H aurait ratais ea 
prison. 
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AMÉRIQUES 


Etats-Unis 


LE PECTAGCM DÉMENT QUE 
MBK3B£ AIT ÉTÉ DÉTENU 
PAR IES FORCÉS AMÉW- 
CARESEN 19*7 


Waifa'ngton YriFP). - Le Fente» 
gone a démenti, jeudi 24 janvter, 
que te crimntal de guêtre naziJo- 
seph Mentale, ait été arreté, puis re- 
lâché, par Ira forces américaines 
d’occupation en' Autriche en 1947, 
comme l’avait suggéré, 1a veflte, le 
centre «te recherobeSimon Wîesen- 
thal (le Monde du 25 janvier). 
"Aucun des documents n’indique 


en contact au dent 


du Pentagone,. M. 


H a précisé que des fractionnaire» 
du département de te défense étn- 
«fiaieut tes «tecanuads rotatifs A cette 
période. ... 


Le porte-parole a ajouté que Ira 
«toctnncBim en question allaient être 
tr ansmi s an département de te jus- 
tice, dont te bureau des enquêtes 
spéciales s'occupe des anciens crïxm- 
neh de guerre nazis. 


unnou- 


• M. Reagan . 

au poste pour 4P- 

M. Reagan envisage de donna A 
M» Jeûm Knfaâtrick, r em é se n- 
tente des Etats-Unis A rONU. k 
choix entre k poste de nré ri dt ait e de 
rUSAID (AgBDce américaine pour 
te dé vdoppcment jatcrnationaQ et 
«fai de chef de FUSIA (Agence 
Çonranamantalo pour nàforma- 
tion), a-t-ra appris jeudi TA janvier À 
Washfagtan. - (AFP.) 


M.ArieI Sharon a perdu 


Correspondance 


‘ Nor-Yorfc - VL And Sharon, 
anrâen ministre israélien de la 
défense, a finalement perdu. le 
pioofa en dîffamg tkm qu’il avait 
intenté contre te magazine Time, 
Après pbrieuxs jours .de défibéra- 
Ira jurés du tribunal dé New- 
York se *xttpHManc£s en faveur dn 
Trm gnym» sur te trafeSme point qui 
leur était soumis concernant 
î* « Intention malveillante ». Le jury 
a conclu que Time, an mooaent où. a 
pnfaEait raxticte incriminé, conadé- 
nit comme exact te passage séton 
Tequd Arid Sharon aurait «Sscuté 
aveo 1a famfiJeGcmayd de te néces- 
sité de venger rassaasinat dc Béchir 
Gér ayeL Ea d’autres terme», 
M- Sharon n’a pas pu prouver que le 
magazine avait publié sdanment de ? 
fausses informations- . 

Tînte s fi na tomwit r e mpo rté la . 
rictoire sur te base «Tune jurispru- 
dence étaWe par la' Cour s up rême 
es 1964, exigeant te preuve d'âne 
• intention malveillante *. Mois si 
te jury de New-Yod: a assuré A 
Tïme te victoire juridiqqe et refusé 
an plaignant ks 50 muHcan de dol- 
ters de «fammags et int& te «pt* Q 
demandait, M. Sharon peut A juste 
titré se considérer comme .te vafn- 
pyp >l Ati De* tffwwt w n» n t 

te jury avait antér ieur ement 
ne b passage incriminé de 


dance dans le rédt et fa ffififlattitm 
désinformations ». 

Le verdict définitif tes* ara» 

ont été m iré* en. cause. Cest pcwr- 
quoi te dûection de Tinte 4-namé- 
dtetenugit rendu pubtigoc n uema e 
an point é™ laquelle eue affirme 
que rartfete- inernniné était » suàs- 


que le 


r&rtide était 


fàmatoire; 


tonmr dn maga- 

■mi» a pris wtttttatidiM* de 

r épr imanda- dans une' décterstîon 
« certains employés de Time» et par- 
ticulièrement David Bafavy (sra 
cor r espondant A Fépoquc) pour 
avoir agi avec négligence et Imprv 


tes avocats accéder A certains docu- 
ments et imenoger certains témoins 
a essf«sé te magnThie de fini» te 
preuve de Te x act i t u de des fiûta tap- 
-fKHtés^-. . ..... . — 

L'affaire u’anrait jamais dftvemr 
devant le txümnal de New-Yc * 
ajoute cette déclaration., cri 
gnanltpe M. Sharon voulait r' 
ment rétablir une c ai ri faé ; 
compromise . par la couannssiou 
d’enquête ûrà&ksne mô Pavait 
dérivé comme re^KmsahteinSrect 
des maoa«ara .drâ Pélettntieor des 
irampsdeSabrà nt de Chatite. 

La déctezatira de 73aràtéaffinse 
te totale .confiance «fai magsrine 
Am» san calUbaattoor et drâs scs 
méthodes de travaiL N éân mo i a s ,^ 
appariât c teirà meut que Tîtne tps 
pasctstiiéitesuŒsamnwftlësiafor- 
matfons de sait c orrespon dant, 
M. Ehtevy S avait d^à cté répri-, 
mandé eu 1^0), qti s’est montré 
assez vague dans sa déposition, 
s’abritant derrière des ^sources 
confidentielles», adm e ftsul même 
une erreur de fart qui «mit obGgé' Je 
magariraapubEauneijteacimSiiL 


(1) Le Monde «te It ta daté 20- 
21 panier.- 


Nicaragua 




M. 


v.* - 


(Suite de la première page.) 

On le voit bien ea . consultant te 
Este taotidtenae des pertes saadîr 
mates - morts et hbnés, civils et 
militaires — dans cette guerre 
craefie, soumoùe, qu se déroute 
pour remeatid dans les .ctypirter. 
méats froutaHen «ta Honduras. 


H rat posriMe que M. Reagan, 
comme ante murmure A. WssUng-' 
ton, souhafle être* te présid c al de ht. 
paix» A Hune de son second mao- 
dati Blais son apntion sur te ré^à» 
Mtwhniste n’a rasmfesteinent pas 
c h a n g é . En son état, il cita «inaccq»- 
tabk * et il est exchi que Reagan 


. . i 



Cambodge 

Lés Vietnémiens ont bombardé 
un camp de réfugiés 

Quatorze morts. 

Correspondance 


- L’artillerie vietna- 
mienne a bombardé, jeudi soir 
24 janvier, te camp nationaliste de 
Dong-Rnlc, tuant quatorze per- 
sonnes. Situé dans te province de 
Battambang Iwqnmzamcde kilo- 
mètres an nord d’AmpïL Dari-Rak, 
fondé en août 1983, n’abritut prati- 
quement que des civils. Contrôlé par 
te Front national de Kbération du 
ptuqde Iduna (FNLPK), Fordre y 
était assuré par une modeste force 
dépolies « A notre connaissance, il 
n’y avait, au moment du bombarde- 
ment. aucun militaire à Dong- 
Ruk », nous a déclaré te représen- 
tant «Tune organisation internatio- 
nale. 


L’attaque de Doug-Ruk survient I 
te veille «te rarrivée à Bangkok da 
secrétaire général des Nations urnes, 
M. Ferez «te Cucflar;qui doit sé ren- 
dre également 'à Hanoi et à Vka~ 
tiane. De retirer A Bangkok, 
M. Ferez de Coellar renco ntr era 
sans doute Icprmcc Ncrodrah S3ha- 
nouk, hit-même attendu dans Ta 
capitale t h aï l an d aise. Étant donnée 
l'intensité des opérations müiirirra 
au Cambodge, te plupart des obser- 
vateurs doutent que te mlssioa du 
secrétaire, généra] aboutisse à de 
grands résultats. 


Les bombardements, qui ont duré 
plus «Tune heure ta demie, ont fait 
an moins une trentaine de blessés 
dont une dizaine sont dans un état 
grave. Des femmes et des enfants 
pour te plupart, ils ont été évacués 
par 1a Croix-Rouge internationale 
sur Fhôpital de Kao+Dang, en terri- 
toire thaïlandais, tandis que la popu- 
lation se massait près de la frontière, 
attendant l’autorisation de se réfu- 
gier dte aussi en Thaïlande. 


Quant A TAonée nationale «fa 
Kampucbéa démotxatiqtte (Khmers 
rouges), die a hawirifte sra activité» 
autour de sa place forte du Fhnom- 
MalaL A tt aqua nt tes tarières Vietnam 
miens et profitant de .la forte 
concentration de troupes de Hancil' 
sur les zones frontalières pour s’infil- 
trer plus avant dans le payve&e a 
sans doute réussi, estiment pirateurs 
sources militaires, i retarda Faffen- 
sivc attendue contre le Phnom- 

Malai(/e Monde du23 janvier)- T 


JACQUES BEKABTT. 


n y avait jeudi près de dix-sept 
mille cinq cents Khmers et quek{ûe 
quatre mâle cinq cents réfugiés viet- 
namiens à Doug-Ruk. Les Vietna- 
miens, dont fa situation est rendue 
particulièrement délicate par les 
combats qui se déroutent depuis 
deux mois dans la région, so ta des 
expatriés qui rat fui leur paya en 
traversant, souvent A pied, te Cam- 
bodge. Ce bombardement, dont te 
brutalité a surpris tes observateurs, 
est te premier déport 1983 A frapper 
directement «tes populations «âvües. 
A l'époque, des attaques semblables 
avaient suscité une vive réprobation 
en Occident Depuis lors, tes artil- 
leurs vietnamiens semblaient pren- 
dre on soin particulier A évita de 
toucha tes «grils. 


• Tension entre fa Chine et Je 
Vietnam. - La Chine ra te Ytetitenr 
se sont accusât mutueHranent, tner- ' 
«uedi 23 janvier, d’être responsables 
de betnts frontaliers répétés. ;Un, 
porte-parole du »*iîn îg fA» w ptiîiw» itev 
affaires étrangères a dédaré qoe, 
depuis le mois de novembre, des ’ 
obus vietnanaem avaient’ fiat 
rieurs centaines de morts ùt' de 
Uessés dans «tes villages -frontaliers 
chinois. Des heurtsomeùftectaùre 
soldats vietoamiem tt 
frontière chinois, a-t-0 ajouté-VUsi 
pprtfrpaxote de l'ambassade vtetirà-*. 
mteuw A Pékin a accusé driaon côté 
l'année chinoise d'avoir, fait des ■ 
mourrions en tenitoîre v&tnanneaA 
te no-janvier. - (Reuter). 


admette un «xocand - Cuba» en 
Amérique' cetaréle. Tous les efforts 
de Tadmlnlstratios Reagan, 
aigourtElim castnac hwitv :vrat «fane 
tendre .1 mnbipHa.tes jurarâaos de 
tous ofdwi ponreoptraindreira; xrô- 
-«finistâ. «.A s’àatim^â.» ou «A 
céder ». Ce qm reste A défînfr, c’est 
l%mpieeh‘dra(>otate samfi- 
ntete» po uauten t. ^tre jugées 

«suffisantes ». A W^nogtoo .pour 
mltapt Bg lÆca ragû a seyant rémpa 
traXjsrâjfe»»^ 

«teréroadreAManagïâi , SLWqsséht 
;;lfioMri.fnt'stitt( AJta Havane 
et s'«5itentirtcntt àrax M. Rdtjî Cas- 
tKfcSandhüitas et Jrénterà jdûde&t ■ 
te banne; for êt affînomt que la 
vîrite dé promer immsttc àa goo- 
vernanentde Téhémn a pour «seul 
objectif* un ro ufon ^m ffttdrarelfr- . 
tiona c«jmjner«ns^s;;Mais on 
réanime, pas A ta Maison Btanciie 
qne d'autre* nations, ou d’autres 
organisations -r r éVolnti onnaires, 
« porten t . effecùveuKait «me aide 
importante,, éctononriqué «m -nôti- 
tafreü.ân r^ime de^Managua ..-Feyi 


de.JÇEst on c>’a titas^aonCte^ aveclrâ- 
«pidsMutagtxa n’entend absohnnent 
pas couper tes' ponts, au nom de la 
«ravrâniaeté ta ansri des- principes 
defmternntiniMlisffte»,' 


sera une année dure 


Cette rapture avec ter pays de 
TErt et avec Cuba est Tune des prin- 
cï pales conditions posées par 
Washfagtan A une éyentuelte norma- 
lisatioa avec Managua. Cette ■ 
réqùêtaamfiEiràd|sé«ét£ renouvelée, 
ayec^fennet^ àcha«anie «ka rencon- 
trée « secrètes » de Manzambo, an 
Metaque, est repoussée A chaqpu: fois 
pa Jra randinistes. Lré États-Unis 
^viennent précisémétnde «suspen- 
dre » et» contacts büatéraux «k 
Manzamtyo. Ûn autre «coup dur», 
et- un nauvet avertissement, pour 
hfonagua quî pent eqrérer ^ne te 
pire sou évité nwéliiwpaiwjf qu’un 
«dialogue» direct - -même aussi 
dur qoe Çclmde ManzunBo — sera 
maintenu. Le* staidinrtter vent sans 
«toute être coatraintg «te reprendre te 
débet dans lè «dre du groupe de 
(teiaéte ffldiM favorable pour 
eux qa’en 1984. Bs ont fait de noo- 
rtilcs axictfiSkmS ' députe ks âeo- 
tions ife novembre' 1984 ’ (des' âeo- 
ttets pouvoir 

révolutionnaire sdcai eux, des fleo 
fiente «troquéràV d’iqjrts Washing- 
toa). La «ternSxe est de taflk : une 
amnis tie offerte iréx corunœ, ct 

mfane à-lcHre- dnigeautt Ltoffie - 
d’amc lstse> a été immédiatement 

rtd^^ ; tanm.dfe'liL ii Cbkra.. 

Ufi astre mauvais «'sfan6* ,r prar 
Managua, oùTonsitit que iqgj ^ 
u n e airo écduré, i’Iadore_. ' 


MARCEL BŒOERGAMa 
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israél 

Les syncficats acceptent 
an nouveau contrat social 

De notre correspondant 


Jér u s ale m. — Dix jours avant Tcx- 
piratioo de l’accord tripardte sur les 
prix et salaires en vigueur depuis 
«entât trois mois, lé gonveombest 
israélien a re mp or té un succès,- Jeudi 
24 janvier, cn conchtaut avec te pa- 
tronat et la centrale syndicale Hista- 
dront un. nouveau contrat cni *'°i vs> 
labié pour les huit prochains 
Tout en organisant une sortie « en 
douceur » du gel. des prix, cet «ac- 
cord global but» permettra au oou- 
voïr de poursaine sa Inttenchame 
contre r> hyperinflation » 
{le Monde du 2S janvier). 

Cêt accord est plus ambitietu que 
le précédent, dans la mesure où 0 t6- 
gente la ptppart des principaux pa- 
ramétres .écoumnques.: prix, sa- 
laires, impôts, taux d’intérêt, 
épargne. Cda a drainé Toccask» au 
premier ministre, M. Shimon Pérès, 
dV voir un véritable « plan d’ensem- 
ble .■*, rédamé notamment per Wa- 
shington en contrepartie d*un ao- 
croïssezuent de son' aide annuelle à 
Israël. L’accord sera en vigueur 
jusqu'au débnt d’octobre mais 
pourra être révisé dés juilkt & la de- 
mande de fun des parte naire s. . 

Le Trésor a obtenu gain de causé 
en imposant une réduction drastique 
des subventions sur- les produ i t s de 
hase, voire une smjprenkm totale 
dans le cas des carenrants. Le gou- 
vernement table sur une inflation de 
20 1 25 % pour le. prochain trimes- 
tre. La spectaculaire chiite . de Tint- 
flation enregistrée en .décembre 
- 3,7% contre 19% le mois -précé- 
dent — était p aremen t « administra- 
tive ». Le nouvel accord va permet- 
tre de mieux «enraciner» cette 

En libérant un peu les prix^ l’Etat 
permet aux entreprises de respirer. 
CeUcs-ci absorberont tout de même 
en partie la hausse des coftts de pro- 
duction. La suppression des subven- 
tions et le contrôle des salaires re- 

{iwmm^ de la'" rucf^L^pwivofr 
d’achat dn salarié moyen sera rogné 
de 7,5 56 pendant le-procham trimes- 
tre. 

Pour faire pâmer la pilnle, le Tré- 
sor accordera une ristourne .fiscale 
aux les pins pauvres. Et une 

prima seca versée à tous dès b lia du 
mois. La Efistadrout s’est toutefois 
réservée le droit de Téctaittér une 
hausse des salaires dés pnOcL Un 


autre -volet de raccord concerne les 
taux ifintfrit. Ceux-ci seront tris 
JDCttemont réduits. 

Grèce & ce nouvel accrad global, 

le gouvernement espère prolonger la 
sta bilis a t ion de réconrame; U ne ga- 
gnera toutefois son pari que s'il mon- 
tre Tctse mp le en amdimuuit réelle- 
ment les économies budgétaires 
prévues pour l'année l venir (esnri- 
ran 1 milliard de dollars). Le minis- 
tre de-la défense, M- Rabïn a fait un 
effort- jeudi en acceptant dé réduire 
son ^^rt ^^l^W milÜoos de dkd- 

La conclusion de raccord Us re- 
présente une indéniable victoire 
pour M.' Pérès et pour le Parti tra- 
' vaüfete. Pour la iseœîftre fois, les 
Israéliens ont le se ntime nt d’avoir 
un premier ministre qui s’intéresse & 
l’économie et qui a décidé de « mon- 
ter an créneau » pour forcer la main 
des partenaires sociaux et pe r met t re 
. à terme un retour de la croissance. 
Malgré les sacrifices consentis, le 
gel des prix et des salaires s'est 
avéré une mesure populaire. Les Is- 
■ raébens ont. pu enfin y voir un peu 
.'clair et ont retrouvé une certaine 
confiance dans leur monnaie. Cet as- 
pect psychologique n’est pas le 
moindre Hun* la hsmîîte contre ïïn- 

flatÿnn - • 

J.-P. LAItfGBUBL 


E flyp*e 

Les limites du « dégel » avec Jérusalem 

Correspondance 


Le Caire. - Réunir Isreâïens et 
Palestiniens & la même enseigne : 
teUe est la gageure tenue par les or- 
ganisateurs de la 17 e Foire intesna- 
*»««■>* dn livre dn Caire. Ce pari, 
qui aurait été inimaginable 3 y a 
jaste un an, a été .gagné grâce à 
raméfioratias des relations entre 
rEgypte et les pays arabes, et no- 
tamment là direction de l’OLP. 

En effet, Israél, qui particqiait ré- 
gulièrement i la foire dn -livre dn 
Caire depuis, la signature dn traité 
de pabc, rétait vu refuser FacoAs des 
deux dernières expositions dn bvre 
du Caire. Assurés cette année que 
les Palestiniens ne boycotteraient 
pM lu manif yy tatÿwi q de p a r ti- 
cipation israélienne, les organisa- 
teurs cairotes ont donc drame le feu 
vert aux exposants de Tel-Aviv. Tou- 
tefois, des mes u res ont été prises 
pour rendre la participation umé- 
Benne aussi discrète que possible. 
Alors que les quelque mille deux 
cents éditeurs représentant 
quarante-huit pays exposent leurs 
douze millions de titres au rez- 
de-chaussée de l'édifice consacré à 
la foire, le stand israélien, lui, se 
trouve isolé au premier étage- Cet 
exfl du livre israélien est non seule- 
ment dû à des préoccupations de sé- 
curité (le service d’ordre filtre dis- 
crètement les visiteurs du premier 
étage), mais ans» à la volonté politi- 
que de l’Egypte délaisser entendre à 


•' Élections syndicales en Cisjor- 
danie — Deux importantes élection 
syndicales- en Gstjradame occupée 
ont été remportées ces deruiérs jours 
par dès -candidats proches du Fath, 
mouvement palestinien dn leader de 
rOLP Yasser Arafat. La première 
de ces élections devait rifewmer m» 
nouveau conseil étudiant à runivrr- 
sité pakstmietme de Bir Zrit, près 
de Ramallah (2 200 étudiants). La 
liste de tendance Fath a remporté 
40 % des voix eC ^du fait dn mode de 
scrutin, tous les sièges. La seconde 
âection oonoenuit le comité tfen- 
treprise de k cotmagnle d’âectri- 
rite de Jénualen^Est qui, avec ses 
440 employés, est la pins grosse en- 
treprise arabe «n Cônordame, Elle a 
été remportée par la mte dirigée par 
te syndicaliste. Abed Abon Dyab, 
connu .pour ses .sympathies pro- 
Arafat, et. composée dxléments pro- 
Fatab et prb-jordaniens. - (AFP.) 


• Prochaine réunion du conseil 
central palestinien. - — Le comité 
exécutif de FOLP, qui s’est réuni 
durant ces quatre derniers jours à 
Tunis, a annoncé, jeudi 24 janvier, 
râ dérision de convoquer pour la mi- 
février - sans préciser la date 
exacte ni le Heu - le oonseQ central 
palestinien. 

L'ordre du jour de cette instance 
de quatre-vingts membres, intermé- 
diaire entre le conseil national (Par- 
lement) .et le comité exécutif, n'a 
pas été indiqué. Dans les milieux pa- 
lestiniens, on laîMe entendre que les 
débats devraient porter essentielle- 
ment sur les propositions émises par 
le roi Hussein de Jordanie, km de te 
réunion dn conseil national en no- 
vembre dernier à Amman pour la 
définition d’une plate-forme politi- 
que commune avec TOLP. — (Cor- 
resp.) 


Israël que sa participation ne signi- 
fiait pas une relance de te ■ norma- 
lisation * des relations entre tes 
deux pays. Le premier ministre 
égyptien, km de PmauguratioD offi- 
cielle de 1a frire le 22 janvier, l’a 
souligné en déclarant aux journa- 
listes que « Je respect du traité de 
n’ empêche pas 
le gei de la normalisation entre les 
deux pays, en raison de l’attitude de 
l'Etat hébreu au Liban, dans les ter- 
ritoires occupés et à Taba * (en- 
clave d’un kzkxnètre-carré au nord 
du golfe d’Akaba, revendiquée par 
l'Egypte). 

On estime an Caire que c’est jus- 
tement la relance des négociations 
sur l'enclave litigieuse, qui doivent 
reprendre le 27 janvier à Beersbebo, 
en Isreâ, parallèlement à l'annonce 
dn retrait de Tannée de TEtat hé- 
breu du Liban, qui a permis aux édi- 
teurs de Tel-Aviv de trouver un es- 
pace libre & 1a foire dn livre du 
Caire. 

Toutefois, tes responsables égyp- 
tiens ont tenu à marquer les limites 
de ce « dégel ». Le chef du gouver- 
nement égyptien, le général Kamal 
Hassan Ah, s’est longuement at- 
tardé au paviQoo palestinien où il 
s’est laissé coiffer dn keffieh, 
l'écharpe rouge, blanche et noire 
portée par les membres de TOLP. Q 
a été accncflü par M. NabO Chaath, 
conseiller du chef de TOLP, M. Yas- 
ser Arafat qui, interrogé sur les rai- 
sons de 1a participation palesti- 
nienne maigre la prése n c e im stand 
de l’Etat hébreu, a déclaré : « Nous 
sommes les invités du gouvernement 
et du peuple égyptiens et nous avons 
décidé de ne pas nous retirer devant 
Israël où que ce soit ». 

Le g ouve rn em ent égyptien, de- 
vant te boycottage de te majorité des 
éditeurs arabes, a limité la durée de 
la frire — originalement prévue pour 
quinze jonn - i mie semaine, dont 
quatre jours seulement pour le pu- 
blic et 1e reste pour tes éditeurs 
munis d’invitations. Les exposants 
arabes, et notamment, libanais, qui 
boycottent la faire, ont, de leur côté, 
organisé une mini-manifestation 
dans nue salle de l’Ordre des avocats 
an Caire; réunissant cinq stands, en 
signe de protestation contre te parti- 
cipation israélienne. 

ALEXANDRE BUCOANTL 



RENAULT 

BRULE-T-IL? 

Ce qui s’est, vraiment passé depuis deux ans. 

Ce que Georges Besse, nouveau P.D.G., veut faire. 

Ses chances de sauver la Régie. 

L’avenir de là Supercinq, une bonne voiture pour le moment mal vendue. 
Le gouvernement joue-t-il son avenir sur le redressement de Renault ? 

HANS LE MEME NUMÉRO : 

Etudiants : comment l’industrie choisit ses cadres. 

T PC universités en hausse par rapport aux grandes écoles. 

Cette se maine dans LE NOUVEL OBSERVATEUR, 
les réponses aux questions que vous; vous posez. 


Liban 

L'ÉVACUATION DU SUD PAR LES ISRAÉLIENS 

Les négociations de Nakoura 
s'enlisent à nouveau 


Nakoura (Liban du Sud) (AFP). 
- Les délégations libanaise et israé- 
Henne se sont séparées, jeudi 24 jan- 
vier i Nakoura, sans arriver à un ac- 
cord sur te coordination dn retrait 
israélien de la région de SaSda, dont 
la date limite a été fixée par Israël 
an 18 février.. 

A l'issue de te quatorzième ses- 
sion des négociations de Nakoura 
sous l'égide des Nations unies, 1e 
porte-parole de la FINUL a indiqué 
que les deux délégations se sont sé- 
parées sans fixer de date pour 1a pro- 
chaine session. Une source bien in- 
formée a indiqué qu’il y avait « peu 
de chances » que tes deux déléga- 
tions se retrouvent avant l'applica- 
tion de te prem ière étape du retrait 
in a é l ien 

Lors de l’ouverture de la session 
de jeudi, le chef de te délégation li- 
banaise, le général Mohamed 
Al Hajj, avait indiqué que son pays 
• réclamera à nouveau un 
calendrier-programme pour le re- 
trait israélien du Liban ». En cas de 
réponse positive, « le Liban serait 
alors prêt à élargir le rôle des Na- 
tions unies », avait-il ajouté. 

Le porte-parole de 1a délégation 
isra élienne a précisé n’avoir pas pré- 
senté de calendrier parce que tes 


dates des deux prochaines étapes 
sont dn seul ressort de son gouverne- 
ment. « Nous avons précisé que la 
deuxième phase aurait probable- 
ment lieu au printemps et la der- 
nière à l'automne. » 

Un « casque Ueu » fkf$en tué 

Un « casque bleu » fidjien de la 
FINUL a été tué et deux autres de 
1a même nationalité ont été blessés 
jeudi srir 24 janvier an Liban du 
Sud par des tirs d’éléments armés 
mm identifiés, a indiqué le porte- 
parole de 1a FINUL, M. Timour 
GokseL 

La fille de M. Moustapha Saad, 
figée de douze ans, est morte jeudi 
soir des suites des blessures occa- 
sionnées par l’explosion (Tune voi- 
ture piégée contre 1e domicile de son 
père, lundi dernier fi Salda. Lors de 
cet attentat, une personne avait été 
tuée et trente-cinq autres blessées, 
dont M. Moustapha Saad, chef de 
l'Organisation populaire nassérienne 
et l’un des dirigeants les plus in- 
fluents de Salda, sa femme et ses 
trois enfants. M- Saad a subi une 
très longue opération des yeux fi 
Tbfipital de Breton (Etats-Unis). 


A TRAVERS LE MONDE 


Espagne 


ENTRETIEN GONZALEZ-DE 
LA MADRID A PALMA- 
DE-MAJORQUE. - Le prési- 
dent mexicain Miguel de La Ma- 
drid s’est entretenu le mercredi 
23 janvier à Palma-de-Majorqne 
des conflits d'Amérique centrale 
avec M. Felipe Gonzalez, chef du 
gouvernement espagnol. M. de 
La Madrid doit se rendre encore 
en Yougoslavie et en Inde. — 
(Reuter.) 

Etats-Unis 

M. REAGAN N’IRA PAS A 
DACHAU. - M. Reagan a dé- 
ridé de pe pas se rendre à Tan- 
rien camp de concentration de 
Dachau, Iras de sa visite en Eu- 
rope pour te quarantième anni- 
versaire de 1a défaite de T Allema- 
gne i ra zi, le 8 mai, a annoncé la 
Maison Blanche, te jeudi 24 jan- 
vier. Les consultations se poursui- 
vent avec Bonn, a encore indiqué 
le porte-parole, pour préciser te 
programme du chef d’Etat après 
le sommet des pays industrialisés 
qui aura lieu du 2 an 4 mai dans 
la capitale allemande. Le prési- 
dent semble s’être ainsi rendu 
aux raisons dn gouvernement du 
chancelier Kohl : la Maison Blan- 
che a déclaré que tes cérémonies 
de mai prochain célébreront la ré- 
concüiatiou et te solidarité des al- 
liés atlantiques plutôt que le sou- 
venir de 1a défaite allema n de- — 
(AFP, AP.) 

Ethiopie 

LA GUERRE EN ÉRY- 
THREE. — Trais mouvements de 
libération érythréens ont an- 
noncé, jeudi 24 janvier & Khar- 
toum, leur fusion et la formation 
d’un nouveau «Front de libéra- 
tion érythiéen-Organisation uni- 
fiée ». Il s’agit du Front de 
Hbération-Forces de libérât»» ré- 
volutionnaires (M. Osman Sateh 
Sabbea), dn Front de libération- 
Conseü révolutionnaire (M. Ab- 
daHah Idriss) et du Front de 
Ebération-CoÉnité révolutionnaire 
(M. Abdel-Gadir El Gaikun). Le 
principal mouvement insurgé, le 
FPLE (Front populaire de libéra- 


tion de TEiythrée) est demeuré fi 
l’écart de ce re g ro upem ent. - 
(AP, Reuter. ) 

Maroc 

1 LIBÉRATION D’UN OPPO- 
SANT. - Un militant socialiste, 
M. Bakmk Habib, a été libéré 1a 
semaine dernière après près de 
treize ans de détention sans juge- 
ment, a annoncé, jeudi 24 janvier, 
le quotidien marocain Al Ittihad 
Al IchtirakL L’organe de TUnion 
socialiste des forces populaires 
(USFP, opposition) assure que 
KL Balouk, arrêté eu mars 1973, 
était détenu dans on endroit 
gardé secret - (Reuter.) 

O ugand a 

» ARRESTATIONS. - Dix-huit 
membres du Parti démocratique 
(principale formation de l'opposi- 
tion) ont été arrêtés dans Test du 
pays pour avoir, selon les auto- 
rités, collecté des fonds destinés 
aux dissidents anti- 
gouvernementaux. a annoncé, 
jeudi 24 janvier, te quotidien ca- 
tholique Mumo. D’autre part, 
quatre journalistes, détenus de- 
puis plusieurs mois, ont été li- 
bérés me r cre di fi Kampala. Six 
de leurs collègues, arrêtés 3 y a 
deux mois, demeurent cependant 
incarcérés. — (AFP, Reuter. ) 

Suisse 

► LE PETIT-FILS D’AXEL 
SPRINGER AVAIT BIEN ÉTÉ 
ENLEVE. — La police dn canton 
des Grisons (Suisse) a confirmé, 
1e jeudi 24 janvier, que Svea Axel 
Springer, dix-neuf ans, petit-fils 
dn m a gnat de la presse ouest- 
aHetnande Axd Springer, avait 
bien été enlevé, dans la mût dn 
19 au 20 janvier, de l'internat de 
Zuoz, près de Saint-Moritz, où 3 
fait ses étndei. Lorsque le jeune 
homme est réapparu, le 23, & 
l’aéroport de Zurich, les policiers 
ont d’abord pensé qn'Q pouvait 
s’agir d’une fugue. Après une 
journée consacrée à l'audition de 
Svcn Axel, te thèse de l'enlève- 
ment a, cependant, été retenue. 
Plusieurs mandats d’arrêt inter- 
nationaux ont été lancés. - 
(AFP. AP.) 
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Maîtrise c energlE 


I Entretien avec 
Hubert Curien, 
ministre de la Recherche 
et de la Technologie 

M Les recherches en cours : 
les échangeurs de chaleur, 
j m • • / la biotechnologie, 

ail 29 janvier/ le stockage électrochimique, 
daté 30 / 1° Géothermie profonde, 

1 les céramiques, 
le verre peu émissii. 


Un numéro 

spécial 

dans 

« Le Monde ». 
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LA CRISE EN NOUVELLE-CALÉDONIE 
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Aiipooi a ensuite tcati de rectifier aaa 
Main. B était pmluHi mt ni trop tard. Oa ne 
retient, te p^MW^ Lq ne la prenrifare impreasiou et 

Akaqné M. i p i w i ftrtewnt A ne r euc o atn 
arec mm adversaire, M.Ukdwé — MnoAefak 
RPR a tout fait, avec succès, pom mpfrAnr - fl 
passe pour on eunete) detout dialo g u e . M. Uldmé, 
«a manchet apparaît bonne Je'béres de la côncBa- 
tien, dcpafafltaSCnaf fl i Mf U TJfcaeÉ «Aie 



M. Fabius prés ML Ane Toto d*. 
Fopporétian (TUDF, par la vréxde M- Aahlfcrre 

S a isi ou , a approuvé le projet expoeé par M- Ufcelwé) 
le tco** de te critique doi t désormais tidre pl ace A 
. cehd de-Ja. proposition, l’aporittiw JwiHuf eM 
«’efie fat pn Uffinate A rené optadou ptUpa 
necoraprmant pas tnajoare Hitfrtt dUShcr W 
to calldaré— Adeefl 


de la 


Rddfawy tréérisfens, presse écrite s MLTjflmou - 
piloté et cooségé par aa spédâlfafe de la eammm aè - 
catioia proche da pouvoir, KL Çjaade Marti — ;a.oe- 

dès sou arrivée ea pétropelt. Parfrit 
os Mwcaqpnnien^pea Mtrdnnf- 
M. TJftaou à prodafc» dan .na-pren* 


//.Le Parlement vote, malgré l'opposition 
le rétablissement de l'état d'urgence jusqu'au 30 Juin 


M. CUrâe, -très mbcIcbx de Hmge de 
JLlftd<|nfMNdc^la«tafK«AMi* 
réirM esTcufe qré «te perçre». Ta «vérité» qee le 
SFR cherche A fanpoosr actaf Dfi ntte est celle da 
dbdofae incarnée par ara atob coasse le sectarisme 
et là violence accolée an FLNKS. tes athéases 
de KL Ijflboeu et TfaMteré de M. Ukeiwé fan per- 
riFespârcr qneceCte opération est en voie de 


■L-Y. L. nt A. Ch. 


ër mttex/.oe «ÊstER i^ imwTîoKi /„• 


L.’ A ssemb l ée n ati on al» a a pprouv é ce ven- 
M ; 2S Janvier A 4 hem 20, eu.trols&oK et 
dend&rc lecture, le projet de loi relatif A Fétat 
tance m NbaveJfe-Griédoafe et dfpn- 
dances, par 288 vofat coatre 200. 

Les dépotés oataJosi con fi rmé , dans leur 
majorité, le position qflt arakst adoptée 
apréaFSchecdete maiadnrioa table paritaire. 


: . cm ne retenant pas les aoMwdewaBts anUtfs * 
pat ftjÿMllnn, aajoritaireaaSénaL . . . 

IniépsthTBffqdnp eaBw ketne, h 
vdBe (Je Mondé da 26 janvier) fhahat pas' 
participé aa vote, ont rejoint fcnrs ceflègaeë do 
RPR fé avalent voté aon. C’est ^ M. Jen- 
Plme Sol— ■ (Yo— e) «f est re^cno le sofa' 


Le dâégoé de 


FLjSFposa- ï» DOM-TOM à hafiqoé que la 
■ position de aon groupe se jartifiait A la ft« par 
le irefasdn anwsàsfafaccflftr fctsats- 
votés MSéùtd par Fafaiteadé dè » 
fcwté le fa iopa — sdw taL—rks 
•fcæËépeadsntistes face A ceue « jaslsfc par 
KL p|ck Ukdwé, dontk projet, a-M iflt, « rav 
; notre approbation ». - 




Séna t enr RPR et présidant du 
goavernemeut du territoire de 
Noovellc-CaJédonie. M. Ukeîwé 
s'était exprimé, jeudi après-nqdi 
25 janvier, an Palais du Lraom- 
bosn, aa cours de la dncuarion gé- 
nérale du texte de kà, ouverte par 
nsterveutioirdeMl Jacques Larché 
(RL Setnc-et-Mame), président de 
h corrmiitsioa des lois dont il est le 
r ap p orteur. Ce dernier assure que 
l’atteinte aux libertés publiques m- 
hérente à Fétat d’tnfience doit être 
Bmîtfa an mtriiimim infapensabk 
su maistieta de l’ordre. 

Après avoir rappelé : « la ligne de 
conduite du gouvernement : ordre et 
dialogue », M. Laurent Fabius ob- 
serve que la dédaraticm de l'état 
«Tursence a eu pour effet « de stop- 
per une évolution pri- 


UNE LETTRE 

DEILDOMiQUEJAMET 

A la suite de la publication, dans 
nos éditions datées 25 Janvier, d’un 
encadré intitulé • Six ballet pour ce. 
demi-prêtre », Dominique /omet 
nous écrit: 

« Donnez-moi quatre- lignes 
écrites de ia main de n’importe qui. 
et je le fend pendre», disait Riche- 
lieu. Deux Agnes imprimées suffi- 
sent A obtre. confrère le Monde, 
comme eu témoigne l'encadré paru 
dans le numéro de ce journal du 
25 janvier i »Du temps de demen-- 
ceau, six balles auraient sqfft pour 
cedend-pritre.» 

■ • Tel est l’avis formulé dans le 
Qootitfieu de Paris du 25 Janvier par 
Dominique JpmeL» - 

11 ne s'agissait évidemment pas de 
mon * avis * ^ur le sort A réserver à 
M. Ipüaou mais du rappel d’un met 
A l'emporte-pièce, ardhrcflèbre (et 
ouhüéï) de Clem en ce au : •Pour 
les Indues, -douze balles dans la 
Pour les denAmdtres, six 


Tel était ■ Taris» de Clemenceau, 
«avis» qu'il eut Foccasiou dé faire 
prévaloir, notamment en 1917. Four 
ce qui concerne le mien, il aurait 
suffi an Monde, s’il avait souhaité 
ne pas induire ses lecteurs ea erreur 
par tue citation malignement tron- 
quée, de Citer les deux-fignes sui- 
vantes du même paragraphe : 
• Mime aujourd’hui. U existe 
encore, dit-on, en France, des lois et 
des tribunaux. » Ces tribunaux, que 
je sache, ne risquent de prononcer ni 
contre M. Ijtbaoa m contre qui que 
ce soit une peine capitale disparue 
de ncitre code* Ce qui fait qpie même 
deux» fignes. fkjüeuset du Monde ne 
saffiraoL pas A me fin» pendre. 

h PRÉCISION. - Contraire- 
ment à ce qoe noos avons écrit A»w 
le Monde dû 16 janvier A propos de 
la messe cSébrée par le curé de 
Saint-Augustin pour les morts en 
Nouvrfie-Calédomc. celui-ci n'a pas 
séné la main A M. Jean-Marie 
Le Peu. » Malgré la demande frite 
avant la messe par M. Bayvet , gui 
était intervenu auprès de moi pour 
ceue cé lébration, nous écrit fe Père 
François Fouquet, j’avais refusé de 
rencontrer Af. Le Pen. J’en aurais 
fait autant dans une même situa- 
tion, pour n’importe quel chef de 
parti politique. Je ne voulais pas 
d’un geste qui aurait pu faire penser 
que j’étais complice. Car je savais 
bien qu’une telle cérémonie risquait 
d’itre « récupérée ». J'avais eu soin 
d’exiger que l’invitation ne soit pas 
faite par le Front national et préci- 
ser que je prierais •pour les morts 
de NouveUe-Caiidante' et particu- 
Uèrement pour Yves Tuai». 


i t âur re dS oméUê ». A ses yeux, las 
modifications an texte proposée* par 
la eomnxisrion sénatoriale des lois 
abantimknt-A tm « ectoplasme » 
d’état d’urgence ; les adopter serait, 
dit-il. • une façon détournée de ht 
refuser ». 

- M. JnaTEan Masseret (PS, 
MoseQe) met en garde ccuxqut ap- 
pettent A l'écrasement du- FLNKS. 
« Gs sont les mêmes qui ma déjà 
appelé à t 'écrasement du FLN et 
qui, quelques années plus tard, ont 
frit pUer bagages à nos compâ- 
triotes dans les pires contÜtiqns. » 

-« L’état d’agence veut damer l’il- 
lusion d’une fermeté . ■ qui n’est 
quappartnee. eT plus souvent oppo- 
sée aux partisans dé jà . Calédonie 
française qu’aux excès des indépen- 
dantistes », àffipne'KL Jean Leca- 
nheL Evoquant * A» risques d’une 
coatagfon de Fabandon » dans les 
autr es départements . et territoïrea 
- d’oDtzemcr, le président de l’UDF 
déclaré que k pouvoir socialiste, 
« sa. « précipitant sur le choix de 
l’iniipâqiance. en procMhifmt son 
impatience à faire sortir la 
Nouvelle- Caléd onie de là JtépubB- 
ùue.\sè place en pàrition 'de fri- 
blcsseet provoque toutes lis sûren- 
chéres » r .M, Lecaniud explique que 
k sn ic urifcm B m ne parvient pas à 
rfarracber aux archaïsmes de là dé- 
colonisation des années 60 (etl, de- 
meure hanté par le souvenir de ses 
rexpansabiütis dam le drame algé- 
rien qui n’avris- rien de commun 
avec ^y. question calédonienne » . , 

M. Marcel Lucette ' (Safinc- 
et-Loire) président du groiqie RL 
ccusc le PS devoir enedoragt de- 
puis 1973 •par souci électaraUste 
et par idéologie fumeuse • les 
• rions d^ndépkndanûsme cpd se 
traduisent aüjovnHnd par des df- 
sardres et des meurtres »..I1 estime 
que Ikd ^ e n d anoe — o cârtfa u n’est 

S 'une <i vue deTesprtt». Sdon lui, 
mt ^urgence n’est pais un moyen 
de maintenir Tordre mal « un ins- 
trument politique ». 

M. UfaâwC prend alors ta 'parafe 
et dam k première partie de son dis- 
cours se montre très sévère A Tégard 
du gouv e rn ement. « Pourquoi avoir 

nécessité de°^ah^Vo^e? ». 

• Face à la montée de la- vio lence 
Subversive [due au FLNKS) qu’a 
frit le g o u ve rn e m ent T » •A quoi 
sert l’état d’urgence? • i nte rrogé le 
président du gouyanernent du terri- 
toire. Après avoir affirmé que le 
gouvernement et M. Pisani n'ont 
âat Cric pour mettre un terme aux 
* activités du gouvernement provi- 
soire ».& estime que le gouve rn e- - 
ment • a ajouté au désordre en m 
respectant nas les Ms de la Répu- 
blique». Four le sénateur RPR, 
Pétât d’urgence ne s'applique * qu'à 
ceux pour qui il est inutile ». 

• Ceux qui cm ckoüi une fais pour 
toutes de se situer en dehors des lois 
de Ut République ne se soucient pas 
pha de tétas d’urgence que de n im- 
porte quelle outre loi, ou décret, qui 
pourrait leur être prop os ée : ils 
étalent déjà dam tllUgcdUé. Eh 
bien, ils y restent / » s*excmune4fl. 

fl se demande ri k gouve rn e m e n t 
• en créant artificiellement une tir 
tuatkm de crise à NoumSa^m cher- 
che pas à provoquer dais la popukh 
lion im choc psycbolagiqtte qui ht 
conduirais soit â rien alldr.' soit à 
accepter U plan PtsanL -présenté 
comme ht seule issue». Quetifamt 
de « particulièrement tortueuse * k 
démarche du gouvernement, 
M. Ukeiwé en appelle ensuite « 4 la 
raison » et propose • de rompre, 
alors qu’il en est encan temps, ren- 


Après avoir estimé que le délégué 
du. gouvernement « a trompé ia 
coiflance de Calédoidem. a fait de 

■ l'Etat arbitre un Etat partisan, a al- 
téré dans le cœur des - Calédoniens 
l’image de la République et de. ses. 
lois et a. blessé la France » il 
constate, que • les noies de la 
concertation son pour, l’instant blo- 

. quées ». n expose sont projet Y voir 
d-çorttre) et en appelle au diafegoe 

• « «uns exclusive», «j> compriren 
direction de ceux qui se sont Jusqu'à 

• présent égarés dans- l’aventure, y 
compris , en direction du FLNKS 
dont un représentant, dit-fl, vient de 
dédorer qu’il était un* homme de 
prix et de - dialogue ». M.' Ukeiwé 
l’invite (fl 'tajt de M. Jean-Marie 
Ipboou) • à la table dex nfgoda- 

N üotp»,\ . .■ ■r. ' • : 

Mi. Charles Lederman (PÇ, Vat 

y de-Mârncÿ développe ensuite les ar- 
gumente de son parti contré Fétat. 
d’urtence, >« injustifié», dit-iL 
Qu&tà fe •çopR^en ûrifpkndm- 
tistf», E iramaesur on td zmsoimçH 
tnent avec lequel «fl tût, 
derfr Afrique Occidentale^ _____ 

. diK perdre 

ahrre-et-Mïàudon . ». ÂnAà. 


v En nouvrife lecture, Toppasitiôh 
majoritaire au Sénat, à, après ' 
l’édiec de la CMP, p ai e me nt et sim- 
planent rejeté le projet. 

. Æ Cfe 


ipsc: 



bLfMtœ ’J^jÇutidi': 

SaBùnie) cn-cat, 
delà Répuhliqiy poàr' < qu’îl 
flüt terme A Tengiena^e de la rio- 

hmocet fssse- rékpectct.Vio 

républicaine». M: MùAiet 
SchmidtYPS, Tcmioiré-de-PeÛ< 
ço m a fa^ quü Fétat «nogeace 
•Jtfîtme».<m • totalitaire ».? 

:^Quâirt à M Jean 
Tarâ-et-<ïartnme), il exprime sa pré- 
férence pour une durée de trois mois 
(an fieu de cinq) de Tétât d’ur- 
gence. 

v Répondant aux orateurs, 
M. Pierre Jdxe, ministre de l’inté- 
rieur et de la décentralisation, ob- 
serve qu’eu prénant le dialogue. 
M- ULawé s’est tourné «vers l’a ve- 
nir». 


.Limites 

Malgré l'avis défavorable dn gou- 
venuanent, six axnendcments dé fe 
oomxmssh» des lois du Sénat? 
adoptés. Es rirent : A arrêter i 
limite de Çfept (Tm^nCe au 
vrier et non n 30 jûm; A i» p 
ner au faam^réqmÿhsaîre le drotiflé 

pan pii s i tiop dejanroonmtedqâh&s 

• ne pis wppGxfétrscax. dtoyensirén- 
çais les dispontioqs 


aux autorités^ 
tnrdire le séjouf sur tout 
tàrritone; à pantettre tri gouverne- 
ment du te mt n u e d*être iafoané et 
rivocié A toutes lès m e sur e» prises 
pour rapaficatioa'de fétat d*ur- 
genoe; et A prononoer la dâsMtak» 
du » gouvernement provisoire de la 
République de KaneAy». 

En revanche, le Sénat a appro uv é 
un amendement du gouvernement 
qui tient compte da friard pris par 
fe dàc uf riQB pa r i eme tat aireen xubc- 
titsant A la foromk •prpragif oefie 
de «rétabli». H a eo outre sms- 
amendé une pamoshiau du gouver- 
neineu qui cqnsstaA A pcécâer que 

k loi sera appticable dans l'archipel 
dis sa praonxlgation pur le luut- 
oo niuii S Mii e et publiée pur voie d’af- 
fichage, en indaquant que cette pro- 
mulgation devait Être précédée de la 
pubficatkn de la lai an Journal offi- 
ciel de la République française. 
L’ensemble du projet est alors 
ndqgé par 208T vont contre 93 (PC 
et PS), 3 sbetemiou (MM. Edgar 
Faure, Josy Moyuet et Abél 
SnupË). Les 12 MRS. M. Bsumet 
(bMMBcriJ) et M. Poher qui petsà- 
dsit la séance n'ont pas participé au 
vote. 


MM. Ukeiwé et Tjibaou 
àe disputent à Paris le soutien de l'opinion 


(Suite de là première page) 

Périr' fe présidont clu gouiwns- 
mant tarritoriaf; .qu’appuie ut 
consaiHu rétat-fnifer du RPfL -B 
s'agit da tira msflàiüra figurtr «n 
métrôp o k que M- Tflwou (fini page 
10).;l S’agit sus» dù mattra hora- 
cûcuit M- «ssni uc donc; rTHfaar 
unécbecAM. * jl itt sound. 

A Nuuméih:-tarnurâérâi-«hm- du 
FLNKS. |kL 
conduit 
dfa 
du 

'du. 



ratourima spportéss eu cpaquut» 

e ■ 

IflOIL 

Là gouvernement entrerait très 
Vite, début février, le prq|M da loi 
orgarduant te-scnitln d* ao todétermF i 
nation au pka tôt Art juMet plus vrai- 
aemblableiiisM . an 1 septembre. Gs 
texte fixera la data da'k consufta- 
tiori prê ch era feqoeaüori peeée au 

•uw|u Et a eSiriB wl ’Îm fa — — ■ — »-»-* 

corpv Mocvof Wfii n oompoMion eu. 
catui-cL La dhcu a aio n pariamantsira 
du projet de foi. n'eure sans douta' 


négociations complémentaires 
au ra ie nt ainsi Beu au cours des deux 
ou trois nvo» précédant is scrutin, de 
sorte qu’au mo m ent du vota chacun 
or ToBsantM, A quoi ta 


printsrppc .'quï .riihaliste __ — 

d* svrL m ^drrie etp tew^_qu 'una 

r inr ■■■ • '****H*Ba 'Marion . jXtrfaRhMira -soit 

tioqAfa Aoette fin aa mois da^ÿm point emmm'da. I» cooetitutioo 
*- - : qoefeuee. jdian avant ^rquvai^^ ^du'immsl Étet et du traité cfaeebde- 


I semble .sa con fi rmer , daitra 
part qu’un éventuel succès électoral 
du oui A Tindépendahoe-assodation 
n’entr ta r a it pas. automatiquemant 
k proclamation da rmdépendabca. 
Pomme B a p p aiti a icfca an lAgMafaM- 
de tirar ise leçdnr du «crxrtn, un acte 
législatif asm nécasaain pour rtmsa- 
crérfefin du processus. Cela signifie, 
d ar a cat tehypoti ifa ot querilamiss 


metifler 


Jfenaile 

Mt Tpjou. s'a 
■pmap ej-dute 

Siri au* 

teiauct^p da^pn 

Thnnm ti at’ateâiravwsaeéijC 



... , ie fe/fftitetréra rérérohte 
aufhàf Pbrinlr fe CMcterf », nous»- 1 
t-fl (fit vandrwf matin m réponse A 
AL Ukeiwé. Dialoguons. t'B s'agit da 
partir da rMâpandanoa.» IL TP- 
beou pose, toutefois un oréateb k. V 
demande 'de», Mmaas pubbquee dé 

roppotiman^ ^ L ---'y.?. 

Du cou^rflAefsudta^^héqdqfa 
consouit sar Al Ptaeni se trouve 


r fe-.s wia^^tgigta (In 

La j premier miqu)tre ' nliii 
semblât B,' pas abedra aofité. si 
décision sur ça point. 

.r ,' v Bi ràiÉrriSfr KL tinront Fabius 
* ait (Taroord iysc HL Pisani poir qiM 
soit cfictitts^pour rs sse ntisl , pynnt 
,fe coneultation - at non après 
con^rhessmbWt rirxfiquÉr le plan û^, 
ghal FantemUa des garanties 
accorriiea -aux une .at- aux au t res, 
cafiaa-d constituant i la fois la 
«pacte communautés» définissent 
las ratifions entra las communautés 
cakklontinnass ait k contenu dsa 
accorde de coopération taskumi 
h Calédonie Je concours que la 
fiance apRarf&m é son déMlapiMÿ-- 



au présidant de la RépoMqu* at m 
premier néhrstre avant k l» févriir; 
comme prévu, la délégué du gouver- 
nement co n firmera -donc las objectifs 
fiï B avait fixés la; 7 janvier. C'est 

■ fae n deie m ent driÿfs PTOoétfaro,eC 

daha’la préperstioqdû traité d*awo- 
dation t àji|ertét évapturileinent ti 
^ Fréncq au t ^ouveJ ,BAr indépendant, 
qu'bitervkOdront? Isa pi tecfe a l ia 


Pfutdt que da rechercber faval 
_ p ré alab le das-jcteux. parties A un 
apaquàt commun», k gouvema- 
ma|t s»fa n k schém a A f ét ude, pré -, 
ckeri'aea bitepsions^atsas pnpdé- 
. -ttèsmA Touvarlura de fe dlscutri o n 
ppterrismaire du . projet de kà mir 
■tgorgsrés ati on du 'référendum, tas' 


tion était marqués par des revira- 
ÿents importants da ta port - du 
RNKSw réor» ta gouvemsment pour- 
rait, so prinefeê» bloquer in ex tremis 
criprocsesua , et arguer de la rupture 
du e contrat s pour na pas donner 
suiteaù référend u m. ' 

H ni reste donc plus que deux 
( mois A AL Pisani at au gou v ernement 
pour négocier avec les parties en pré- 
sence tas b as s e .minimates d'accord 
sir lasqusltas ta pouvoir axéctitir fon- 
derait, fin mars ou début avril, les 
clauses définitives du e contrat de 
confiance » proposé aux commu- 
nautés a ntagonistes, s oa cap était 
franchi H resterait ensuite AM. Pisani 
" queiquas sam a fesa pour rechercher 
• la no uv e fi e doo n s pofitiqua-locaie sur 
« jaquette i mite pour oonvsmcre una . 
majorité dè faira la pari da‘ 
rindépenriante riHoilKioii. 
r Ç*æt parce qu’i sait fort bien qua 
le Jugement des intéressés aère forte 
mont, conditionné par le climat 
ambtant qua toi délégué du gouveme- 
mam mat baauooup de soin A relan- 
cer Tactivfté minière dans la région 
dp Thfa perttebéa par iss sabotages 
di cas damiers Joies, et surtout A 
org a n is er k proc ha ine rentrée sco- 
leire sur letecrit o ir s. 

ALAM ROUAT. 


K OHANOÉ PQ : L* PC et il 
droits font dé h «poKqtM 
pflfitichnMfl 

M. Bertrand DefenoB, membre du 
■nr.rtesTîtt ostfeml ds .Parti soete- 
fiste, a déchiré îewfi 24 janvier A’ 
Franco-lntef : « S'il n’y avril pat eu 
Fétat d’urgence, il y aurait eu une 
effusion de sang terrible en 
NaaveUaCaNshmti. Lee dirigeants 
de ta droits 'àe- sont comportés une 
le plus comme des tirespomo- 
(~J Lér comtourttstcs fimt, 
comme la drotiamlamatiire.de la 
politique po tidebm m. Je avis qu’ils 
pour su ivent des objectifs Uis aux 
Ug/sUatvee prochain e s ou A leur 
congrès pius qu’à F avertir de ta 
France ai de la Nouvetle- 
Ctdiào t de » 

M. DdsaoB a été •trik choqué 
par le climat de haine» entretenu 
]ri ho mmes pofitî- 


d* Fhebda- 
_ _ . âtit en Nouvelle- 
Calédonie entendu par la gendar- 
merie. - M. Alain Camille (phu 
cornuo ponime auteur de romans 

Î ollclêrs sous le pseudonyme - 
’ADG), responsable du Front 
JMtSflBÉl ea' NoeyeDaCaMoeûa et 
conespoodast de llidbdomadaire 
Minute a été ente n du vendredi . 
23 janvier, par ta gendarmerie, dans 
k cadre de L'enquête sar les récents 
sabotages commis an centre minier 
de Thio. 0 k été rcl&cbé en fin dm 
journée. . Avant d’emmener 
KL Ca m i l le, les gendarmes avaient 
perquisition né chez hri. Un antre 
journaliste a été entendu par les gen- 
darmes, qui ont perquiaitxœné suteî 
dbecM.) 


À r Assemblée territoriale de 
:Nbvvelfe<klédaiH); E a proposé A 
MM. Giscard d’Epaing et Chirac 
de se rendre ensemble, avec lui. A 
Nouméa * pour une grande réunion 
qui permettrait au peuple calédo- 
nien de prouver une fols de plus son 
attachement à la France ». Même si 
ce geste dV initié de l'opposition » 
n’est pas possible, M. Le ren a Tin- 
teatioa de se rendre ea Nbovelfe- 
CMWoniO- 



qaes de droite et certains jonrea-. 
fastes. « Plus on brimera Faspiratton 
rindépsudataœ du peuple «ono- 
qm. moins on aura de chances de 
faire une décolonisation intri H- 
jwrt«»,a-+41 ajouté. ... 


• Af. Le Pen à MM. Chirac mt 
Giscard 'dEsming: riions ensemble 
A Nouméa. - M. Jean-Marie Le 
Pen, président du Front national» a 

réuréj jeudi 24 janvier t Paris, une 
oo nlw e no e de presse (en présence 
de M. Roger Gallioc, anden maire 
do Tiré) et seul âu du Frént national . 


• L'agence Tass. la France et la 
Nouvelle-Calédonie. - L’agence 
officielle soviétique Tass a estimé, 
jaafi 24- janvier, que le gouverne- 
ment français • n’est pas capable de 
çantrdler la situation » en Nouvelle- 
C a l édoni e où «se poursuivent des 

troubles et où ta vie économique est 

S Stt h ^SS & iWMdSi 

***** dn FLNKS, sosfigae que « la 
papulation Manche, qmi s’est empa- 
rée de ht majorit é des terres et des 
ressources naturelles continue 
de nfusér obstinément d’accéder 
aux ex/gmoeseiœ habitants autoch- 
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Cerirv Terrier. 

OalrammaatmEamdtfandBtMa.mlai dama mat 

àmtdttmaftgadeidqniiiarlatwamdidaaia 'an 

( ,‘j rn /ù ndfmxX 


Aberdeen Terrier. 
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Border Terrier. 

.Iffara à UJm da XK? arrir ir Mm iota iaqgtnafu iawtôf 
à /t/hmtdrr (brdrrj drtEimr it dtF.lagUttrrr. Ota 
aaamidW ntnttmr n Frumce 
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Dtatdie-DmmanL 
La pnrnârt dhrüm de la mer marna étfftat ex ISSU . 
5m mmhaant aarim of ri i aa avril de K Seau. 
deatbyniIUdrDaaamttdraaUfai^aa^dnmmi. 


té m% Tjtbaou 
tm WCHttwn de ropfc 


m * -*•! ïn r*:n'l r.osar* 

►.-=»* TT* «| fc Zt m 

a***»*'- -« -i -je nse mai; 


ScottiA Terrier. 

r» fflTT ««— ri—a iJTiïiffi il*i fi «i 

Exraiidaaida tWMrtfAfliifc 
Le f? CU date Je Un 


SJcye Terrien 

LaStytpawleamdrr^Hridrualtd^aardmUittl 

mçù m un. Sa *M tin it fB/n*&*dairJaimnmdrl8oa 


Sadtâh Terrier 

P t y ipaiaearatilyfL ttaaacanaüntrh^mi- ' 
ÙBpmrt ■ÿSow data atutUfâmmatoa pr» 
fctthdenrBadtKmmiTcre^rA 
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Sealyham Terrier. 

Ë damna mm maafitmMm ar Orna Edoaado dmtladeonar 
i affdaaSnMmm labËefiledrJBlmEdMirdaJimdalt 
anmmriM ni fftffî 
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I Cedm Terrier 

I £a M^<bi/W/tt>«r4cianr.fr Gâtai/ Makw* 

1 rua aadt a* Cuvai hanta Irfnandpaaraalmpn. 
I Ùb krlddfrüa drue garder que IncàjauUauaJaai 


ffbst Hqjfdaïul HQute Terrier. 

O^iamaf de la rigaa ummlagaaar sàute à fumai de 
rEttar. J l'ouact* trhfidAmn* à sa MtdBri mon 
nfioe la tanna dattraapn. 



Il faut attendre plusieurs générations I pour qu’une race atteigne la perfection. 


Black&White 12 Ans d’âge. 



; posabfc que le whisky aJTwani kxb Q rxanm ne , 


buuteSc de ce délicieux C ans sache* appreoer et l 
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POLITIQUE 


LA CRISE EN NOUVELLE-CALÉDONIE 


«Il s'agit de dialoguer sur la base de nos propositions» 

nous déclare M. Dick Ukeiwé, président du gouvernement du territoire 


• V appel au dialogué «sauf 
exclusive » que vous avez lancé. 
Jeudi après-midi, au Sénat en 
vous adressant notamment au 

FLNKS. sigmjk-t-ii que vous 
reconnaissez une représentativité 
à ce * Front Indépendantiste » 
avec lequel vous refusiez, 
jusqu'à prisent, de discuter 
parte qu'il est composé, selon 
vous, de hors-la-loi ? 

- Le FLNKS n’a pas du tout de 
représentativité politique. II ne 
re p r ésente qu’une in fime minorité 
au sein même du mouvement indé- 
pendantiste, tout comme il n’existe 
pas coutumièrement. Maïs, pour le 
gouvernement français, scs diri- 
geants continuent de porter les 
habits de l’Union calédonienne de 
1957, A l’époque où tous les Mélané- 
siens appartenaient à ce parti et où 
l’Union calédonienne représentait 
effectivement le peuple canaque. 
Aujourd'hui, le FLNKS est ultra- 
minoritaire mais ses membres sont 
calédoniens; c’est pourquoi je la 
invite à discuter parce que nous 
devons vivre ensemble. 

- Peut-on nier vraiment la 
représentativité au FLNKS. dans 
la mesure où tous les scrutins 
montrent que, dans les régions 
de la Nouvelle-Calédonie où Ut 
population mélanésienne est net- 
tement majoritaire, ce sont les 
formations qui le composent qui 
obtiennent Jusqu'à présent une 
nette majorité? Cette assise 
électorale ri le fait que ses diri- 
geants appartiennent Justement 
à l'Union calédonienne, le princi- 
pal parti indépendantiste. 
n’itablissenHls pas sa représen- 
tativité? 

- Non, parce qu’a y a aussi des 
indépendantistes légalistes qui, eux, 
sont dans ces régions majoritaires et 
représentatifs et qui se montrent, 
aujourd'hui, amas que le gouverne- 
ment ne prenne pas en considération 
leur attitude. 

— Votre appel au dialogue 
doit-il donc être perçu comme ta 
marque du réalisme? 

- Tout à fait. J'invite tous ks 
Calédoniens A la table des négocia- 
tions, mais U s’agit de dialoguer sur 
la base de kk propositions» 

— Vos propositions sont-elles 
amendables ? 

- Nous pouvons discuter, mais 
cela signifie que nous rejetons carré- 
ment l’idée du plan de M. Pisam, 
que nous condamnons. 

- Pourquoi? 

- Parce que ks Calédoniens, 
dans leur grande majorité, tout» 
ethnies confondues, veulent rester 
français, dans k cadre de la Repu- 
büqne française, tout en respectant, 
bien entendu, las valeurs culturelles, 
spirituelles, morales de chaque com- 
munauté. 


- Vous refusez donc l'argu- 
ment de M. Pisam et de M. Mit- 
terrand selon lequel 
• l’indépendance-association » 
peut seule éviter l'affrontement 
entre les deux principales com- 
munautés antagonistes. 

- C’est un raisonnement tout & 
fait erroné car, avant ks élections 
territoriales du 1S novembre et ks 
incidents qui ont suivi à la suite des 
mots d’ordre du FLNKS, il n'y avait 
pas d'affrontement. 


d* — - — — t — flïrtnia? 

contre k pmn rtsara 


Le projet Ukeiwé 


Devant le Sénat, M. Dick 
Ukeiwé (RPR), président du gou- 
vernement du territoire de 
Nouvelle-Calédonie, a présenté, 
jeudi 24 janvier, wi projet, qu'i 
avait auparavant fait parvenir, 
assorti d'une demande 
d’audience, au président de la 
République. Ses propositions se 
fondent sur trois principes : 

1) Le maintien de la 
Nouvelle-Calédonie dans 
l'ensemble français 

M. LHcawvé précise que la souve- 
raineté de l’Etat recouvrirait la 
personnalité internationale. la 
défense, la justice, les libertés, la 
monnaie, ta fonction publique 
d'Etat et les ressources stratégi- 
ques» 

2) L'unité du territoire : elle 
doit être « incarnée », selon 
M. Ukeiwé, par un gouvernement 
dont le président « pourrait être 
élu eu suffrage universel», qui 
« aura en charge l'administration 
des intérêts du territoire » auprès 
duquel «siégera une assemblée 
dénommée Congrès », ledit 
Congrès était « soir l'émanation 
des assemblées dû chaque 
région, sort élu d ire ctement «u 
suffrage universel». Les compé- 
tences du Congrès concerne- 
r a ient l'enseignement, la santé, 
la fiscalité territoriale et la bud- 
get annuel. Le Congrès aurait an 
outre,,» un pouvoir de réglemen- 
tation générale ». 

3} La reoonnaissanca de la 
«Svershé et la personnafité de 
toutes Jes parties du terri- 
toire : pour M. Ukeiwé, il s'aÿt 
IA dune « novation essentielle », 
lui paraissant * indispensable 
tiritroduire dans les institutions 
et la personnalité de trois eu 
quatre régions naturelles et 
humaines de Nouvelle- 
Calédonie ». Chacune de ces 


régions serait érigée en collecti- 
vité territoriale à part antâre, au 
sans de la Constitution, élirait 
une assemblée au suffrage uni- 
versel dont le président pourrait 
constituer, avec le bureau, 
l'organe exécutif de la région. 
Les compétences de ces assem- 
blées « couvriront, précise le 
sénateur, toutes les matières qui 
intéressant le développement 
économique régional, la protec- 
tion de l 'environnement, la 
culture et l'artisenet . l’aide 
sociale, la gestion du domaine 
public et du patrimoine de la 
région ». Son budget « sera a&~ 
monté par une quote-part du 
produit de la fiecaSté territoriale 
complétés par les produits de la 
fiscalité régionalB, les subven- 
tions et fonds de concours et le 
produit des emp run ts». 

Le prérident du gouvernement 
du te rr ito ire fait également dans 
son projet s une place émi- 
nente» A I a coutume canaque. 
Souhaitant que ces « in sti tutions 
ne soient pas codifiées è 
r extrême », 3 propose que les 
chefs coutumiers recherchent 
ensemble * ce qui pourrait être 
une sorte de Sénat coutumier è 
l'échatto du tarritoôe afin d'abou- 
tir A une* assemblée des sages» 
disposant d'un large pouvoir 
consultatif pour foutes le» 
matières qui touchant tfirecte- 
mant aux règles coutwniôrm». 

Après l'intervention de 
M. Ukeiwé, M- Fabius a pris la 
parole pour préciser qu'ü avait 
* apprécié rappel au dialogue 
entre tous les Calédoniens, 
quelles que soient leurs convie- 
rions». Le premier m ini st re a 
ajouté qu’a faisait sien cet appeL 
H a souhaité «que ce efimat de 
tSaloguB. une entente retrouvée 
kï, sa p rolonge tiens las faits ». 


— Même s’il n’y a pas eu 
jusqu'à présent sur l’ensemble 
du territoire de majorité pour 
l'indépendance, est-ce que l’orga- 
nisation du scrutin d'autodéter- 
mination n'est pas. Justement, le 
meilleur moyen de clarifier la 
situation ? 

- Mais an scrutin efaotodétenm- 
nation, da«t k cadre de la Constitu- 
tion, c’est k droit de chaque peuple 
de 1e revendiquer, de le vouloir et le 
demander au gouvernement. Ce 
n’est pas au gouvernement de 
l’imposer. Nous avons été contre le 
plan Pisam et nous serons toujours 
contre. Proposer un Etat souverain 
associé à la Fiance, ce n’est pas 
rationnel. 

- Vous rejetez donc le plan de 
M. Pisam autant à cause de la 
procédure que de ta substance? 
— Oui, parce qu’ü ne correspond 
pas aux aspirations de la population. 
Le statut d'autonomie interne, pro- 
posé par M. Georges Lemoine et 
voté par k Parlement, prévoyait on 
scrutin d'autodétermination en 
1989, il suffisait de l'appliquer. Par 
rapport & ce statut Lemoine, qu’est- 
ce que change k plan Pisam ? C’est 
simplement que nous perdons notre 
nationalité française. Sinon, quelles 
seraient, dans k plan Pisam, ks 
conmétenctt de l’Etat fiançais ? Ce 
seraient ks mêmes que dans k sta- 
tut du 6 septembre 1984, et si nous 
l'appliquions tout de suite nous 
aurions même un drapeau, un 
hymne, etc. Je lance un appel au 
gouvernement et aux Français de 
métropole. Je leur demande de nous 
comprendre et d'aider ks Calédo- 
niens à résoudre eux-mêmes leur* 
problèmes, pas de ks résoudre à leur 
place. U faut nous laisser k soin de 
trouver une solution. M. Pisam m’a 
demandé : «Quelle serait d’après 
voua fat solution?» La solution serait 
de nous ficher la paix ! 

— Le nouveau système insti- 
tutionnel que vous préconisez 
constitue-t-il votre propre projet, 
celui du Rassemblement pour la 
Calédonie dans la République, 
celui du RPR. celui de l'opposi- 
tion nationale ? 

- Cesi le projet du président du 
gouvernement de la Nouvelle* 


Qtiécknnc, dé la majorité des Calé- 
doniens que je représente. Il s’ins- 
pire de diverses propositions que 
j’avais faites antérieurement. 

- La répartition des compé- 
tences respectives de l'Etat et du 

territoire que vous proposez ne 
se différencie pas beaucoup de 
celle retenue dans de statut 
d'autonontiee interne voté à l'ini- 
tiative de M. Lemoine ? 

- Il n’y a presque pas de diffé- 
rence, en effet, sinon qu’ü faudrait 
faire respecter ce statut. 

— En proposant la création de 
trois ou quatre régions dont cha- 
cune serait érigée en collectivité ter- 


- Dans l’état de tendon que 
connaît actuellement le terri- 
toire, ne pensez-vous pas que les 

états-majors des partis de 
l’opposition national e mettent de 
l’huile sur le feu en faisant de la 
question calédonienne une 
affaire de politique intérieure? 

— Quand Ü va en Australie, 
quand Q vient faire campagne à 
Paris, est-ce que M. Tjibaou n'en 
fait pas une affaire nationale ? Mais 
moi, contrairement à lui, je peux 1e 
faire parce que j'agis dans le cadre 
des institutions de la République, je 
fais partie de la République. 

— Ne craignez-vous pas que 
seuls les extrémistes gagnent, au 
bout du compte ? 


Eadeux jouis, M. Jean-Marie Tp- 
baoa a fait des progrès dans le 
m an iement des médias qui Fassaü* 
lent depuis son arrivée en métropole. 
Peu hafeftné & la tâérisni - en 
CâUàouîé, tas indépendantistes et 
ruxnqœ station, RFO. en tret ena ient 
jusqu? use date très récente feue 
fcfrtfg réciproque sans faille* il 
avait mal évalué l'impact (Tune 


de 20 heures. 



— Il y a la extrémistes qui res- 
pectent ta ks et ceux qui ne la res- 
pectent pas. Quand il y a eu cette 
nuit de violences A Nouméa, j’ai 
lancé un appel au calme, j’ai été 
entendu ; et quand le président de la 
République est venu, il n’y a pas eu 
de trouble. U y a extrémistes et 
ffittr faiûBBi en Nouvelta Calédoirie- 

— M. Mitterrand semble 
considérer que le renforcement 
de la présence militaire française 
sur le territoire est de nature à 
rassurer tout le monde. 
Partagez-vous ce sentiment? 

- Aujourd'hui 3 y a 6000 soldats 
en NouveUe-Calédonie... Encore 
faut-il que ces força servent A quel- 
que chose. H ne faut pas nous pren- 
dre pour des enfants.» 


Ainsi, les indépendantistes 
n’avaient jamais caché qu*un 
• non» an ré f ér en dum cTantodéter- 
urination «'éteindrait pas hsor reven- 
dication Mais VcSct de « da re h a o- 
aent » provoqué, par ta 
zéaffinnafâos de ce principe était 
tout A fidt contraire a rahjeçtif du. 
voyage en métropole du dirigeant 
indépendantiste. An cous de u 
conférence de presse du jeudi 

24 janvier, M.Tÿbaou s’est employé 
à rectifier tetir~« Jfeauisi» homme 
de paix, comme mon peuple, et nous 
restons ouverts au dialogue », a-trü 
rappelé avant de faire, avee pédago- 
gjfe, un rappel historique , de la cok>- 
msation. 


szurnnr* 


Propos recuaffis par 
ANNE CHAUSSEBOURG 
et ALAM ROUAT. 


rttoriale élisant une assemblée au 
suffrage universel ne préconisez- 
vous pas, finalement, un système 
fédéral? 

— Pas du tout. H faut éviter ht 
fédération et le système provincial 
da pays angtasaxons. D s’agit de 
donner à la population un moyen de 
représentation plus cohérent qui pré- 
serve l'identité de chaque ethnie. 


CE QU'ÉTAIENT LES INTENTIONS D'ELOL MACHORO 
SELON LE FIGARO 


Un «débarquement de troupes étrangères?» 


Le Figaro publie, ce vendredi 
25 janvier, k texte d’un document 
qui aurait été trouvé — d’après 


— N’y aurait-il pas, dans ce 
système, un risque de cacophonie 
et même dé sécession si certaines 
de ces assemblées régionales 
élues étaient contrôlées, par 
exemple, par les indépendan- 
tistes? 


qui aurait etc trouve — a apres 
renvoyé spécial de ce journal — sur 


— Est-ce que ks mumeipahtés 
dirigées par ks indépendantistes 
font sécession? 


- Ce système apparaît néan- 
moins tris sophistiqué pour 
administrer un territoire de 
145000 habitants... 

- Le statut Lemoine a bien créé 
six «pays» sur k territoire dont 
chacun devait disposer d’un 
consaL 


k corps d*Ek>i Madura après k 
mort de ce dirigeant indépendantiste 
et qui prévoirait de manière détail- 
lée le débarquement es Nouvelle- 
Calédonie d'un * contingent de 
troupes étrangères » non identifié, la 
prise de Nouméa et la proclamation 
rapide de l’indépendance après 
V «écroulement» de tint le terri* 
tare. 

Le document indiquerait que « Le 
contingent de troupes étrangères 
soutenant notre cause pourrait 
débarquer dans la région Thio- 
Canala. Non seulement cette région 
est symbolique, mats nous la 
contrôlons entièrement. D’autre 


part, comme elle est peu éloignée de 
Nouméa, ce serait idéal pour, lancer 


une offensive de moyenne envergure 
sur Nouméa mime». 


Selon le texte rapporté par 
te Figaro, k mouvement miHtaire 
vers Nouméa et la prise de cette cité 
étaient minutieusement décrits. U sé 
serait ensuivi que « le territolre-dù 
sud au nord et de l’est à 'l’ouest 
s’écroulera dans tés heures sui- 
vantes. La proclamation de l’tndé- 
. pendance se fera immédiatement. 
La misé m place du gouvernement 
du FLNKS sera immédiate, égale- 
ment». 

« Le pays Kanaky, préciserait 
encore k document, sera donc offi- 
cialisé et pourrait , par l'intermé- 
diaire de l’ONU être reconnu par les 
nations étrangères non hostiles à la 
reconnaissance de notre peuple ». 

Aucune confirmation de Fsutlién- 
ticité de oe document — «deux 
feuillets écrits de la main de 
Machorq». indique le Figaro - 
n’avait pu être obtenue vendredi en 
fin de matinée. 


La mort d’Henry Dorgères 


Cause paysanne et « Chemises vertes » 


M. Henri d’Halluin, dit 
Henry Dorgères, important res- 
ponsable du monde paysan 
avant la seconde guerre mon- 
diale et jusqu'à la fin des 
aimées 50 — fondateur des 
«Chemises vestes» - député 
d’Ille-et-Vilaine de 1956 à 
1958, est décédé mardi 22 jan- 
vier à Ffige de quatre-vingt-huit 
ans, a annoncé sa famille, jeudi 
24 janvier (nos dernières éti- 
rions du 25 janvier). 


niveau de vie da paysans : obliga- 
tion da assurances sociales, baisse 
des prix, vente de blés étrangers, 
office du blé quand celui-ci est créé 
en 1936. D prône même la grève de 
l'impôt et organise de nombreuses 
manifestations, en liaison avec la 
fédération des contribuables. Cette 
lutte est violente : il ne craint ni la 
bagarre ni la coups portés par sa 


ennemis ks plus intima que sont 
pour lui tous la hommes de gauche, 
et particulièrement au moment du 
Front populaire. 


Un vieux monsieur, mince, effacé, 
d’une exquise courtoisie, reçoit dans 
un petit bureau poussiéreux du 
numéro 12 de la rue Blanche. C'est 
Dorgères dans ks années 70, 1e 
meneur de foule, Faghateur pas- 
sionné. l’auteur de propos au vitriol 
de rentro-deux guerres. 

D est né le 6 février 1897 A Was- 
quehal (Nord)- Soupire est an bou- 


Haut les fourches 


En 1934, il p a rticipe, avec sa 
in» da paysans de France ci sa 


cher qui mourra alors quHenry est 
encore très jeune. D aide sa mère et 


sa deux sœurs à tenir le commerce. 

Brillant élève, 3 obtient une bourse 
pour k lycée de Tourcoing. II sera 
bachelier en droit- 

II se marie en 1921, s'installe dans 
l'ouest de la Franoe l’année su ivant e 
et commence à faire du jOarnaSsme. 
En 1927, U est à la tête, sous son 

pseudonyme, du Progrès agricole de 
l'Ouest, dont 3 fut un important 

hebdomadaire agricole. 

En même temps, 3 parcourt ks 
campagnes, allant de rétunoa en réu- 
nion, car c’est avant tout un homme 
d'action, légale ou illégale peu lui 
i mport e . U dira lui-même, et avec 
une certaine fierté, qu’il a été 
inculpé cinquante-neuf fois et arrêté 
six fois. 


D mè ne k combat contre tout ce 
qufl pense pouvoir faire baisser te 


ligue da paysans de France ci ses 
Chemisa vertes devenues célèbres, 
A la création du Front paysan, unis- 
sant son mouvement au comité 
d'action permanent de fUnion natio- 
nale da syndicats agricoles et du 
parti agraire de Fteurant-Agricota. 
La « Chemisa vertes » étaient une 
organisation paramilitaire chargée 
* d’actions de justice sociale» et 
« d’expéditions de représailles 
contre ceux qui auraient osé trou- 
bler les réunions paysannes ». 

En 1935, 3 fait paraître son pre- 
mier livre : Haut lés fourches, (tans 
lequel 3 exprime ses principales 
idées : • Notre programme ne com- 
porte qu'un seul paragraphe : 
aimant passionnément notre pays, 
nous voulons une France forte ri 
prospère, une France débarrassée 
des partis et des politiciens qui l'ont 
affaiblie et ruinée, une France où 
les deux réalités dé notre vie : le 
métier, la famille, seront souve- 
raines » (1). 

Il défend donc la famille, f artisa- 
nat rural, prône k protectionnisme, 
et explique longuement pourquoi il 


lutte contre « le parlementarisme et 
le gouvernement des partis », contre 
« cette pègre qui est à la tète de la 
France» (2). H est vûiemnwnt 
antisémite et -pariera, souvent de 
• Léon Blum et sa clique ». 

Et pourtant, cet anti- 
parlementaire virulent s’est présenté 
à une élection législative partielle à 
Blois en mars 1935. D arme en tête 
au premier tour mais est battu na 
second. 

Quand on parlera de ceinture 
rouge autour de Paris, 3 se vantera 
d’en avoir créé une « verte », notam- 
ment en brisant la grève des ouvrière 
maraîchers durant l'été 1936. 

En 1940, 3 est A Vichy, partisan 
inconditionnel du maréchal Pétain. 
Après la création de-la Com mi ssion 
nationale tforganttation corporative 
te 2 décembre 1940, il en est nommé 
délégué général à la gropagàmte, 
mais les autres dirigeants du nouvel 
organisme n’aiment pas beaucoup ce ■ 
leader trop remuant. . 

Au moment de ta. constitution 
définitive de ta Corporation pay- 
sanne, fin 1942, il la quitte pour se 
consacrer à ta propagande d» maré- 
chal. tout en continuant V animer 
son mouvement A la Libération, 3 
ai arrêté, condamné à dix ans 
d’indignité nationale, dont 3 esiven; 
même temps, relevé pour -faits de' 
Résistance- 

H reprend sa activités, ungeu.aâ 
ralenti, mais, quand fl voit poindre te 
mouvement Poujade, 3 retrouve ses 
grands élans cfavant-guerre et sériât 
élu député k 2 janvier 1956. .B ne' 
retrouve pas son siège ai 1958. Se» 
activités seront ensuite très réduites- 

ISABEL BOUSSÂRD- 


(1) Paris, les Œuvres fan çats é s. 

pp. 12-13. ■■■■■* : w ’ 

(2) Ibid, g. 130. - - ‘ 


Tôgoani dans le registre de la 
modération, 3 a estimé * normal » 
Je refns de la part des pcaaunafitéx 
de l'opposition de te recevoir :«By 
a de leur part un potititmnanud 
politi q ue. » 

A ta comfition que la m ffit airt s, 
1a professeurs, ks WalSsfczn soient 
exclus du vote, M. Tjibaoa est opti- 
miste sur noue du scrutin. «Je 
pense que le résultat devrait AW 
favorable. Dans les deux mois qut 
viennent, les positions en Nouvelle- 


CaUdofde vont peut-être sc modl- 

ft?-» V 

■' Ub o p timi sm e peut- tou'un peu 
node. Pour gagner le référendum, 
flfcss faire basculer dans ta camp 
des «cal» qttitaenriHeàvû ^ip^ fe 

jours refusé à effectuer auprès dé 
ora Européens ta moindre «opéra- 
tion séduction», en s'engageant per- 
sonnellement sur leurs garanties. 
d’aprèsnndépendancêL . . 

Tout au pins, A une question sur 
m dh retastenen t éventuel de te stot- ■ 
tégie da FLNKS, ta fameuse « troi- 
sième phase », constatent A saboter 
der points st raté g iq ue* dn territoire, 
a-t-3 répondu qn. ee permet visait 
umquement.1 * obtenir une discus- 
sion avec le jptanvnement Jran- 
çais ». Cette Æscussiûn obtenue, k 
prcjet dc ta «tro ùfl me phase» a 
regagné tes tiroir» <fe FLNKS» Et 
ka ptansd^nvaslondeLaFoH, pré- 
tendument : trovveS ' sur Eioi : 
Macho» aptèa sà ratet lï * Que lé 
projet aÜ 'existé -art. une ^hose, «fît 
M. TphaoO. Qu'tisoitndrcn appS- 
' cation en esfiméautre.^ Lni-snéxwv 
en tont caa, tin » Jamais vu» ca 
plans. : "T ' ... î.‘ vrvfv - • 

i jüi ^ 

Antsovs de.JMueqfânrpafitienw 
M. Tpbaoa rtS j frdta ébnarita en 
communication 4a M. Claude 
Marti, dont ont bénéficié avant |ti: 
MM- Rocard m bCttcnxnd. An 
mrte£M&L l^said^etrKaoc (secré- 
taire général dé lit Nouvelle- 
Calédonie), comme' M. Marti, ont 
toojoors fait partie dou éqmpa de 
M. Rocard. ; 


IL MARK: . 
jdsnswIiomBwHir» 


» Personne à rEfysée ne m’a 
demandé d'intervenir. Je. sais 
ttn Jumnut libre. D’ailleurs, Je 
ne suis lié. au président delà 
République que ptr des actions 
ponctuelles », . • explique 
M. CteadeM*iti,nqn8efltercn 
comnmincaxion. jSftpL sr accepté 
dSpankr ML Jean-Marie Tp- 
babu, c'est A ta' demande de 
M. Christian Blanc, aeaécaûe 
général de 1*. Nouvelle- . 
Cakdooieet trèr proche ôrita- 
bprateur de M. Bdgaid Ptaanï; 
qu Fk appelé de Nouméa pea 
avant l'arrivée du leader cana- 
qna*'Â' 


M. Marti a lentement donné 
A M. Tpbaou da conseils tedb-. 
niqua. Meta B lui « aussi frit 
co mp rendre - qu’au dote dire, 
aux Français qu’au les aime et 
qu’au les respecta» s Ton sou- 
haite dialoguer avec. eux. Mes- 
sage apparemment compris par 
te prAdoeut du FLNKS, qui, au 
cours de sa conférence de 


a insisté sur : 


M. Marti, s’est également 
chargé de solfititer tes cabinets 
de:MM- Chirac, Bsine, Giscard 
d’Estaing,' Chabsn-Dèhnas et 
de M"* Vefl pour leur .deman- 
der .de renco n trer M. Tpbaoo. 
CadnqpeistamteOTtrrfusé» 


UPOPEREN 

ET UE «NOUVEAU OONTItAT 


SOCtAUSTEi 


M.. Jean Fiogoêren, numéro deux 
. du PS, a présenté A ta ■ presse, jeudi 
24 janvier, son dernier Bvre fe Nou- 
veau Camrat soctidtsté {te Morale 
daté 20*21 janvier). ML Pbperen a 
mis en cause -ka défenseurs de 
V» ordre moral », à propos des 
demanda dtaterdictk» du nouveau, 
film de M. Jean-Luc Godard, et sou- 
haité une campagne « pour que le 
fUm.de Godard passe partout- et, . 
plus; générakment, «pour lp liberté 
d’expression». « Les défenseurs de 

. tordre moral, a souligné M- Pope- 
.len, sam toujours les, défenseurs de 
, l'ordre màrâL Ils sont toujours les 
mimes. Tl n’y à pas de droite, plus. 
anAtaque.p!usconsaymricequcla 
nôtre'»». 


M. POporeu a encore affirmé : 
«(M nr défend bien la liberté que si 
on • ne la confond pas' avec son. 
dévotement libertaire. Le peuple est. 
avec nous contre i'ordrè moral,, 
mais il est pour l'ordre, parce que l* 
disordrn.il est Uprender A en souf- 
frir. » . : "r ; 


A propos de Féade, M. Popcatnà 
estimé quota page-de.la gu^ossco* 
faîre^ •n’est paxtouméc*. - 
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URBANISME 


MONTPARNASSE. PLACE D'ITALIE, GARE DE REUILLY 


MEDECINE 

D'APRÈS LES STATISTIQUES DE L'OMS 


grands travaux du ma ira de Paris ^ Japonsis ont lo plus grands espérance do vio 


L’amottMmmre de M_ Jacques 
Chirac a-t-u été piqoé par l*6dat des 
grands travaux menés par ML Fxan- 
aû Mitterrand dans la capitale ? 
Le maire de Paris, à son tour, lance 
simultanément trois projets ambi- 
tieux qui vont, eux aussi, transfor- 
mer et embellir une métropole déci- 
dément comblée : une dalle sur le 
faisceau de voies de la gare Mont- 
parnasse, un monument place d'Ita- 
lie .et on nouveau quartier dans le 
douzième arrondissement. 

„ Le premier est la concrétisation 
(Ton rêve Oaucbé B y a déjà vingt 
ans’ par les conseillers de Fuis : ta 
couverture par nue dalle du faisceau 
des voies de la gare Montparnasse 
(le Monde du lodécembre 1984). 
D y a là, an ned d’immenses et 
sé vère s immeubles, un trou béant de 
3^ lœctares au fond duquel voit et 
viennent les' voyageurs. En 1989, 
lorsque les premières rames du TGV 
Atlantique entreront en gare, ils 
seront entre cent craquante mille et 
deuxeem mille par jour. 

L’occasion, la volonté politique et 
les- ressources financières que Ton 
attendait depuis deux décennies se 
trouvent enfin réunies. L’occasion, 
c'est la nécessité pour la SNCF 
d’avoir une nouvelle gare permet- 
tant d’accéder au milieu des convois 
TGV longs de 500 mètres. 

La volonté politique, c’est celle de 
Jacques Chirac qui veut fermier 
cette plaie béante au milieu d'un . 
vaste quartier en pleine modernisa- 
tion. L’argent (400 millions de 
francs), on lé trouvera en édifiant 
des bureaux sur la daOe. 

Celle-ci supportera donc un jar- 
din, des tennis et un mai! bordé 
d’arbres de hautes tiges. Dans 
l'épaisseur de la terrasse on logera 
un parc de stationnement pour sept 
. cents voitures. Le pont des Cinq- 
Martyre, l'on des no man’s land de 
la rive gauche, deviendra une sorte 
de rue suspendue sur laquelle draine- 
ront de part et d’autre la nouvelle 
gare dû TGV et des nmgasiiis. que 
surplomberont des immeubles 
offrant cinquante mille mètres 
carrés de bureanx. 

L’ensemble sera dwreînA par un 
grand architecte que Jacques 
Chirac choisira hu-meme, à Fétran- 
gcrs’fl le faut Le chantier accompa- 
gnera celui du TGV : . permis de 
construire en l986, travaux à partir 
dcT987, achèvement en 1989. 

Un architecte de premier plan, 
c’est justement ce qui manque. à 
cette malheureuse place drtajie, 
« niAti é e par Féchee de la tour Apo- 
gée que Valéry Giscard d'Estaing. 
usant de son droit ^éàdentid, raya 
des plans en. 1975 (1). Comme une 
deot cassée, vrvide demeurait donc. 

M. Jacques Chirac, an cours d'un 
de ses déplacements au Japon et au 

ÉDUCATION 

CRÉATtONinil^ LICENCE 
DE CINÉMA 
ET D'AUDIO VISUEL 

Une licence et une maîtrise 
d'études cinématographiques et 
audiovisuelles à valeur nationale 
seront créées à compter de là pro- 
chaine rentrée universitaire. 
L’arrêté de création, paru jendi 
24 janvier au Bulletin officiel du 
ministère de Féducation nationale, 
précise le programme de ces. nou- 
veaux diplômes. La licence com- 
porte on minimum de quatre cents 
heures (F enseignement théorique 
(esthétique, histoire, sociologie et 
économie du cinéma et de l'audiovi- 
suel) et pratique (scénarios, dialo- 
gues) : la maîtrise comprend la réa- 
lisation d’un travail d'études et de 
recherches. 

Plusieurs universités, dont 
Paris-VIIf (Vîncennes. à 
Saint-Denis), proposaient déjà ce 
type d’enseignement mais ne 
pouvaient jusqu'à présent délivrer 
dans le second cycle que des 
diplômes d'université non reconnus 
au niveau national. 
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Voici, tel qu’on devrait te voir en 1989. le cœur du uoo- 2) Jardin, tari et tenais sur dalle; 

wm Moctpamasse ; 3 hectares et demi de ventera d de bè- 3) P«king sois dalle : sept cents pbces; 

Uw anlessus des voies de TGV Adaatlque: g SSdEîwduTBV: 

1) Eqripemems sociaux et commerces enrdolle; 6) Commettes sur le pom des Cinq-Martyrs. 


Moyen-Orient, a r e n cont r é le maître 
de rarchhecture japonaise, l’honora- 
ble Kenzo Tange, soixante-treize 
ans, patron d’une importante agence 
de Tokyo. M. Tange a signé les 
plans de la nouvelle Hiroshima, de 
rexpo9it)on d'Osaka, du stade des 
JO de Tokyo, de l’aéroport de 
Koweït et du palais royal dé Djed- 
dah en Arabie Saoudite, fi a.même 
été consulté par Francis Bouygues - 
un ami du maire de Paris - pour le 
siège social de la firme. 

M. Jacques Chirac offre donc à 
M. Tange le demi-hectare de terrain 
que la vDle vient d'acheter place 
d'Italie pour trente- trois millions de 
francs. Mission : y édifier un 
« monument » contenant une salle ’ 
de conce r t de mâle places (la seule 
du sud-est parisien), 15 0(X) mètres 
carrés de bureaux et une cinquan- 
taine de loge men t s . Voilà qui rem- 
placera la célèbre tour aux figures 
du peintre Jean Du buffet, que Jac- 
ques Toubon aurait volontiers 
accnejnie sur le rond-point central 
de la place ri les anciens combat- 
tants ne. s’y étaient opposés (le 
Monde du 28 décembre 1984). 

-Pour la tr oisième opération lancée 
par la Ville — un nouveau quartier 
d'habitation à remplacement de la 
gare de Reuilly - il n'y a pas encore 
d'architecte désigné. Mais cette fois. 
Jacques Chirac n’aura pas la partie 
facile. Le maire du douzième arron- 
dissement, M. Paul Permn, et sot 


cotscO, veulent avoir leur mot à 
dire. 

Juste en face de la mairie cachée 
derrière de tristes barres * élevées 
durant les années 60 » s’étendent les 
dix hectares de la gare de Reuilly : 
de vieux entrepôts, des voies rouâ- 
lées, une venue en plein Paris mais 
un terrain comme on n’en trouve 
plus et que la SNCF, après dix ans 
de résistance, a fini par céder. 

Après la gare de Lyon, le palais 
des sports, le nouveau ministère des 
finances, l’Opéra Bastille et plu- 
sieurs ZÀCen cours (Châlon. Mort- 
tempoivre, Bercy) voici l’un des 
nouveaux chantiers du douzième, 
l’arrondissement qui fait peau 
neuve. Que va-t-on y construire? 
D’abord un jardin de 15 000 mètres 
cariés prolongé par un mail planté 
d’arbres. Ce sera le premier tronçon 
de la fameuse coulée verte Bastille- 
Vincenoes promise depuis si long- 
temps. Sur 600 mètres carrés passe- 
ront une piste cyclable et un 
cheminement piéton. De part et 
d'autres les •promeneurs découvri- 
ront un gymnase, une salle des fêtes 
de mâle deux cents places, un hall 
d’exposition remplaçant celui de la 
Wasnile et la vieille gare-musée de 
Reuilly pieusement conservée au 
milieu des fleurs. Un endroit de 
charme dans ces quartiers qui en 
manquent tant. 

Alentour, on construira des 
immeubles pour huit cents loge- 


ments, une école élémentaire, une 
crèche, un centre' de police. 65 000 
mètres carrés de bureaux et 10000 
mètres carrés d’ateliers et d’entre- 
pôts. N'est-ce pas trop pour un ter- 
rain déjà encadré par des falaises de 
béton de trente 'mètres de haut ? 

Les conseillera du secteur, en tout 
cas, ne veulent pas d'un quelconque 
architecte. Cinq mille habitants rési- 
de ni ou résideront dans ce nouveau 
quartier. L’un des derniers de cette 
importance à être remodelé. Une 
chance à ne pas gâcher. Début des 
démolitions en 1986. Fin des 
constructions en 1992. 

Montparnasse. Italie. ReuiDy. ces 
grands projets vont modifier mus 
secteurs de la capitale très diffé- 
rents. Avec les vastes ensembles qui 
s’édifient sur les ex-terrains Citroen 
(15 e arrondissement), sur les hau- 
teurs de Belleville (20*. arrondisse- 
ment) dans le dix-huitième et en 
maint e autres points. Paris va encore 
beaucoup changer dans les pro- 
chaines années, sous l'impulsion de 
deux présidents bâtisseurs et d’un 
maire soudain mordu d’architecture, 
la capitale aura vécu, au cours des 
deux dernières décennies du siècle, 
l'une des périodes urbanistiques les 
plus brûlantes de son histoire. 

MARC AMBROISE-RENDU. 

(I) L’État a dfi vers er aux promo- 
teurs 300 million* d'indemnités. 


UN PLAN «INFORMATIQUE POUR TOUS» 

Tous les établissements scolaires disposeront 
de micro-ordinateurs dès cette année 


M. Lantat Fabius devait 
pr és e nter , vendredi 25 janvier, 
on plan * informatique pour 
tons* destiné notamment à 
accélér er Péqmpement dèséta- 
büsseroeiits scolaires. Ce plu 
prévoit PmstàBation dTd la fin 
de l'année 1985 de 
100 008 micro-ordinateurs, 
dans les mnveisités, les lycées, 
les collèges et les écoles pri- 


An total, les établissements sco- 
laires com p teront 11 000 ateliers 
d'initiation à l’informatique (sut 
micro-ordinateurs au minimum). 
Parmi eux, les universités et les 
lycées seront équipés essentielle- 
ment de matériel semi-professionnel, 
tandis que les collèges et écoles dis- 
poseront surtout de micro- 
ordinateurs familiaux, auxquels 
pourra être adjoint un appareil de 
type semi-professionneL Outre ces 
«lourds», tous les établissements 
scolaires seront équipés de matériel 
informatique. 

Le plan coûtera 2 milliards de 
francs, dont 1,7 milliard consacré h 
F équipement, fourni en majeure par- 
tie par des industriels français. Le 
reste servira â la formation des 
enseignants : 100000 d’entre eux 
devraient suivre un stage d’nne 



Indubitablement intensifs ces sta- 
ges crash de 60 heures ! 
^semaines à mî-tempsdu 4février 
au 1 er mars... 

On sera par petits groupes de 3 ou 
4 personnes au maximum . 

On croit rêver! Vive le dialogue ! 
Au fait vous connaissez le numéro ? 


— Berlitz 


les langues très vivantes- 


dizaine de jours. Ces stages, qui 
auront lien pendant les vacances, 
débutèrent lors des congés scolaires 
de printemps. Les stagiaires seront 
indemnisés de leurs trais et pour- 
raient en outre bénéficier (Tune 
prime incitative. 

Enfin, pour tenter de remédier à 
la faiblesse - tant qualitative que 
quantitative — des logiciels pédago- 
giques, le.premier ministre a décidé 
de créer un groupement d’intérêt 
public (GIP) réunissant des parte- 
naires publics et privés. D’ici le mois 
de niai, 400 logiciels devraient être 
édités, et l’on en prévoit pins d'on 
tnîTti er pour la rentrée de se p t e m b re. 
Le directeur général du GIP sera 
M. Pierre Larrooy. ancien chef de 
cabinet de M. Savaiy. 

Les centres d'initiation ainsi mis 
en place seront accessibles aux 
adultes. L'ouverture des locaux en 
dehors des heures scolaires fera 
l'objet de conventions signées mitre 
l’Etat et les collectivités locales. Il 
pourrait, â cette occasion, être fait 
aj?ÿel à des jeunes engagés dans des 

L'opération sera dirigée par 
M. Gilbert Trigano, PDG du Club 
Méditerranée et délégué aupès du 
premier ministre, chargé des forma- 
tions nouvelles. D travaillera en rela- 
tion avec M. Xavier Greffe, profes- 
seur d’université, futur responsable 
de la mission des technologies nou- 
velles qui doit être créé au ministère 
• de l'éducation nationale. 

L'ambition du premier ministre 
est de faciliter la rencontre entre 
l’ensemble des Français - jeunes et 
moins jeunes — et l'ordinateur, de 
façon â les préparer à terme à F utili- 
sa tion de la « seconde langue mater- 
nelle» que doit devenir, selon lui, 
l'informatique. Il a donc décidé 
d’accaérer la mise en œuvre du 
XX* Plan, qui prévoyait 100 000 
micro-ordinateurs dans les établisse- 
ments scolaires en 1988. Ces objec- 
tifs seront devancés dans le temps et 
dépassés en quantité puisque le pare 
informatique des établissements de 
Féducation nationale devrait attein- 
dre fin 1985 quelque 120 000 appa- 
reils. 


La décision de passer très vite à la 
vitesse supérieure avait été prise par 
le président de la République en 
décembre dernier à la suite d’une 
initiative de MM. Jean-Jacques 
Servao-Schreiber, président du cen- 
tre mondial informatique, et Gaston 
Defferre, ministre du Plan et de 
l'aménagement du territoire. Toute- 
fois, F opération qu*Qs avaient imagi- 
née a été totalement réorientée, pour 
s'adresser en priorité aux jeunes sco- 
larisés et non phu d’abord au grand 
public et pour privilégier le matériel 
français et non plus américain- C’est 
d’autre part le ministère de {'éduca- 
tion nationale qui a repris les négo- 
ciations avec les syndicats d'ensei- 
gnants. 

Au-delà de cette opération, le 
ministère devra continuer à réfléchir 
sur la place et les objectifs préris de 
l’informatique à l'école. D'autre 

? art, il existe actuellement en 
rance peu de logiciels pédagogi- 
ques de qualité. L’enjeu est donc 


considérable culturellement et éco- 
nomiquement. Les risques ne le sont 
pas moins puisqu'il s'agit d’aller très 
vite. 

CATHERME ARDfTTL 


M. BERNARD CERQUK&M 
EST NOMMÉ DIRECTEUR 
DES ÉCOLES. 

Le conseil des ministres du 
23 janvier à nommé M. Bernard 
Cerquiglini, professeur de linguisti- 
que à l'université de Paris-VlII, 
directeur des écoles. D remplace 
M. Jean-Marc Favret. 

[Né ie 8 avril 1947. à Lyon. M. Ber- 
dard Cerquiglini est ancien élève de 
P Ecole normale supérieure, de Saint- 
Cloud. Agrégé de lettres modernes en 
1970, il est Domine assenant à l'univer- 
sité de Paris- VI H (Saint-Denis) en 
1972. Après l'obtention d’une thèse sur 
•La représentation du discours dawc les 
textes narratifs du Moyen-Age fran- 
çais-, U est nommé professeur en 1981. 
M. Cerquiglini a été Visiting Professer à 
f université de Bericeiey.] 


C'est au pays industriel des 
Toyota, du Nikon et de l'Asahi 
Stombun que FespéranCe de vie est 
la plus élevée dn monde : 74,5 ans 
pour les Japonais et 80.2 ans pour 
les Japonaises lit^oa dans l'annuaire 
des statistiques sanitaires mondiales 
(1984) publié par l'Organisation 
mondiale de la santé (1 ) . En ce qui 
concerne les femmes c'est Hong- 
kong qui occupe le deuxième rang 
(79,9 ans), suivi de b Norvège 
(79,8 ans), les Pays-Bas (79,7). et 
■la Suède (79,6 ans). Pour les 
hommes, on t rouvre la Grèce : 
73.6 ans. Hong-kong (73.5 ans), b 
Suède (73,5 ans) et les Pays-Bas 
(72.8 ans). L'espérance de vie des 
Françaises est de 79.1 ans, celle des 
Français de 70,9 an* 

La plupart de ces pays détiennent 
également les taux les plus faibles 
de mortalité infantile. En Finlande, 
en Suède et en Islande, fi y a 7 décès 
d'enfants avant l’âge de 1 an pour 
I 000 naissances. Ce chiffre est de 8 
pour I 000 en France. 

Handicapés dans b vie, défavo- 
risés face à b mort, les pays en voie 
de développement accusent toujours 
des taux de mortalité extrêmement 
élèves (plus de 100 pour I 000) 
dans la plupart des pays d'Afrique 
et d’Asie, même si au cours des dix 
dernières années ees ta»* ont ha««é 
significativement. 

On ne meurt pas des mêmes mala- 
dies dans les pays industrialisés et 
dans les pays en voie de développe- 
ment : cancers, maladies de caur 
sont dans les premiers; épidémies 
de rougeole, de tuberculose ou de 
coqueluche dans les seconds. 

Bien qu'il soit impossible de chif- 
frer avec exactitude le nombre de 
décès dns aux maladies infectieuses 
et parasitaires -dans- les régions en 
développement, l'annuaire de | 
FOMS montre que b rougeole y est 
de loin b maladie b plus répandue ■ 
et la plus meurtrière. Viennent 
ensuite b tuberculose, b coquelu- 
che, le tétanos, b diphtérie, b polo- 
myélite et le tétanos oéonataL 

Dans les pays industriels, l’Ecosse 
détient de tristes records pour les 
maladies cardiaques et Jes cancers. 1 
Sur 100 000 décès, 300 sont dus à 

Au Sénégal 

ELF-AQUITAINE PREND 
EN CHARGE UNE CAMPAGNE 
DE VACCINATION 
CONTRE L'HÉPATITE B 

Le groupe Elf-Aquiiaïne vient de 
faire un don de J 0 millions de francs 
au Sénégal pour y développer une 
campagne de vaccination contre 
l'hépatite virale de type B. Le 
groupe français s'engage notamment 
à livrer du matériel et des produits 
de bboratoire permettant le dia- 
gnostic de l’hépatite et le suivi de b 
vaccination. 

D'autre part, quatre-vingt mille 
doses de vaccin contre l’hépatite 
virale de type B fabriqué par l'Insti- 
tut Pasteur -Production permettront 
de protéger de vingt mille à vingt- 
cinq mille enfants contre cette mala- 
die. Enfin, une unité, de stockage des 
vaccins au froid sera construite à 
proximité de l'Institut Pasteur de 
Dakar. . . . 

Cette initiative renforce le pro- 
gramme de vaccination, lancé au 
Sénégal dès 1978 avec un vaccin 
français. Elle devrait aussi, â terme, 
éclaircir le rôle du virus de Fbépa- * 
titc B dans la genèse du cancer pri- 
mitif du foie, autre objectif de cette 
collaboration franco-sénégalaise. 


des crises cardiaques (Irlande et 
Finlande, 280 : Tchécoslovaquie, 
270 ; Nouvelle-Zélande, 267 et en 
France 75 seulement-) 

En Ecosse, le taux de mortalité dû 
au cancer sous toutes ses formes est 
de 238 pour 100 000. Ce taux est de 
256 au Luxembourg et de 244 en 
Hongrie. Le cancer du poumon est 
le plus fréquent (70 pour 100 000 
décès en Ecosse, 57 en Angleterre, 
au Pays de Galles et aux Pays-Bas) . 

La France figure au troisième 
rang des décès dus à une cirrhose du 
foie (28 J2 pour 100 000). L’Italie et 
b Hongrie b devancent avec des 
taux de 39 et de 3 1.7. 

L’Autriche et b Yougoslavie tien- 
nent b quatrième et b cinquième 
place. La Yougoslavie enregistre le 
taux le plus élevé du monde de 
morts par accidents : 23,4 pour 
100 000 décès (Autriche 23,1, 
Etats-Unis 21,4, Australie 21,3... 
France 19.7). C’est chez les Suédois 
qu'on compte le moins d'accidents 
mortel (8,8) . 

CH. CH. 

(1) Annuaire dés statistiques sani- 
taires mondiales 1984, Organisation 
mondiale de b santé Librairie, 2, rue 
Casimir- Delà vigne. 75006 Paris 
(385 pages. 40 F). 


L'ARMEE AMERICAINE 
ACHÈTE DES « ANTENNES » 
CHIRURGICALES 
A LA FRANCE 

Les « marines » américains ont 
acheté à b France trois antennes 
chirurgicales parachu tables, per- 
mettant chacune d'effectuer une 
quinzaine d'interventions majeures 
par jour. Le ministère de b défense 
indique qup ceue commande est le 
résultat d'une démonstration effec- 
tuée par le service de santé de b 
1 1 e division parachutiste en septem- 
bre dernier aux États-Unis. 

Chaque antenne se compose d’un 
bloc chirurgical de cinquante lits 
d’hospitalisation et de l'infrastruc- 
ture pour lui permettre de fonction- 
ner d'une façon autonome en temps 
de guerre pendant sept jours. Elle 
peut être déployée en service opéra- 
tionnelle une demi-heure après son 
parachutage. 

La France a mis â profil ses inter- 
ventions lointaines, au cours des der- 
nières années, pour mettre au point 
des techniques élaborées d'aérolar- 
gage ci de mise en œuvre de struc- 
tures légères et souples. Ce materiel 
est déjà en dotation au sein de la 
1 1 e division parachutiste dons le 
Sud-Ouest. 

LE SEUL FABRICANT FRANÇAIS 
DE SERINGUES 
DÉPOSE SON BILAN 

La société lmpex, seul fabricant 
français de seringues à usage unique 
a déposé son bilan. Cette entreprise 
de Poncbon, près de NoaiJJes (Oise) 
compte deux cent trente salariés. 
Elle avait, en 1982. reçu le soutien 
actif de M. Jack Raiite, alors minis- 
tre de b santé. 

Le ministre communiste enten- 
dait alors faire de la société le sym- 
bole d'une - opération de recon- 
quête du marché intérieur *. - Cette 
PMI, nous avait déclaré M. Raiite 
(le Monde du 2 octobre 1982). are- 
conquis un important marché hospi- 
talier en France et a procédé à des 
embauches qui se chiffrent et se 
chiffreront par dizaines, de décem- 
bre 1981 à janvier 1983. » 



EX.CO.5UP 

MÉDECINE - PHARMACIE 

De la Terminale à b 2* année 
10 centres de préparation 

CLASSES PRÉPARATOIRES 
Recyclage - Encadrement- Révisions 
12, rue Hautsfeuitle, 75006 PARIS - Tel. : 634-06-33 


Faites donc le 6091510 (Bou- 
logne), le 72041 60 (Champs-Éfy- 
sées), le 773 6816 (La Défense), le 
3711134 (Nation), le 7421339 
(Opéra), ie 633 9877 (Panthéon), 
le 5222223 (St- Lazare), le 
9737500 (St-Germain-en-Laye), 
le 9500870 (Versailles) et le 
7429010 (Service Entreprise). 




les langues très vivantes. 






if 
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JUSTICE 


L'ATTENTAT DU 8 MARS 1983 CONTRE LA SYNAGOGUE DE MARSEILLE 


M. Jean-Claude Gaudin : on m'a attribué 
une histoire de gangsters 


La septième chambre correctionnelle de la 
cour d'appel d'Aix-en-Provence, présidée par 
M Démon, a examiné, jeudi 24 janvier, la 
«teinte déposée le 22 juillet 1983 par M. Jean- 
Claude Gandhi, dépoté (UDF) des Boncbes- 
dn-Rhône, contre le préfet de police de Mar- 


seille, M. Bernard Patault. M. Gandin 
reprochait & M. Patault d'avoir gêné sa camfi- 
datnre aux éjection a municipal es â Marseille 
en mare 1983 par phsietns déclarations tom- 
bant sons le coup de l'article L. 97 da code 


électoral. Dans ses réqinsitïûos, M* Marie 
VangaE» substitut général, a rejeté la plupart 
des argmnents de la partie civile, tout en faus- 


sant à°h cour le soù d'apprécier la constitu- 
tion du défit repracfaé à M- Patault. Le juge- 


ment a été ads eu défibéré aa 26 février. 


Un préfet de police en correctionnelle 


Aix-en-Provence. - Les pour- 
suites engagées par M. Gaudin ont 
pour origine des déclarations faites 
par M. Patault après l'explosion 
d’une bombe, rue du Dragon a Mar- 
seille, dans la nuit du 7 au 8 mars 
1983, entre les deux tours des élec- 
tions municipales. L’engin était 
transporté dans une voiture dont les 
deux occupants, les repris de jus tice 
Daniel Scott! et Jean Chicin, 
avaient été tués. L'explosion s'était 
produite à proximité de la grande 
synagogue de Marseille. 

Dans le climat de tension qui 
régnait à l'époque, M. Patault, inter- 
rogé par des journalistes, avait indi- 
qué : • Nous suivons une piste poli- 
tique et raciste », ajoutant : « Les 
gens qui ont monté cette affaire 
étaient en relations relativement 
étroites avec des politiciens de 
droite dans le Vaucluse et à Mar- 
seille ». J1 précisait enfin ; » Plu- 
sieurs éléments nouveaux que nous 
avons recueillis confirment bien que 
c’était la synagogue qui était 
visée. » 

Estimant qu’il était mis en cause 
par oes déclarations, M. Gaudin, 
tête de liste de l'opposition, avait 
assigné le préfet de police devant le 
tribunal correctionnel en invoquant 
l’ article L. 97 du code électoral 
selon lequel : « Ceux qui. à l’aide de 
fausses nouvelles, bruits calom- 
nieux ou autres manœuvres fraudu- 
leuses. auront surpris ou détourné 
des suffrages et déterminé un ou 
plusieurs électeurs à s'abstenir de 
voter , seront punis d'un emprisonne- 
ment d’un mois à un an, et de 360 à 
20 000 francs d'amende. » 

Le II août 1983, le tribunal cor- 
rectionnel s'était déclaré incompé- 
tent, M. Patault, en sa qualité de 
préfet de police, bénéficiant du pri- 
vilège de juridiction (1) prévu par 
les articles 679 et suivants du code 
de procédure pénale. Le jugement 
avait cependant été réformé le 
28 juin 1984 par la cour d’appel 


De notre correspondant régional 


d'Aix-en-Provence, en vertu d’un 
autre article du code électoral 
(L. 115) qui exclut l'application des 
dispositions relatives au privilège de 
juridiction, dans le cas de crimes ou 
délits • commis afin défavoriser ou 
de combattre une candidature, de 
quelque nature que ce soit ». La 
cour d'appel considérait que 
- M. Patault ne pouvait ne pas 
avoir conscience » que ses déclara- 
tions auraient pour résultat néces- 
saire de « combattre la candidature 
de M. Gaudin » et que • ce mobile 
ne pouvait pas ne pas exister dans 
son esprit ». Dans un arrêt rendu le 
20 décembre 1984, la .chambre cri- 
minelle de la Cour de cassation avait 
confirmé cette décision, en rejetant 
le pourvoi formé par le préfet de 
police de Marseille. 


Des «formations médites 


Dans une longue déposition, 
M. Patault, défendu par le bâtonnier 
Raymond Guy, a évoqué sa bonne 
foi en faisant notamment état de 
certaines informations jusqu’alors 
inédites que lui avaient fournies les 
services des renseignements géné- 
raux. Le préfet de police a ainsi 
expliqué que le bar Le K3t, d’où 
étaient partis les poseurs de bombe, 
était placé sous surveillance depuis 
le milieu de l’cté 1982. 

« L 'établissement, a déclaré 
M. Patault, était fréquenté par les 
milieux d'extrême droite. Parmi les 
clients habitués, l’un d'eux avait été 
appréhendé pour avoir tracé des 
slogans antisémites sur les murs de 
la synagogue de Marseille. Un 
autre, repris de Justice, néonazi, 
avait été inculpé d'homicide volon- 
taire et un dernier avait trouvé en 
possession d'une barre de fer à un 
meeting de l’eurodroite lors des 
élections présidentielles et législa- 


tives de 1981. - Selon lui, le bar, 
•était le rendez-vous des colleurs 
d’affiches du PR ». « Tous ces ren- 
seignements m'ont été dormis, a-t-il 
ajouté, le 8 mars et ont été 
confirmés par l'enquête judiciaire. 
En disant que la piste suivie était 
politique et raciste, et que l’affaire 
avait un lien avec des politiciens de 
droite, je ne faisais ainsi qu’expri- 
mer une stricte vérité. » 

M. Patault s'est aussi attaché à 
démontrer que «tout désignait la 
synagogue comme la cible visée. » 

• Mes propos, a conclut le préfet de 
police, ne visaient pas les candidats 
de l’opposition. Deux tentatives 
d’attentats avaient été perpétrées 
dans les semaines précédentes. Il 
régnait à Marseille un climat de 
violence raciste, je me devais de 
mettre en garde ceux qui auraient 
été tentés d'imiter les poseurs de 
bombe et d'informer l'opinion que 
la police était en mesure de situer 
rapidement ces individus. » 

M. Gaudin est venu affirmer, lui, 
qu’il ■» ne poursuivait aucune ven- 
geance personnelle ». * Ce qui 
m'importe, a-t-Ü déclaré, c'est que 
la vérité soit rétablie. On m'a attri- 
bué une histoire de gangsters pour 
me nuire, alors que f avais toutes 
les chances d'être élu. le jugement, 
quel qu'il soit, ne me rendra par la 
mairie de Marseille, mais je 
réclame au moins l'honneur que 
' l'on a essayé de me prendre pendant 

cette période des élections. Nul n’est 
au-dessus des lois, ni tes élus ni les 
fonctionnaires. • 

Pour l'avocat de M. Gandin, 
M* Bernard Jacquier, * rien dans le 
dossier ne vient attester que la syna- 
gogue ait été effectivement visée, et 
l'enquête de police a formellement 
démenti l'hypothèse d'un attentat 
raciste ». Selon Favocat, M. Patault 

• a menti » en « utilisant des 


moyens frauduleux », et ses propos 
ont bien eu pour conséquence de 
fausser le résultat du scrutin, 
comme il Fa admis hri-méme dans 
une déclaration faite au journal le 
Méridional le 18 avril 1 983 .«Je ne 
dis pas que ce la n'a pas déplacé une 
seule voix. • 


• Celte affaire, a estimé le substi- 
tut' général, pose des questions juri- 
diques très complexes.» Selon le 
magistrat qui a jugé « critiquables » 
les déclarations de M. Patault, on ne 
saurait retenir tes notions de - bruits 
calomnieux» et tic « manœuvres 
frauduleuses », mais, en ce qui 
concerne les fausses nouvelles, le 
doute est permis pour l’une des 
'déclarations de M. Patault dans 
laquelle il a/finne que «des élé- 
ments nous confirment que c’était la 
synagogue qui était visée». Sur 
l’intention prêtée à M. Patault, la 
cour d’appel s’est déjà prononcée, et 
« il n’existe pas de motif pour 
qu'elle modifie sa position ». Le 
préfet a-t-il enfin influencé les résul- 
tats du scrutin? «Le vote étant 
secret, a fait remarquer M“ Van- 
gali, la preuve objective de l’infrac- 
tion est difficile à administrer ». 
« La question est de savoir, a conclu 
le substitut général, si la cour peut 
se livrer à une. recherche subjective 
des conséquences qu’auraient pu 
avoir les propos de M. Patault » 


GUY PORTE. 


f(l) Les articles 679 et savants du 


code de procédure pénale fixent la pro- 
' " ‘ ' [doits 


cEdure â suivre en cas de crimes et « 
commis par des magistrats et certains 
fonctionnaires dont les préfets. Ds daêbt 
que, dans ces cas, le procureur de la 
République saisi de l'affaire doit, lors- 
que ces fonctionnaires sont • suscepti- 
bles d'être inculpés-, présenter une 
requête à la chambre criminelle de la 
Cw de cassation qui désigne la juridic- 
tion chargée de l'instruction et éventoel- 
ksnent du jugement ] " 


INCULPÉ DANS L’ASSASSINAT DE GRÉGORY VILLEMIN 


M. Bernard Laroche porte plainte 
contre les gendarmes 


Dans l'enquête sur le meurtre de 
Grègary ViUemin, quatre ans et 
demi, dont le corps a été repéché 
dans une rivière à Docelles 
(Vosges) le 16 octobre dernier, 
r« accusé» accuse : M. Bernard 
Laroche, inculpé d'assassinat et 
écroué depuis le 5 novembre, a porté 
plainte, jeudi 24 janvier, contre te 
gendarmes pour faux, usage de faux 
et subornation de témoin. La plainte 
vise te conditions dans lesquelles le 
témoignage à charge de Muriel, 
beüo-samr de l’inculpé, avait été 
recueilli par les gendarmes. Ceux-ci 
s’étaient prévalus d'une autorisation 
du juge d'instruction permettant la 
prorogation de la garde à vue de 
l’adolescente. Or cette pièce ne 
figure pas dans le dossier de l'ins- 
truction. 


Si le juge d’instruction attend de 
nouveaux éléments de cette série de 
dictées qui devait continuer ven- 
dredi, 3 n'a rien obtenu, en revan- 
che. de l'analyse de la salive recueil- 
lie sur le timbre de la lettre postée 
on moment du crime. Le groupe san- 
guin de l’individu n'a pu être identi- 
fié. 


Un moment décisif dans Fenquêtc 
devrait être, en tout cas, celui de la 
confrontation, mardi 29 janvier, 
entre Muriel et te gendarmes qui 
avaient entendu son témoignage 
avant qu'eQene se rétracte. 


SOUPÇONNÉS D'APPARTENIR AU «GANG DES LYONNAIS» 


Dix-huit malfaiteurs ont été arrêtés 
à Lyon et dans la région d'Alicante 


Les arrestations quasi- 
simultanées, dans te premiers jours 
de cette semaine, de onze repris dé 
justice à Lyon et de sept autres mal- 
faiteurs, interpellés dans la région 
d'Alicante (Espagne) par la police 
espagnole, devraient pouvoir per- 
mettre à la justice de porter un coup 
aux activités dn « nouveau gang des 
Lyonnais ». Elles permettro n t aussi, 
probablement, de faire la lumière 
sur les assassinats, en 1984, de deux 
truands, Raymond Vaccarizzi et 
Georges Manotdrian, et du meurtre 
du général de gendarmerie Guy Del- 
fosse, tué dans une banque lyonnaise 
lors d’un hold-up, le 27 mars 1984. 

Deux juges d'instruction de Lyon, 
MM. Jacques Pin et Jacques Hamy, 


ont déjà entendu, jeudi 24 janvier, 
vingt-trois personnes, toutes présu- 
mées membres du « gang des Lyon- 
nais », ou en rapport direct avec 
celui-cL D s’agit notamment, de 
René-Paul Ni vais, trentesept ans, 
considéré comme le « successeur» 
de Vaccarizzi h la tête dn réseau de 
proxénétisme contrôlé par cehû-ci; 
ses frères, Roger, , trente-cinq ans et 
Georges, quarante-cinq ans ; 
Georges-Albert Colin, trente-cinq 
ans, qui serait le «cerveau» de la 
bande ; Alain-René Chardon, trente- 
deux ans; Ghyslain-Paul AHaga, 
trente-deux ans ; Roxan Andrivon, 
vingt -neuf ans; René Spenato, 
quarante-trois ans ; Julian Balader- 
Garcâa et Gérald Montreuil» trente- 


Cette riposte des avocats de 
l'inculpé a été connue le jour même 
où le juge, M. Jean-Michel Lam- 
bert, se rendait à la prison 
Charles 111 & Nancy pour soumettre 
M. Bernard Laroche à une nouvelle 
épreuve de dictée. Une dizaine de 
personnes, dont M“ Marie-Ange 
Laroche, la femme de Bernard, 
M. Jean-Marie et M» Christine V3- 
letnin, te parents de Grègary. et 
M. Jacky Vflkmin, demi-frère de 
Jean-Marie, «ut subi elles aussi â 
nouveau le test de la dictée destiné â 
démasquer le « corbeau » qui avait 
menacé les Yillemin dans des lettres 
anonymes et revendiqué l'assassinat 


An début de renquéte, une cen- 
taine de personnes avaient déjà été 
soumises à une dictée, mais la cham- 
bre d'accusation de la cour d’appel 
de Nancy avait annulé. À la nri- 
décembre, l’ensemble des expertises. 





POUCE 


LORS DE LEUR RENCONTRE A PARIS 

Les ministres de l'intérieur 
Français et Italien n'ont pas abordé 
le problème des extraditions 


La i enc ontr e , jeudi 24 janvier à 
Paris, des ministres de l'intérieur 


français et italien s’est terminée aux 
alentours de 1 S heures et a été suivie 
d'un communiqué commun. 

Selon ce communiqué, cette « vi- 
site de travail » de M. Oscar Luigi 
Scalfaro, â rwvhatû» de son homo- 
logue français, M. Pierrfc Joxe, 
- s’inscrit dans le cadre des rela- 
tions amicales qui unissent tradi- 
tionnellement ces deux pays dans 
tous les domaines ». Les deux mi- 
nistres ont abordé « des sujets de 
leur compétence», notamment les 
problèmes posés par la lutte contre 
le terrorisme, le contrôle de l'immi- 
gration clandestine, et la répression 
du trafic des stupéfiants. 

Sur ce dernier point, M. Joxe, en 
réponse â une demande italienne, a 
fait savoir que la France est favora- 
ble i rentrée de Fltafie dans le co- 


mité in t er g o uvei nem en tal France- 
Etats-Umsianada pour le contrôle 
des stupéfiants créé en 1970. 

Le communiqué commun assure 
que* les deux ministres se sont féli- 
cités de la coopération qui existe en- 
tre leurs services et sont convenus 
de l’utilité de rencontres ulté- 
rieures ». Cette formule diplomati- 
que est nue réponse indirecte aux 
commentaires de la presse i talienn e 
qui estimait que la question des ex- 
trémistes italiens réfugiés en France 
et des demandes d’extradition pré- 
sentées par l’Italie serait au coeur 
des entretiens (le Monde du 25 jan- 
vier). Dans l'entourage de ML Joxe, 
on assure que ce problème n’a pas 
été abordé durant la rencontre, 
M. Scalfaro ayant lui-même précisé 
que ce dossier n’est pas de sa compé- 
tence et concerne les institutions ju- 
diciaires des deux gays- 


quatre ans, qui aurait déjà avoué 
être l’assassin de Vaccarizzi. 


Ce dernier avait été tné, k 14 juil- 
let 1984, de deux balte explosives, 
par un tireur embusqué sur une ter- 


rasse, alors qu’il parlait, de la. fenê- 
Uule de la prison Modelo 


tre de aa cellule 
— où 3 attendait d’être extradé vers 
la France - avec sa femme qui se 
trouvait dans la rue longeant la pri- 
son. Georges «cftaZu» Manonkian, 
loi, ancien lieutenant de «Mon- 
nxm » (Raymond) Vidal, avait été 
tné an volant de sa voiture, le 
18 septembre 1984, & Villeurbanne 
(Rhône), deux mois après être sorti 
de prison. 

L’enquête ouverte tes de Tassas- 
sinat de Vaccarizzi, qui s'était- tra- 
duite par la mise sous surveillance 
étroite d’une quarantaine de per- 
sonnes, tant en France qu’en Espa- 
gne, avait pris un tour nouveau lors 
de l'assassinat de Manoukian. Des 
policiers d u SRPJ 
sur commissions rogatoires 
par les juges Hamy et Pin, s’étaient 
rendus a plusieurs reprises en Cata- 
logne, lieu de * retraite » habituelle 
de nombreux truands lyonnais. 

Outre les présomptioos coocer- 
’ nant ces trois assassinats» les malfai- 
teurs pourraient avoir à répondre, 
indique-t-on de source judiciaire 
lyonnaise, de proxénétisme, de trafic 
de voitures volées entre la France et 
l'Espagne et de trafic, de drogue en 
Espagne. 


AU TRIBUNAL PE PARIS 

Le prix de l’identité 


Trente-neuf ans da sage et 
paisible besogna â la préfecture 
do police de Paris, un avance- 
ment tranquille jusqu'à catte 
fonction da se caéta ira adminis- 
tratif. chef du dé pa rtement des 
cartes nationales- d'identité, titre 
plus ronflant que son ti allumant 

mensuel de 7 OCX) franc*, .et 
pour finir, uns comparution.. » 
soixante-deux ans, devant ta cfix-_ 
septième chambre correction- 
ne#8 de Parte pour y répondre «ta 
double défit da d fflyrantg d e feux 
documents administratifs Ht de 
.corruption, vuBà une bien rude 
épreuve. - Avec son visage de 
rond-de-cuir qu'aurait pu rêver 
Cou radine, M. - Roger Comme 
semble tire : «AH* vrwnment la 
téta d'un fatafficareur et d'in 
corrompu ? a 

Ses malheurs ont c om mencé 
en juin 1982 lorsque Ton trouva, 
sur un Malgache qui ne'jparlait 
pas un mot de français, taie carte 
nationale d'identité," française. 
Elle venait du service de 
M. Comme. Enquêta de FIGS, 
ouverture d'une infor m ation jmfi- 
œ&ro, découverte de faxistenca 
d’autres cartes — cent trente-, 
quatre entra 1979 et. 1982, — 
arrestat i on de cartate; intermé- 
diaires, affirmation pat certains 
de ceux-ci que te fonctionnaire de 
ta préfecture de ptiüce 'ongaaft 
pour ms services des sommes de 
600 francs à 900 francs, voMr ter 
secrétaire aanmtstranr nemp^ 
écroué, «es compilées. Aussi. 
Reste i savoir s oe qu'on a tenu. 
6 l'origine, pour un scandale en 
fut bien un. .. 

Car la dâfense da M. Comme 
n’est pas négligeable. Art-ft déS- 
vré de faux documents 7 fl ne’ ta 
pense pas. D fout observer que 
ceux qui en ont bénéficié étaient 
tous ressortissants, de pays 
ayant accédé à l'indépendance et 
dont les" parents avaient/ è leur 
naissance, bel et bien la nationa- 
lité fra n ç a is * , fl «.voulu tes pré- 
server du risque d'être des apè- 
trides et des «vw-papioirs enraie 
période d* contrôle d'identité 
rigoureux. 

Dans cette entrep ris e, V s'est 
fondé sur te code de te nationa- 
Sté. Un ouvrage complexe/ sans 
casse retouché, et précisément 
depuis la .décofomsation/et tas 
situations nouvelles d'identité " 
qui en fésùttaîent. Dans ce code, 
on peut, sembta-t-a./trodver-cè 
que' Fon veut.. Et- M. Comme’ 
s'est assurément substitué quel- 
que peu auxjge dingta ncc, avec 
son modeste cartiftet d* études, 
niatec'étartdtensunuriK^»^ 
d'humanité. ■ 

Souci d'humanité ^ Pourquoi, 
alors, certain» bénéficiées des 


cartes- ont-fte affirmé que tas 
intermédiaires. - comme M. Na*- 
sar Anvatary, Malgache lui aussi, 
— se faisaient remettre 
15-000 francs ? Et- pourquoi 
M. Anvatary maintient-il 
-aqjounFhai, comme M- laite*? 
chez une restauratrice (Torifllne 
tunisienne, qu*fl fallait bien payer 
M. Comme ot qo'd* b ppvamnL , 
MUs M!" Lëfloucbé/ïtuî' asè»- 
rsrt (forant Hnstnicrion qu'ose 
remettait «Ue-mème lès enve- 
loppes i M. Comme, dit 
aqjdunJ’Hui dus cet argent était 
‘versé non par éfle mais direct»- 
. ment per la bénéficaire. Pourquoi 
M: Anvatary, dont tes «cfiants» 
disent . qu'il exigeait. 
15000 francs. vaut-3 réduire ce 
chiffre i l 500 francs 7 


Servies gratuit 


M* Philippe Lemaire, qui 
défend M. (teams wec M , .68tes 
Ravigny, affirmera que M. Aiwa- , 
tary a, au nom de a» femme, , un 
très jofi compte en banque. 
M. Comme.lut n'a preaqusTtan : 
une bien modeste bicoque dont 3 
avait hérité By a bdta-teette.ét 
- line voiture d'occasion achetée i 
crédit. . " ' , .J . v'; - 

La défense de M. Comme sun 
autre argument. Le secrétaire 
administratif est accusé dô cor-! 
ruptfon uniquement dans les 
affaires où les bénéficiées des 
cartes dTidantité . pasébterd per- 
des kifsrmédtairaB. QrladÆvré 
aussi une quarantaine d^cârtesè 
dés Mauricien» yeronr; directe- 
ment i h* Aucun de ceux-ci ne 
lui a versé te" motete centime. 
Resté une, autre c fiSère», celte 
.<te,M Gootamtô Mal- 

gache lui aussi, d'origine . 
inrôennG. C'est lui ton- attira, 
.r attention ^d» M. Comme.sur ta . 
«tuatxxi de cértrate dé ses com- 
patriotes qjw, "après. Ftedéporv 
dariceLdé Ma da gascar/ né pou- 
vaient rester dans -Fie pour y 
avoir prêté msiirforfo.aux Frint- 
çais au temps dm premier» troii- 

b la* -indépendantistes. Et 

M. Comme entra dàq* ses vues 
gratuitement. Pour la_ remercier. 
M. vGoutafftiiouftsen M .offrit un 
poste de tension ét lui prêta 
-unecamér* Corr u pt i on 7. . 

.‘ te représentant du « n i nistè ra,. 
p«ib6^ . M: Pfo«ppé fiflger, a para 
trft em ba ri ess é: 11 a, teore, laissé 
au tribunal (e soin de ciioisar. 
Céhâ-ciina ta fora qti'aprèé avoir 
écouté, te 3T janytar; le défon* 
eeurdëM^i^floMcbequi,.' hâ,ne . 
"pouvait , plaider Ï-T audience 
■ du 25. ?: :% ■ . • ; ; -• 



• Peines de prison pour trois 

Basques fronçais. — Tiras des qua- 
tre Basques français qui avaient été! 
jugés le- jeudi 17 janwwpar tetribr*-: 
nal canecttenid de Bayonne pour 
nnoeadic, le 1983, d’une 

villa d’Aocûn looée & des tooristes 
ont été condamnés L cinq- ‘ans 
d’cmprisoDuemcnt ferme. Il s’agit 
de Gabriel Moncsca et de. JeuHfaul 
Hiribarr«n, qui ont revcndîqué,; 
dorant l’àudicnce, leur apparte- 
nance au groupascu3efpaivnarnk 
tout en niant te faits, — ainri que de 
Josqph Etcbeveste» en fin te actuelle- 
ment. Le quatrième inculpé, Phi- 
lippe Bidart, relaxé au bénéfice du 
doute, a été aussi jugé par défaut : ff 
fait aujourd’hui l’objet de deux man- 
dats, d’amener pour tiras hcàmchte 
vokmtairea demembrea de-foroesde 
Tordre, f Grâr. J : 

• . L'inculpation de Christian 
David. — Christian David a été; 
inculpé peu après son arrivée, jeudi 
24 janvier, à Paris. .Le 'trafiquant., 
français, extradé mercredi soir par 
la justice américaine, a été remis, 
jeudi marin è la- justice française fie ' 
Monde dn 25 janvier): Après loi 
avoir signifié son inculpation - 
d’homicide votootaire. et de/tentà- 
tives d'homicides volontaires r sur" 

agents de la force publique/ dans: 
l’exercice de leurs, fonctions, 
M. Pierre Biswang, juge d’instruc- 
tion à Paris, Ta fait écrouer à la. pri- 
son dc'Fresnes (Val-de-Marne) i-; ... 

Christian David, ; surnommé' ^le 
beau Serge », est-accusé dn meurtre - 
du commissaire de ptrfice " Maurice 
Gafibert, ht 2 février 1966, devant 
un bar rue d’Armaillé (Pari*-l>). ïï ' 
a choisi' d’être défendu pair une ayo- ; 
cate du barreau- d© TânJousê, 
M 6 MarieChristûic EteBn/ 

• Condamnation d’un insoumis 
à quinze mois d’emprisMnetnmtk -4 ■ 
M. Patrick Aguter, un mfîrroïerlgé 
de vingt-cinq au qui -avait refusé 
tout service national, qu’fl soit dc- 
nature civile ou militairc,“& été . 
omdamné, mercredi 23 janrier par 
la dixième Chambre correcôonndB© 
de Paris, & quinze mois d’cmprîscri- '. 
«ment « pour refus d'obéissance 
Le prévenu a faix état, durant sou . 
procès, de * ses convictions padfi- 

? ues et antimilitaristes »! qiû: 
avaient conduit à cc refus. 


salirai à pas ik désxsiasL 


• Metirtre de -Raymond Vaoor 
ri&y :cinq Français appréhendés en 
Espagne. —.La police, espagnole a 
.arrêté/ à Alicante .(Espagne),- cinq . 
Français qui pcmrrrient 6tre impli- 
qués dam l’assassma t jte Raymond 
Vacarizza» -. un- . proxénète lyannais. 
Raymond yacarizzi, dât * Vàoça>, 
trente-quatre ans, avaît élé trié dore 
la ixrisqii Modelo de Bâtceteie, le 
T4 juillet 1984,vere23 heures^ après 
avoir été attiré fenêtre dé sa cet 
hue> oü 3 attendait soffegriradittei 
vers la France — .par des appels de 
ton, épouse. C’est alors.qu’tm tireur 
embusqué sûr unc tertasse avait fait 
feu à raide d’un fiirii a Ihm-wü 
(le Monde duI7 1984). — . - 


■ * Agent de sécurité contre 
clients dans un . supermarché : trois 
MessM. - M. Lucien Valet, agent 
,_ “ e sécurité ; dans un: magasin & 
‘ grande surface de k Saint- 
Jw^«*iîdle (tqflrtp.u blessé 
. pu. balles, 4e 23 janvjer.-'je" màri 
«roue cfinte soupçonnée fe%is.-Cé 
dentier n été touché è l’abéomen et 
an bras. Deux antr es pos âm es pt6- 
«etitéês snr -le Uen -'de FahScatiori 
. ont aussi été blessées plus bête- 
ment-, M. Lucien Valirt, se ifisaritr 
• agressé par un groapc^ wait faît 
wa& fiüa pistolet ^qui .n’étrit T»» 
anne ùc -sccvkk,- Msirnm^et ■ 
r-gardé h- vue ri àmwiiBâaàt irin. 

'B: devait.. présenté, Je 

.2* janvier dqgsJ^èHqidi. apjg*-; 

dUL 




• ^ '.vu* x» r.nra*,-a 



.. • Mise en liberté de FhÔtdier 
meurtrier , de Montpellier. — La 
chamtge ^accusation de la cour 
d’appel de Montpellier a ordonné, 
jeudi 24 jûmer, linrise en liberté 
•de M- Lraûs Ducroçq, soixante ans, 
bAtdier à Montpel^r, qui avatt été 
enqnisoané lé 14 jenvte xoux Tinr 
cnlpationdemeujtre.; 

Dans la soirée/ du 12 janvier, 
M-- pucrocq avait bkssé morteüc- 
ment avec un pisfolet dc défense à 
grenaille un A^firien, Rabah Saadi, 
trente-cinq ans, qÔ s’était introduit 
dans l’imel «a- brisant une- vitre, 
avait nwnacé Fépotfcc de Fbôtelwr, 
puis rpns ce dôùiàr ï partié' {le' 
■Monde 16- jmiïiee}. C’est 
avoir constaté ’ùh vice de formé i 
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EXPOSITIONS 

A LA GALERIE FRANKA BERNDT 

L’avant-garde en Hongrie : 1910-1930 


THEATRE 


ic CHAPITRE II » , de Neîl Simoii 

Entre amours et souvenirs 


Dans une Europe centrale en 
pleine effervescence créatrice su 
coure des années charnières du 
siècle, quelques hommes ont été 
le ferment- explosif de la vie 
j culturelle magyare. Ile ont laissé 
autre chose. qu'un chapitre, plus 
ou moins occulté, de l’histoire de 
l'art. Dos œuvres. En voici - un 
choix convaincant è la galerie 
Franfca Bernd t. qui présente ' 
« l'avant garde- en Hongrie » de 
.1910 â 1930. -Son fougueux 
chef de file, Lajoa Kassak, poète, 
écrivain, théoricien, peintre (on 
se rend compte ici de la puis- 
sance deison talent, â la fbS sen-~ 
soriel et cérébral) fonda en 1915 
la revueiA Tet (r Action) qui est 
Tnterdhd l’année suvant». 

Il récidive en 1918 avec Ma 
(Aujourd'hui) ouverte è tous' les 
courants : cubisme,, futurisme, 
simuttanéisme, constructivisme, 
et plus tard, dadaïsme et surréa- 
lisme^ La point culminant de 
l'acthrismé (Aktivsmus) révoiu- 
tionriaire. dans tous lès 
domaines, qui n' excluent ri te 
pofrtique ni le aodal, se situe 
pendant lé Commune, de Buda- 
pest. Après la chute rte Bêla. Kun, 
chassé pat' l'armée royale rou- 
maine en 1019, te groupe s’exile ' 
à Vienne, joà H poursuit son 
action jtKqjj'en 1926. -Il noue 
.dès rapports 1 étroits avec te gâte- 
rie Der Stèrm, de Berlin, qui 
expose ses peintres, et, pour cer- 
tains, avec je Bauhaüs de Wei- 
mar... puis de Chicago où 
Mctorfy-Nad' s'expatriera. 

Rue de rpchaudé. les comper 
gnons de (Ussak figurent à ses 
côtés : Joseph Nemes-Lampérth, 
marqué, Iqrêld’un séjour à Paris, 
par- Cézapnl» et Picasso ; le 
sculpteur Jânos Mattis Teusch ; 
Laszlo Péri « ses collages et 


sculpteur Jâ 
Laszlo Péri 


refiefs con s truc t ivi s tes ; Sandor 
Bôrtnyïk, l'un des fondateurs du 
groupe Ms, tenté lui aussi par le 
constructivisme ;• Bêla Kadar, 
plus expressionniste Us Rêva). 
Tous sont généralement abs- 
traits, sauf Hugo Scheiber, repré- 
senté par te Ville futuriste et de 
nombreux et excellents portraits, 

' dont le- sien... 

En marge de ces activistes 
militants, prennent plaça notam- 
ment Henrik Neugeboren, dit 
Henri Nouveau, qui, au Bauhaus, 
a profité de renseignement de 
Ktee et de Kandinsfcy ; Alfred 
Forbet et Farfcas Mobiar égale 1 
ment architec t es formés par Gro- 
pÂjs ; le graveur Gabor- Peterdi 
(te Mort, mexicaine, d'un expres- 
sionnisme surréa lisant], venu 
rajondre à Paris an 1928 Anton 
Prirmer. qui venait de s'y fixer, 
Prinner, figure légendaire de 
Montparnasse (il est mort l'été 
1983), graveur et sculpteur dont 
on finira bien par reconnaître 
l'immense talent : voyez entre 
autres te bronze hiératique du 
Sacrifice du coq. 

Enfin on ne pouvait omettre le 
Sculpteur Etienne Bêothy (1897- 
1961),. qui lut un- des fondateurs 
d* Abstraction-Création en 1931, 
du Salon des- réalités nouvelles 
en 1966 et qui va avoir son 
musée à- Montrouge. Ses formes 
pures, rythmées, souvent ani- 
mées d'un mouvement hélicoïdal 
le mettent au premier plan de la 
sculpture contemporaine. Les 
Compositions vives et abstraites 
de sa femme Anna Bfiothy- 
Steiner kji ont été associées. 

JEAN-MARIE DUNOYER. 

■k Galerie Fraeka Berndt, 
11, rue de l'Echaudé Jusqu’au 
29 janvier. 


Chapitre II raconte ITiistoire d’un ignoble, lâche et grossier. Sa 
homme. George Scbneider qui, cruauté est sam nuances, n aime et 
depuis la mort de sa fe mm e. Bar- 2 haït avec la même violence, avec 
bara, vit avec ses souvenirs. Sa dou- la même passion, rgnriïg que Jennie 
leur s’est lovée pour toujours dans lui oppose sa patience, son amour et 
son coeur. H la porte sans pleurs m une confiance en leur vie commune, 
grincements de dents, refusant les qui achève d’exaspérer George. U 
faiseuses d ouMi que hn présente scène de leur queriüe est le pédant 
léo, son frère. Corne n a pas envie de celle au Uilépbone. LcWu 
de se laisser distmre Dans son noir de leur amour, 
appartement, où -il éent des romans, „ , 

il ne veut pas exister sans Barbara, I T^-jr°Sr y a 
vivante ou morte. f®* - Mirmlle Darc « 

De l’autre côté de la scène, à Jusqu’au bout de 
rautre bout de New-York, chez Jen- *** p me . “ sc ^ nc 
nie Maione, tout est blanc et gris 9 U * certains passa 
avec quelques tâches de couleurs, relatent la brève a% 

Son salon est moderne, propre et tt Ca iol Medwick 
net. Jennie vient de divorcer. Son E®ttti), la meilleur 
but n’est pas de rattraper le temps ~ soient trop long 
perdu mare de vivre en veilleuse en d’adultère, plus ou 

attendant que son coeur s'apaise. 

Sou existence est planifiée, comme _ 

sa tristesse. Jennie fait partie de ces IETTRFS 
femmes qui donnent l'impression de 1 11 * ^ 

n’étre jamais prises au dépourvu. 

Ces deux personnages, si diffô- y r« 

rents l’un de Tautre et qui pourtant 
se ressemblent quelque pan au fond 
de leur cœur, vont fitre réunis par on j « c m>on,:!c 
coup de téléphone. Merveilleuse gTclIlUa 

scène de théâtre où Jean Piat fait 1 

patte de velours, redoutable séduc- ICS Ce 


noir de leur amour. 

PioTC Mondy a eu raison de lais- 
ser Mireille Darc et Jean Piat aller 
jusqu'au bout de leur personnage. 
Sa mise rat scène est rapide, bien 
que certains passages — ceux qui 
relatent la brève aventure entre Léo 
et Carol Medwick (Florence Gior- 
gertti), la meilleure amie de Jennie 
— soient trop longs. Cette histoire 
d’adultère, plus ou moins utile, dans 


l’ensemble de la pièce, permet en 
revanche d'admirer Jean-Jacques 
Moreau en imprésario dragueur, 
macho et pressé. 

Adaptée par Pierre Barillet et 
Jean-Pierre Grédy, Chapitre II est 
une comédie drôle, pleine d’humour, 
de charme et . de gaîté, dont les 
thèmes sont graves. La vie, la mort, 
les souvenirs ou l’amour, le passé ou 
le présent que Jennie nomme l’ave- 
nir. Antagonisme d’autant mieux 
exprimé que Neil Simon a vécu une 
histoire semblable à celle de son 
héros. Et, comme le dit Beaumar- 
chais, n’est-il pas préférable de 
- rire de tout de peur d'être obligé 
d’en pleurer ». 

CAROLINE DE BARON CELLL 

★ Théâtre Edouard-VIL 20 h 30. 


teur i la fins curieux et galant, qui 
dissünuleavec humour sa timidité et 
sa gaucherie. Jennie l’écoute en sou- 
riant, déjà plus douce, plus tendre, 
plus détendue. Mireille Darc joue 00 
glissant sur les effets. Elle attire 
George sans minauderies, pudique 
et retenue. George et Jennie vont 
s’aimer, se marier en quinze jours. 
Maïs pour un être sincère, un nouvel 
amour ressemble toujours au précé- 
dent. Et George, durant le voyage 
de noces ne peut supporter de redire 
è Jennie tous les mots qii*Ü disait 
autrefois & Barbara. Le passé resur- 
git avec sa cohorte de regrets, de 
remords, de comparaisons blessantes 
exacerbées par un sentiment de 
culpabilité insupportable. De retour 
.à New-York, George est odieux. 


LE PRIX UNIQUE DU LIVRE 

Les grands éditeurs n’approvisionnent plus 
les centres Leclerc en infraction 


Les principaux éditeurs ont 
décidé, le jeudi 24 janvier, de ne 
plus livrer les centres Leclerc en 
infraction avec la loi Lang, & la suite 
de l'arrêt rendu le 10 janvier par la 
Cour de justice européenne. Selon 
cet arrêt, la lot sur le prix unique du 
livre, qui limite les rabais à 5%, est 
compatible avec le traité de Rome, 
seules deux dispositions sur l'impor- 
tation devenant caduques. Malgré la 
légitimité européenne reconnue ainsi 
à la loi Lang, MM. Michel et 
Edouard Leclerc ont entamé dans la 
presse une campagne publicitaire de 
20 millions de francs, qui annonce 
des rabais de 28 % dans rinqcentres 
de la région parisienne. Comme 
pour donner raison à ceux qui repro- 


MUS1QI 


Le père de la jeune fille de Lou- 
viers qnj a gagné dix millions de 
francs au Loto u yp. trois semaines, 
venait d'être Ecenâé de l'usine de 
pressage Phonogràn, en pleine re- 
structuration. A Villetaneuse, la 
firme française Vqpie a déposé, au 
début de janvier, -e bilan a’nne de 
ses sociétés, te. mamfacture de pro- 
duction phonegraÿhique : les dis- 
ques Vogue seront iésormais pressés 
par des sous-ir&itmts; Là .chute de 
vente des disques depuis -1980, en 
France et dans le nonne, a' contraint 
an rcgroupcmentjplns ou moins 
étroit de ceitainrauirmes discogra- 
phiques, â des} suppressions 


Le show-biz à toute allure 

Deuxième souffle pour l'industrie phonographique 

. r . par Claude FLÉOUTER • d '« prochaines an 


quelqu'un qui 
miez lui de te 
: obligé d’acbe- 
tit te condition 


d’emploi- L’expans m formidable et 
commue des annéotéO et 70 est bien 
loin. 

A cette époque quelqu’un qui 
souhaitait écouter chez lui de la 
bonne musique été : obligé d 'ache- 
ter un disque^ C'éWt te cooditkm 
sine qua non. En 1^84, il ouvre s» 
radio n’importe) où, sur la 
bande FM, ou H achète une cassette 
vierge et- il copie. ( 

D’un côté, les ratios fabriquent 
des programmes à peu de frais en 
diffusant des disq&es. c’est-à-dire 
des produits finis, contrôlés sur le 
plan, technique es artistique. De 
l’autre côté, chacmà là possibilité 
de disposer chez. !^>i d’une librairie 
musicale permanente sans avoir à 
payer un centime/dc droits â ceux 
qui ont conçu et-ealisé vraiment le 
produit. » On àrrlve ainsi, dit 
M. Frédéric Sictier. président du 
syndicat national Se l'édition phono- 
graphique, à la situation étrange et 
aberrante de voir les artistes et les 
producteurs travailler gratuitement 
pour tout le monte La France a été 
autrefois, sousf l’impulsion des 
hommes de r Encyclopédie, le pre- 
mier pays à iififérer sur lé droit 
d’auteur. Aujourd'hui nous sommes 
les derniers. Gest déplorable. Ce 


que l'ensemble d'une profession 
revendique, c'est la reconnaissance 
du fait que toute forme de consom- 
mation d'un produit mérite rémuné- 
ration. Là loi Lang, qui a été votée 
en première lecture par V Assemblée 
nationale et dora nous attendons 
avec impatience l’application, est 
exjrémeme/zf moderne dans son 
esprit et envisage tous les cas de 
figure ». 

-La protection des droits parait 
essentielle à l’industrie pbonographi- 
qne avant que cefle-d puisse envisa- 
ger toute forme de redéploiement à 
l’étranger. La France est eh effet le 
seul pays industriel à ne pas avoir 
une firme discographique de dimen- 
sion internationale. Est-ce un pro- 
blème de langue? La, réponse est 
sam doute plus complexe. Cette 
situation constitue en tout cas une 
grande faiblesse, et implanter une 
société hors de l’Hexagone est un 
rêve pour tout le monde. • A fais, dit 
M. Frédéric Sichler, quels sont les 
droits que nous avons à défendre à 
l'étranger ?• 

Il y a deux ans, les nouvelles tech- 
niques sont venues au secours (Tune 
situation économique difficile : le 
groupe Polygram a lancé le disque 
compact. Vingt-cinq mille appareils 
lecteurs ont été achetés en France te 
première année et quarante mille en 
1984. En Allemagne, il faut multi- 
plier les chiffres- par trois. Aux 
Etats-Unis, te procédé vient juste 
d'être mis sur le marché. 

_ Ily à actuellement à te disposition 
du public deux müte cinq cents dis- 
ques compacts tous genres 
confondus (mille classiques, mille 
variétés au sens large du terme, cinq 
cents jazz). Un million d'unités ont 
été vendus eh France l'année der- 
nière et des appareils lecteurs sont 


La chanson francophone menacée 


Las rejettes perçues par la 
Société des auteurs, composi- 
teurs et (éditeurs -de musique 
(SACEM) Bt la Société des droits, 
et reproduction mécanique 
(SDRMl itetgneni en 1984 res- 
pectivement un mBIïartJ et cinq 
canrmillbns de francs, soit une 
augmentation de 8 % par rap- 


porté 1983. non démagogiques. 

Inné, cents radios libres ont . à J'ai toujours^ ôté très réri- 

signé à 1 ce jour un accord avec la cent à l’égard alune défense a 
SACEM. Cependant, M. Jean- tout prix de la chanson françam 
Louo Tournier, directeur général mais- je suis contraint de minter- 

. . n ? A • J.. damne /*AWlInAtnf> ffe® 


contras avec les métSas, les étS- 
taurs. les producteurs, les 
artistes, pour mesurer l'étendue, 
la nature et les raisons de l'affai- 
blissement de ta chanson franco- 
phone face aux produits étran- 
gers. Nous souhaiterions faire au 
gouvernement des propositions 
fondées sur des études sohdes et 
non démagogiques. 

i /a toujours été très réri- 
cent à T égard etune défense à 


de la Société des auteurs 
s'inquète de la programmation 
anglo-saxonne de ces radios 
comme de l'absence d'un rrww- 
mura de cahier des charges. 

a La SACEM, dit M. Jean- 
Loup Tournier, organise en mai 
prochain qua tre journées de ren- 


roger depuis r explosion des 
: radios libres. Si on laisse 
s'implanter la télévision par 
satellite et la télévision privée 
avec une dominante anglo- 
saxonne, et la chanson française, 
et la langue et l’identité du pays 
prendraient un coup sévère. » 


dans le commerce à des prix aborda- 
bles, Le disque compact pourrait 
avoir, dans quatre ans, un chiffre 
d’affaires équivalent à celui du 
33 tours avant de se substituer pro- 
gressivement à celui-ci. Déjà r nsi ne 
Polygram de Hanovre fournit pour 
l'ensemble de l’Europe quinze mil- 
lions d’unités l'an. Les Américains 
Viennent de 'créer une usine sur leur 
territoire et une autre associera CBS 
et Sony. En France, MPO, créé avec 
les encouragements de l’Etat, a sorti 
quelques titres. 


■ Les dix prochaines années vont 
modifier profondément le paysage 
audiovisuel. L'industrie pornogra- 
phique peut y gagner un deuxième 
souffle. Mais, d’une pari, il y aura la 
conception et la fabrication de pro- 
grammes, de l’autre, te diffusion 
sous ces diverses formes. L'exercice 
du métier de production sera tel 
qu’il ne pourra se faire qu’à l'inté- 
rieur de grands canaux. Même s’il 
reste, bien sûr, quelques artisans 
pour des produits très spécialisés; un 
peu pointus. 


« LE CONVIVE DE PIERRE » , de Dargomijski 

Ail plus près de Pouchkine 


Plus qu’une grande révélation, la 
création parisienne du Convive de 
pierre a Alexandre Dargomijski 
(1813-1869) est une jolie curiosité 
qui mérite bien un petit 'tour (une 
heure trente-cinq tout compris, sans 
entracte) à FOpe ra-Comiq ne. On y 
découvrira le Don Juan de Pouch- 
kine, mis en musique à te fin de sa 
vie par le second (après Glinka) des 
pères de l'opéra russe, sans en chan- 
ger un mot et en calquant le pins 
possible ta ligne vocale sur le rythme 
et l'accent de 1a langue' pariée : 
• C’est la fusion en un seul art de 
deux arts qui se complètent l’un par 
l’autre », écrivait son ami César 
Cul 

511 semble ouvrir la voie à Mous- 
sorgslti, dans les dialogues de 
Don Juan et Leporello par exemple, 
avec cette déclamation familière qui 
épouse le débit et le pittoresque des 
conversations prosaïques, il annonce 
aussi TchaficovskL dans les débats 
passionnés entre Donna Anna et 
Don Juan, par ce récitatif mélodique 
'qui tend a Farioso sans toutefois 
déboucher réellement dans des airs, 
Dargomijski restant toujours proche 
de son modèle et chantant le drame 
« eu temps réel », comme le 


statue du Commandeur apparaît 
alors. Le bras de Don Juan est para- 
lysé, et ü meurt foudroyé. 

L'iutërêt de la musique va cres- 
cendo. Simplement pittoresque au 
début, comme dans les deux chan- 
sons espagnoles de Laura, briève- 
ment dramatique pour le duel, elle 
devient lyrique, émouvante et belle, 
épousant toutes les courbes du senti- 
ment, dans les scènes entre Don 
Juan et Anna, avant le dénouement 
sinistre et rapide. 

L'orchestre suit de très près les 
voix, les double parfois à l'unisson et 
s'exprime rarement seul, sinon dans 
une petite ouverture hétéroclite, le 
duel, l’entrée ou la sonie de tel per- 
sonnage. Mais il est aussi précis et 
souple que 1a mélodie, changeant 
rapidement d'inflexion, de mouve- 
ment et d’atmosphère (l'orchestra- 
tion a été réalisée par Rimski- 
Korsakov). 

La production de la Scala de 
Milan ne déchaînera pas l'enthou- 
siasme : 1a mise en scène d'Otomar 
fCrejca a le mérite de 1a sobriété plu- 
tôt que de l'originalité, dans u. 
décor unique, une -« architecte n 
funéraire * de Guy-Claude François, 
chapelle à coupole avec deux rangs 


musique paraît de ce fait un peu ’ “ J™** 1 » donnant sur un mur grw. 
étriquée, elle n’en reste pas moins un Ardente voix de soprano, très 
n expressionniste, couleur noire â 1a 


exemple de ■■ rigueur et de liberté 
dans son adaptation si ductile à on 
texte préexistant. 

L’intrigue de Pouchkine est pins 
brève et simple que celle de 
Da Ponte. Dim Juan a tué le Com- 
mandeur. Revenu après un bref exil, 
fl voit passer Donna Anna (femme 
du Commandeur) qui va prier sur la 
tombe de son époux, et décide de la 
conquérir. En attendant, U se rend 
chez une de ses anciennes amies, 
Laura, tue l'amant de celle-ci et 
tombe Hnr*; ses bras. Au cimetière, il 
retrouve Arma, qui, touchée par ses 
déclarations, (invite chez elle ; dans 
sa joie. Don Juan invoque le Com- 
mandeur, le . conviant a ce même 
rendez-vous. Le lendemain, Anna 
proteste dé. sa fidélité à son mari, 
mais finit par se laisser séduire. La 


expressionniste, couleur noire â la 
mani ère slave, de Mariana Nico- 
lesco. Donna Anna aux gestes oom- 
passés genre Bolchoï, en face d’un 
Don Juan assez nuancé, au charme 
un peu fat qui peu à peu se prend au 
jeu, avec de beaux éclats (le ténor 
Allen Cathcart). Une Laura à la 
voix grise (Glenys Linos), un Lepo- 
rello, rcître au timbre d’acier (Ser- 
gueT Koptchak) , John-Paul Bogart, 
Jean-Philippe Courlis et Fernand 
Dumont complètent une honorable 
distribution, fort bien dirigée par 
Jean-Claude Casadessqs, à la tête 
d'un orchestre précis, sans finesse 
particulière. 

JACQUES LONCHAMPT. . 

★ Prochaines représenta lions à 
H Opéra-Comique, les 26, 28, 30 janvier, 
l“ t 4, 6 ei 8 février (1 9 h 30). 


cfaenc aux • dteootmters » de priver 
les librairies des livres de vente 
facile, alors qu'elles entretiennent 
un fonds d’ouvrages à rotation lente 
et moins rentables, la publicité 
Leclerc propose des rabais sur 1a 
- plupart des best-sellers du moment. 

La campagne de MM. Leclerc, 
qui viserait à entraîner l’ensemble 
des grandes surfaces à relancer les 
rabais « sauvages », a été ressentie 
comme une nouvelle provocation par 
la plupart des éditeurs. La rumeur 
selon laquelle la FNAC s’apprêtait, 
à son tour, à pratiquer des rabais de 
20 % sur tous les livres si te situation 
n’évoluait pas, aurait incité ces édi- 
teurs à agir.. 

Ils indiquent dans un communi- 
qué commun que, avec leurs filiales 
de distribution, ils ne satisferont 
plus • aux demandes de livraison 
qui leur seraient faites » par les cen- 
tres Leclerc en infraction » et tous 
organismes qui. directement ou 
indirectement, collaboreraient à ces 
violations ». Le Syndicat national 
de l’édition, .qui figure parmi les 
signataires, confirme : qu’il • inter- 
viendra aux côtés de ses membres 
impliqués . en action ou en défense, 
dans des actions judiciaires » pour 
assurer le respect de la loi ( 1 ) . 

Dans la partie de bras-de-fer ainsi 
engagée, les pouvoirs publics réagis- 
sent vivement. Le parquera engagé 
des poursuites contre cinq centres 
Leclerc de la région parisienne (plus 
de cinq cents infractions ont été rele- 
vées dans l’un d’entre eux).. Des 
contraventions ont été dressées dans 
deux centres à Brest, trois à Angers, 
tu à Tarbes. La plupart des autres 
grandes surfaces paraissent avoir 
adopté une position plus conforme à 
la loi. 

. Les poursuites suspendues dans 
l'attente de l’arrêt de la Cour de jus- 
tice du Luxembourg, ont. été 
reprises. Au total, plusieurs dizaines 
d’actions suit en cours. 

Les pouvais publics s’emploient, 
d'autre part, à colmater la brèche 
ouverte par la Cour de justice qui a 
supprimé deux clauses sur les impor- 
tations. C’est ainsi que la direction 
des douanes a donne à ses services 
des instructions très détaillées pour 
empêcher les >fiux illicites» de 
livres visant â contourner la loi fran- 
çaise. Une seconde réunion intermi- 
nistérielle devait se tenir, ce ven- 
dredi, pour modifier l’article 4 du 
décret régissant l'importation. 
L'objectif est d’assurer un même 
prix de détail pour les livres 
importés ou non, 1a concurrence 
jouant alors au niveau des éditeurs 
etrangers et français. 

Le ministère de la culture propo- 
sera un ■ toilettage » de la loi Lang 
au Parlement, dès la session de prin- 
temps. Mais il entend aussi convain- 
cre les partenaires de te France dans 
la CEE de négocier une directive 
réglementant la circulation des 
livres dans la Communauté, après la 
Conférence du livre européen 
annoncée pour 1e printemps, et qui 
réunira des professionnels, des écri- 
vains et des représentants des gou- 
vernements. 

Mais l’enjeu ne concerne plus seu- 
lement aujourd'hui les profession- 
nels du livre : des éditeurs européens 
de journaux et de magazines, dont 
tes publications sont aussi vendues à 
un prix fixe au détail, ont senti le 
vent du boulet. Si les systèmes de 
prix imposé s’effondraient, 1e « dis- 
count», par un effet «boule de 
neige », pourrait aussi se porter sur 
les journaux dont 1a diffusion serait 
alors menacée par la disparition de 
millierB de petits points de vente. 

BERNARD ALUOT. 


(!) Les signataires sont : Albin- 
Michel, Denoèl, Flammarion, Galli- 
mard, Hachette. Robert Laffont, 
Minait. Presse de la Cité, le SeuïL Avec 
les filiales et les maisons distribuées par 
ces groupes, cela représente entre 2/3 et 
3/4 de l'éditi on de littérature générale. 


L’interdietnn de 
«Je vous saine Marie» 

Je vous salue Marie, de Jean- 
Lac Godard, interdit de projec- 
tion dans la commune de Ver- 
sailles par la municipalité {le 
Monde dn 25 janvier), a été 
défendu par M. Jack Lang, minis- 
tre de la culture : « Seules les 
scènes de violence peuvent Justi- 
fier ce genre de décision, et elles 
bouleversent la sensibilité de 
Jeunes ou d’enfants. • U faut ces- 
ser de recourir à l'ordre moral 
que tout le monde refuse, a 
déclaré en substance M. Lang. 
D’autre part, Jean-Luc Godard, 
répondant aux questions 
d’ An tenue 2, jeudi soir 24 jan- 
vier, a demandé aux censeurs 
éventuels de revoir d'abord le 
film et de venir en discuter démo- 
cratiquement avec lui. 

La nuit des césars 

Le film de Bertrand Ta vernier. 
Un dimanche à la campagne, 
arrive en tête des nominations 
dans la course aux Césars, suivi de 
peu par Carmen, de Francesco 
Rosi. Parmi les autres favoris, on 
note r Amour à mort, d'Alain Res- 
nais, les Ripoux, de Claude Zidi, 
et les Nuits de la pleine lune, 
d'Eric Rohmer. Contrairement 
aux années précédentes, aucun 
film ou acteur ne se détache net- 
tement. Le jury, présidé par 
Simone Signoret, se prononcera le 
2 mars. 

Grand Prix 
dn cinéma français 

Un dimanche à la campagne, le 
film de Bertrand Taveraier, déjà 
couronné plusieurs fois en France 
et à l'étranger, vient de remporter 
le Grand Prix du cinéma français. 
Créé en 1934, ce prix, sans avoir 
le prestige du prix Louis-Dell uc, 
peut se flatter d'avoir remarqué, 
au cours des »»», dwi films aussi 
importants que la Kermesse 
héroïque, de Jacques Feyder, 
avant-guerre, et après 1945 la 
Vérité, d'Henri-Georges Clouzot, 
et La nuit est un roman, d'Alain 
Resnais. Parmi les jurés, on 
relève te présence de Maurice 
Be&sy, président-fondateur du 
prix Louis- Delluc, et Robert Cha- 
cal, président du Syndicat fran- 
çais ae la critique de cinéma. 

Retour de Theodorakis 

Depuis six ans, Mikîs Theodo- 
rakis avait abandonné la chan- 
son. Après te présentation du 
Conta Générai (inspiré par Fable 
Neruda) un peu partout dans le 
monde, il est retourné à ses 
racines, la musique byzantine, et 
il a composé un requiem pour 
l’église orthodoxe sur des paroles 
anonymes retrouvées dans une 
liturgie du treizième siècle. 

C'est en décembre dernier, 
dans les studios d'enregistrement 
d'Athènes, qu'il est revenu à la 
chanson avec deux suites de bal- 
lades d’ivresse, d'amour mais 
aussi d’ironie sur la Grèce 
d'aujourd'hui. 

Ce vendredi 25 janvier, au 
Palais des congrès, Mikîs Theodo- 
rakis prend le départ d’une tour- 
née européenne en présentant des 
extraits de ces deux derniers 
albums et aussi des chansons 
imaginées autrefois sur des 
poèmes de Ritsœ et de Garcia 
Lorca. 

■k Palais des congrès, 2 1 heures. 

Les fouilles 
de la eonr Carrée 

Beaucoup de monde se presse 
dans le hall exigu de la mairie du 
premier arrondissement pour 
voir— peu d'objets, mais beau- 
coup de photographies en noir et 
blanc des diverses étapes des 
fouilles et les reproductions de 
gravures anciennes retraçant les 
avatars du Louvre, des Carolin- 
giens à nos jours. Si la présenta- 
tion n'est pas exaltante, elle 
révèle cependant ce qui s'est passé 
sur le chantier dont l'accès était 
interdit au public. 

Elle permet par ailleurs de 
comprendre comment ont été 
conduites les fouilles, et pourquoi 
les endroits les moins nobles sont 
souvent les plus riches en vestiges 
révélateurs, des moeurs de 
l'Ancien Régime. Témoins, les 
latrines et autres dépotoirs qui 
regorgeaient de poteries. Lies 
fouilles, et donc l'exposition, sont 
une conséquence indirecte du 
projet du Grand Louvre, confié à 
I 1 architecte américain I. M. Peï 
(la pyramide). Au moment oh 
l'architecte est attaqué avec viru- 
lence, notamment par l'associa- 
tion de M- Michel Guy (le Monde 
du 19 janvier), ce projet contri- 
bue paradoxalement à mettre en 
valeur le passé du vieux Louvre. 

* Mairie du premier arrondisse- 
ment, 4, place du Louvre, de 9 h 30 
à 18 h 30, jusqu'au 27 janvier. 







i 


J0J)} ù» iï$2> 



Page 14 - LE MONDE - Samedi 26 janvier 1985 ••• 


SPECTACLES 


théâtre 


Les concerts 


LES SPECTACLES 
NOUVEAUX 


LE DAMNÉ : Arcaac (338-1970), 
20 h 30. 

VAE SOU : Astdk Attire (238- 
35-53), 20 b 30. 

FINE THUNDERBXRD : Gâterie 
35 (CD anglais) (326-63-51) .20 b 30. 

LES PRÉNOMS EFFACÉS : 
Grand bail Mooorgaefl (29604-06), 
20 b 30. 


■-SpcciKfas ■ OucriuunC a par te O* te 
. Morte daspretactas». 


Les salles subventionnées 


COMÉDIE CAUMARTHS (7424301), 

21 ii : Rrnena dormir 3 rE(ys£a 

Comédie des champs-êlysêes 
( 723-37-21), 20 h 45 : Léaadk. 
■-COMÉDIE DE PARIS (281-00-11), 
20 h 45 : Mrvàeara ta nnds4e-csîr; 

22 h 30 : Lffi. 

CONCIERGERIE (359434)1), 19 b : ta 
Semaine de ta comtara 
DAUNOU (261-69-14), 21 h : fe Canari i 
Fa range. 

DÉCHASGEURS (2364042), 19 b : 
Mystère boofte; 21 h: Et si je mettais nn 
pes de musique. 

DIX-HEURES (606-07-48), 20 b 30 : 
Repas de famille; 22 h : Scènes de 
mage. 

EDEZV- THÉÂTRE (35644-37), 21 h : 
Ardrimic- 


Le Monde 1 nformoHons Spectacles! 

2812620 

Pour tous renseignements concernant ' 
l'ensemble des programmes ou des salles 
(de 11 h ù 21 h sauf dimanches et jours feriési 


i et prix préférMnh avec la Carte CM» 

Pour adhérer ou Gub.du Monde dos Speckxtes envoyez te bulletin cwfcsKJus j 
aujaimwlLoMûrtB F «afif«ptiSdté45n«d«lJdifln*75(X)9ft>n».| 
Je dédia recevoir la Carie du Qub du Monde des SpaOades et ie pin» j 
100 F fronçais par chèque au mahd aHftBre à Tordre du journal te Monde. , 


Safle Pkyd, 20 b 30 : Orchestre de Pas», 
A. 2. Mefatt; dttBaa.de l'Orchestre de 
Paris, de duron : A. CHdtam 
(Haydn). 

Effiw Stel4«pd»FteMm^'2yh: 
Orchestre de chamb re Veüteaanz, & 
F. VuHtemaz (Bæfa). 

wlh. te OangteEb»^ 20 h 30 :Ndd- 
vel Orchestre p hilbxrnioni q-Q e, dir. 
U Séga] (SÂcutf, Bartcfc Mmdeta- 
agfan). 

Rxfie-Fmce, Grand AteHMH— , 

• 20 b 30 : Orchestre synmbtteiqàé'de lié 
RTBjF, tfir. L Baser (Manit, Sdm- 
mamO- ■ 


Ville 
N* - 


.Rue 


.Code postal . 


N" tel 


ir' COMÉDIE-FRANÇAISE (296-10-20), 
20 h 30 : Bérénice. 


ODÉON (Thl fttze de FErnope) (32S- 
... monte (On 


70-32), 20 h 30 : Temporale (Onge.cn 
langue italienne) - 
srTEP (364-80-80), 20 h 30 : Clair 
cTnstoc. 

BEAUBOURG (277-12-33). P fta ta 
Rcacesdres : 20 b 30 : te Diable en tète, 
de B. -H. Lévy ; 21 h : Tâterânom brési- 
-Iicddcb ; Cinéma- Vidéo : 16 h : 
Londres-Paria : Première en Ulm; 

19 h : Ananas, de A. Gîtai; Ctuûma 

ï 17 fa 30 : le Dépôt SI, de 
L. Qkng; 20 h 30 : ta Mélodie des G- 
taures, de S. Fa ; 1 5 b : Gertrude Stem ; 
Whcn tbis you sec, remember me. de 
P. MUkr-Adato, M. Narra ; & 1 8 b : Ar- 
thur ol Corinne CantrOL 
THÉÂTRE MUSICAL DE PARIS (261- 
1983), 20 b 30 : la Fille de Madame 
Angrt. 

THÉÂTRE DE LA VILLE (274-22-77), 

20 h 30 : Richard HZ : 18 b 30 : Herman 
Vaa-Veen (Hollande). 


Les autres salles 


A. DEJAZET (887-97-34). 21 b : le Moine 
noir. 

AKRAKAS CENTER (2580742), 

19 b 30 : Opes anomique (dera.). 
AMANDIERS DE PARIS (366-42-17), 

20 h : PteÆgrotta ; 21 h : la Vie came de 
mort. 

m- ANTOINE-SIMONE BERR1AU (208- 
77-71), 20 b 30: le Sabtier. 

ARCANE (338-19-70), 20 b 30: le 
Damné. 

arARTS-HEBERTOT (387-23-23). 21 b : 
Pofl de caratte - Un voyageur; 18b 30: 
Une heure arec Vüdrec. 
ASTEULE-THÉATRE DU XK* (238- 
35-53), 20 h 30 iVaeSoli. 

ATALANTE (606-11-90), 20 b 30 : Jour- 
nal (Ton chien. 

w ATELIER (606-49-24), 21 b : la Dame 
de mot. 

■r ATHÉNÉE (74247-27). 20 h 30 : tes 
Serments indis cret» ; 18 b 30 : Voyages 
d’hiver. 

v BASTILLE (357-42-14). 19 b 30 : 
Canvenatioo chez les Stein sur m o nac a r 
de Gtctbe absent ; 21 b : Stül Life, 
sr BOUFFES PARISIENS (29660-24). 

21 h : Tailleur pour dames. 

BOUVARD ex-POnNIÊRE (261- 

44-16) . 21 b : Théâtre de Bouvard. 

■r CARTOUCHERIE, Th de te Tofte 
(328-36-36) . 20 b 30 : Rêwa. 

CENTRE MANDAPA (5894140), 
20 h 30 : Un rite pour le «fire. 

CITÉ UNIVERSITAIRE (5893849). 
Grand-Théâtre 20 h 30 : Mille bancs de 
récompe n se: La Rranrn* 20 b 30 : Le 
train était b Fbenre ; Gâterie 20 b 30 : le 
Phs Heureux des trois. 

■rCTTHEA (357-9926), 22 h : te Crime 
anglais. 


EDOUARD-VU (742-57-49). 20 b 30 : 
Chapitre 0. 

EPICERIE (272-23-41), 20 h 30: la Da- 
tasse. 

ESCALIER D’OR (523-15-10), 21 h: le 
Misanthrope. 

ESPACE ACTEUR (262-3900) . 20 h 45 : 
Cahier de btooillon sur une pelouse 

ESPACÉ KHfcON (373-50-25). 20 h 30 : 
Coridw oc FcaTsjn du mystère. 

er ESPACE MARAIS (271-10-19). 
18 b 30 : les Hivernants; 20 b 30: ie 
Misanthrope ; 22 h 30 : Madras. 

ESSAION (2784642). L 19 b : Hiro- 
shima mon amont 85 : 20 b 30 : Un bâtât 
d'homme. IL 18 h 30 : la Tour d’amoer ; 
21 b rCamfiéoa. 

■r FONTAINE (874-74-40), 20 b 30 : 
Orphée aux enfers. 

v GAÎTÉ-MONTPARNASSE <322- 
1618), 20 h 45 : Loue. 

GALERIE 55 (32643-51), 20 b 30 : Pmk. 
Tfamutarfami. 

GRAND HALL MONTORGUEH, (296 
04-06) . 20 h 30 : les Prénoms effacés. 

HUCHETTE (126-3809). 19 b 30 : la 
Cantatrice chauve ; 20 b 30 : la Leçon ; 
21 fa 30 rOfTenbech. ta connais? 

V JARDIN D'HIVER (255-7440). 21 b : 
Usinage. 

LA BRUYÈRE (874-7609). 21 h : Guéri- 
son américaine. 

v- LIERRE-THÉÂTRE (5865543). 
20 h 30 : rOptea nomade. 


t Ce rigte dans nos fiytoa proy at n ro e e signete tee 
services « Club du Monda dee Spectacles *. 

WOfMATlONS : 878-48-40 et 878-87-87 
2* heures sur 24. 


quf bénéffcîant «tes 




ATTENTION US DttÿâTS (R, *Z) : 
JttX > (23683^);’ USC ltonpsj- 


La Cinémathèque 


6.^5740404) ; Noanaaafie» fr 


: UGCBnrdnvsrd, » (574- 


Vendredi 25 janvier 


W-LUCERNAlRE (544-57-34), L 18 b: 
Le pupille veut être tntcur; 20 b : ta 
Eau et ta Forêts : 21 b 45 : le Prophète. 


— IL 18 h : la G«»lie après mincit; 

;2I h 45 : Hiroshima 


20 h: Pour Thomas 
mon amour. Petite salle, 18 b : Parka» 
français, n« 2 ; 21 h 30 : Cocktail 
BloodyM. 

nr LYS-MONTPARNASSE (327-88-61). 
19 fa 30 : Hedda Gabier ; 21 b 30 : k Plu* 
Farte. 

m- MADELEINE (26507-09). 20 fa 45: 
POnest, le vrai. 

MARIE-STUART (508-17-80), 22 fa: 
Savage Love. 

MARIGNY (25604-41), 20 b 30: Napo- 
léon ; SsBe Gabriel (225-20-74), 21 h : le 
Berlue. 

m-MATHURINS (2650000). 20 fa 45: 
Un drôle de cadeau ; Petite Mie 21 h : 
Louki que quoi dont oè 

MICHEL (265-3502), 21 fa 15 : Ondfawm 
an lit. 

MKHODCÊRE (74205-22), 20 b 30: le 
BUboi: 

■-MONTPARNASSE (3208900). 
Grande ssBe 21 h : Dno pour une aolata 
9e 21 h : Arbrts de vie. 


NOUVEAU TH. MOUFFETARD (331- 
11-99), 20 h 45: te Chat de ta Saim- 
Sytvestrc- 

NOUVEAUTÉS (770-52-76), 20 b 30 : 
Loulome. 


PALAK-ROVAL (2970981). 20 b 45 :1e 
Dindon. 

PALAIS DES GLACES (607-49-93). 

21 b : A l'ombre des années en Deora. 
POCHE MONTPARNASSE (548- 
9207), 21 b : Kidnapping. 
PORTE-DE-GENTHLY (580-20-20). 

20 fa 30 : Ta et tes onagre, 
ev- PORTE-SAINT-MARTIN (607- 

37-53). 20 fa 30 : Deux tomme» dam me 
value. 

■QUAI DE LA GARE (5858888), 

20 b 30 : la Fïlte de RappaocinL 
RANELAGH (2886644), 21 b : Et i la 

lin était 1e bna6 

RENAISSANCE (208-18-S0, 203-71-39), 

21 b: Une dé pour deux. 
■-SAINT-GEORGES (87863-47). 

20 b 45 : On m’appelle EanUe. 
SPLENDID - SAINT - MARTIN (208- 
2103), 20 h 30 : Tons aux abris. 
STUDIO BERTRAND (7836466), 
20 h 30 : le Café par exsnple. 

STUDIO DES CHAMPS-ELYSÉES 
(723-3682), 20 h 45 : De si tendres Ecm. 

T AI THÉÂTRE D'ESSAI (278-10-79). L 
20 b 30 : rEcume dea joua. (L 20 fa 30 : 
Ho» cta». , 

THÉÂTRE D'EDGAR (322-11-02): 
20 h 15 : les Baba»cndrcs; 22 h : Non» 
an fait oft on nous dit de faire. 
THÉÂTRE DE L7LE SAINT-LOUIS 
(633-4865), 20 h 30 : Pièces détachées. 

THÉÂTRE DU MARAIS (2780953). 

20 fa 30 : AadrocMs et le lion. 
■-THÉÂTRE 14 (5454977), 20 h 45 : b 

Maternante : 

THÉÂTRE DE PARS (2800930), 
Petite sais 21 h : Game*. 

■-THÉÂTRE DE LA PLAINE (842- 
32-25), 20 h 30 : EriL 
THÉÂTRE DU TEMPS (155-1688). 

21 h:Ly«raia. 

THÉÂTRE TROIS SUR QUATRE (327- 
0916) . 20 h 15 : Rattraper b temps, 
w- THÉÂTRE DU ROND-POINT (256 
7080). Grand* aaB* 19 h : Cinq Né 
moderne». 

THÉÂTRE DE L'UNION (2462083), 

20 h 45 : Dis i la Lnnc qu'elle vienne. 1 
TOURTOUR (887-82-48), 20 b 30 : Cata- 

mity Jaae ; 22 fa 30 : Carmea cm. 
TRISTAN-BERNARD (S22-0840). 

21 hiChson] cxxzrnxx. 

■-VARIÉTÉS (233-09-92), 20 b 30 ï ta 

Temps difficiles. 


Les cafés-théâtres 


AU BEC FIN (2962935), 20 fa 30 : 2000 
moins 15;22h: Babyoraot Baby. - 
BLANCS-MANTEAUX (887-1584) L 

20 h 15 : Aienb - MC2; 21 b 30 : tes 
Détnoaea Loulou ; 22 h 30 : ta Sacrés 
Monstres; O. 20 h 15 : Saper Lucett e ; 

21 b 30 : Deax pour le prix d’an; 

22 h 30 : Limite ! 

BOURVEL (373-4784), 21 b 15 : Y en a 
anzr^arveo»? 

CAFÉ DE LA GARE (278-52-51), 21 h: 
Impasse des morts. 

CAFÉ D'EDGAR (322-1 1-02) 1 20 b 15 : 
Tiens voüà deux boudins ; 21 b 30 : Man- 
genses (Tharmiws ; 22 b 30 : Orties de so- 
coon. IL 20 b 15 : Ça balance pas art; 

23 b 30 : le Onu mo acme cbatoaQkux; 
22 b 30 : EQes nous veulent toutes. 

PETTT CASINO (278-3650), 21 fa. Rrt- 
tro sur cœur; 22 h 15 : Baqour tes ar- 
duiQL 

POINT- VIRGULE (2786703). 20 b 15 : 
Moi je enque, mes p arente r» quart; 
21 h 30 : Bagoar ta cGpt. 

PROLOGUE (575-33-15). 21 h30;Av- 
nnstkeaapcaideGroaefle. 

SENTIER DES BALTES (23637-27), 
21 fa 30 : Martel noes voiB. 
TINTAMARRE (887-3382), 20 h 15 : 
PWdro; 21 h 30 r Le cave habite an rtz- 
docfaautefe ; 22 h 30 : Dédé ■'tire. 
VIEILLE GRILLE (7076003), 20 h 30 : 
Shakespeare, j'expire. 

La danse 


CHAILLOT (704-24-24) 

16 b : Hnmmaar. à Qsksr Warner :'lé 
Traître, de A. Ocndt; 19 h‘: Ctnfena 
*4 ,^^ Ffarfèae : Amaunut daax iaâaDe 
de prière, der R Mn et Z. Yibùu ; 21b : 
70 ta dThnvenaL; Jeatua i 
cT A. Marra. 


BEAUBOURG (T78-35-57) - 

. 15 h.: A» loin Hua vofle. de V. Levi- 
• chine ; 17 h : Cane bteàobe i Théo AafBta- 
porte ; Tristrâa. de L I*»™! ; 19 fa : G- 
ntena jannâ - la bombe ; Riritro, potes 
de te eaUre.dc K. Mari. . 


(563-16H 
9540). 

L'AHBK ROUGE (A4 VÀ) : Fhtxm 
Orient Express, 1" (23302-26) lFusp 
- ; aoount Odécai. 6%: (3253983Ï; Gau- 
mont Ateh—dr, > (359)908) ; Prea- 
“ ■* (SfiMSSL ~ VX : 
Fteamoat Marivaux. > VS68040) ; 
Rîr J teflc e, 2^ (33-5670)1 Ruaraonot 
Opéra, » (742-5631) ■.-Temao, 13- 
(ë65686)i Pteantemta 1> 
(580-1803); hrawR lumtatK, 
W (3363040) ; J4* 

i ; (y« u|(i n^ .Oanemütei 15- 


~ 13* (544-25-02) ; Ima#e^'T8- (S22- 
47-94)r ^PkreunctehtMtatarim*, 18> 
(6063405). - ■ 

AU-DESSOUS DU VULGANéA^ ta) : 
EiptecGidtA 14 f (323^694).- . 


Les exclusivités 


AHM (It,v4x) (méfiQ ;<5roh« 9«in6 
Gcnraun, 6 (633-1082). 
ALSINOELCONDGR (b Srrtagra . T jo.); 
RépstficCbéma, 11' (805-52-33). 

AMADEUS CA, ta) ; Foram, 1* (297- 
53-74) ; Vendôme. 2- (742-97-52) ; 
UGC Odéon. 6; (225-1630) ■ Caaaat 
CfaanqjuÆiyséca, V (3590467) ; Eacu- 
rial. 13- (7092806).; Fktitaariaafc-J* 
(33521-21) ; ÉhB j — MBA »‘.0» 
50-50) ; 14 Jafflet BengreneQc, 15- 
(5767979). > V. f. R«x, 2« (236 
83-93) ; fmpérâi. 2- (742-72-52) ; 
AtfaâB. 1> (3460065); Mau^anns. 
16^327-52-37) ; Marat. I* (fiSt- 

LES AMANTS TERRDUS (Ffc) : 
UGC Optea, 2* (57406SQ) ; 7- Ait 

Réanimais,' 6 (27834-15) ; Qÿâtaic 

L ux c re bco rg . 6 (63307-77); Elyaéea 
Lincote, 8* (359-3614) ;Psntasriens, W 
(33621-21) ; Otympic, M- (5444914). 


Bakge. H* 
Pathé. 16 
i-SômfcM» (556 
(522-4601). : 
msÊSO (A^TÀL j mj Brmfaage. » 
(566)646) vrS: '.'TOC Boutererd. 9- 
C574054D) ; Atteran6L Hh (770- 

. 2 w». -, 

BOX hBanS CJRL {E> : Saint- 
. AndçédteVteta, 6(326W-25) .. 
WGABE llÙMCBta» (Fr.):(f«) : 
• . . 
ttOADWAV DANNlTROSE (A^ *-o.) : 
RefiréQrtrtierLxdsiS- (326846S). 



fWbBck UetL 

^aajV-059314 
IA CORDE RASÉ (A, VXl) (*) 
Fdnim Orient Expjœ, 1» (23342-26) ; 


;CSnéBean- 
; Cbanr Palace; 6 
(35407-76); UGC . Odéon. 6 (226 
79X1) rUGC îuxhjkt 6 (57304W) ; 


UGC Opérai 
boas, > (271- 


18 THÉÂTRE (22647-47), 20 b 30 : Ge 
dnBOave. 

palajes des glaces. < 6074903 ), 

' 21 h : OeA. Germain. - 

TB. DE PARS (28O093(Q, 20 b 30 : 
LBaiz. 

TH- PRÉSENT (2038655), 20 h 30 : Pe- 
tite» pUcos rioffardca mais sympathiques 
— le Paatear de pulb. 


Opéra. 


FOND ATION DEUTSCH . DE LA 
MEUHTHE (602-12-1 1), 20 fa 30 : 

BattoBteue. 


Opérettes 


ELDORADO (241-21-80). 20 h 30 : 

SLVSÉBS-MÛNXMARTRE (252- 
2615). 20 b 30 : ta Mille et Une Nuite. 


L’AMOUR A MORT (ft> r Qnhaattok 5* 
(6367988). 

ANOTHES CD U N1RY (Bàtoint dtoa 
taUten^CBrit, m) : G— dit HaBea, 
l" (297-49*70) ; Seiat-GmnauU 
Huchette, 6 (633-6620); C 
. Lexamboare. 6* (633-97-77) iri 
Seint-Gennaîn, 6> (2267280) t Hyaéea 
Iisoafas.fr (3593614) ; Ambassade; fr 
(3591908) ; CBympic Entrepôt, 14* 
(544-43-14) ; D te nreu l te Mifpiiâaate, 
16 (544-2502). - VX : Initial. 2* 
(74672-52) ; Montpan»a, I4> (327-. 
52-37) ; fiaan art Cteiwriaa. !» 028 
4226). -. -.ti 

L’AUBE SOUS LA MES m) r Forms 
Orient Exrrea, l« (233-4226) fT 
Siete. 16 (3291919). 

A NOUS LES GARÇOhfi (Fr.) r . 
fieu, 2f (2363670) ; Pbfafiete (Rampa- 
Elyaéea. fr (7297623) ; MarignSn, fr 
(3599282) ; Ftançab, fr (7793M8) ' 
Fauvette, 1> (331-5686) ; bfiritnL 


PuWhri* CfaampJ^Elysée*, fr (729 
7623) i UGC Sarasandie, fr (566 
1616). VX. Sidiefau. 2> (236 
5670) ; Oai Boulevard, 9- 
(57405-40)'; AK rt, 1> (3430965) ; 
«SC Gâterie ! ara 2fr (343-01-59) ; 

12- (34 04-87) ; UGC Gobe- 
lin;- 11* 036-2 44) ; Mrramxr, 14> 
(3298952); Mi raL lfr (S395243) ; 
UGC; OnréatH , Ifr (56403-40) ; 
Fub 6Weplcr, 1 (522-4601) ; Socrt- 
laralfr'CHttH )T7- ' - • 

ÙDITQN XXâUB A, rAJ ? Ganmoot 
. HaOea, 1-T296 ujO) ; SûoGamam 
S iSBçbcttc, * (6X 6620)^ HtttefeaOfe, 
6 (63i5f9d); nnhaiaarV. fr (359 
l90S);EKUtH. 3* (7092804) ; T*- 
: . mpmmë, M». (: 93919) ; 14 Jnfiet 
Bmgnterife. 19 [5767979) -Mxyteir. 
Ifr (526290$) «X ;ltafi* 2r ” 


ri J ■ du 11 Janvier au 13 février 

FTP (Summer) J(d1§ 

s\pr, 1^ I ri d'Edward jomeiji 

r»i. : 899.04 50 JL^ X Bond 


Tél. : 899.94.50 


d'Edward 

^ . I,r »'tl:N 

Bond 


mise en scène : Michel Dubois 


■ Sale Gmt M » jwfef à 20 k 38 (Ifcner) 


Comité national pour tes u om mé m or atio rt a musicales 
Association française pour les célébrations nationales 
sous le haut patronage de M. le ministre de la culture 


0RJUID8 MiimWES MUaCAUXBK 


VICTORIA, JAN EQUIN, SCHUTZ. SCARLATTI, BACH. HAENDEL 
BELÜNl, BOELY. DUKAS. BBJG, SAINT-SAENS, BRAFAAS 

par la Quatuor Via Nova, X MouSéra (violon), J. Robin (piano), 
H. Grémy-Chortac (ctavarin). O. Henry (baryton), En aarabla vœu» G. Saorp» 


THEATRE SAINT GEORGES 


MARIA PACOME 
ODETTE LAURE 


cm APTCM 

£ptML/£ delMarjamÔME] 

•• ™ '■ f firtflDCAfl 


• - J Mise en scène : Jean -Luc- MOREAU 

Location r 878.63.47 et agences 


r—PiANO 

VÊUm KS CfflWreÛTSÉES 
Mardi 29 janvier, 20 h 30' 
Jeudi 31 janvier. 20 h 30 


QUATUOR 

AMADEUS 

INTÉGRALE DES QUATUORS 
DE BEETHOVEN 
_ Loc. 723-4-7-77 _ 


6' mois 


ï*» 


A 


COMEDIE DES 
CHAMPS -ELYSEES, 


sS 


EDWIGE 

FEUÏLLERE 


SABINE H Ali DEPIN 


LAMBERT WILSON 



FRANCE POULENC 
PERSE BOUTON 


JACQUES CASTELOT 


PHILIPPE KHORSAND 


Tavi )»» U'ri 20 W «S • s tonte: )7k«i2Ch4S 
Oirtf IS h 30 “ fiai. DicvdnrW »aif vt Ivndi 

lOCAT10K:fk«rtT», «gerces et poc !el;720 08 J4 


|. THEATRE DELA COMMUNE AUBERVILL1ERS 833.16.16 | 

CORNEILLE 

MEUTE 

tmîs-ên sëehe par - . ■■ . 

LA GALERIE DE PALAIS 

ALAIN BÉZU 

LA PLACE ROYALE 




Bézu, profitez-en!» A. 


- *le ccbw dans tous æs états et dans tous ses éclats* 


D-DARZACQ (Bévotatkxti - «Cgmeite sera content. Vous aussi». M. GAL£Y (L’Express}. 





MADELEINE 


t vv.fP; DCj-m 1 .; 



San Shepard 

l'ouest, 
le 


LXXiagt, la waL la tatate, ta vreh. 
BemmdThoom-LeCAMAm.B^CHMNE 
On rit baaueoite dans oette oamMto faw>- 


. MankjuoPrM-rSANCSSOK 
RoltetiBlancti« (Matin). HcfiaidBQliiInBa 
9 rt, Loufaa Oüarteh i koW 9a manaanL. 
manant la dm mc baaucoup cTacuiteat 
dacheteuc Motor Coumot -LÇUONOË 

Retard Bohrtaosr te Waid Boncfae sont 
tout rimptemant vgo&deux da bagout. 

dbnontara d» tert» te <te patMOsnae Un 
part duo (factura. 

PfmUemtm-lEPONT 
Caa dauate. on tea ragaRtanfa daa bauraa 
trararfrriacHrK an sa goMant de pop- 
qbm Chas -uEtmn 


La nàae en stona da Luc Bfcaud at Jean- 
MfcM Hbes faadufa pufasmaont ce traeé- 
qua (Manque. 

Pmdlam» Mignon - BWCF BWffl 
_ Nous aomate Kus wsportte par lavant 
cfOuast 

JaartC3aud&l<snx)urc7?-LE QUCmOBV 


Co-fNuducdon 
Oe BBffD-aBES/CVRL HUMPHRB 


(3291206) 

(82842-27) 

A6 ^l i ~ 
1006). 


^ _ , !♦ :r »74) ;<H«raiauiî»^ 1602784-501; 

; G aa mn at C o Bv r ariai. 15* - Grânast Caarêa oré 16 (8284627) ; 
. ; Ptfhé C&chÉ ifr (526 PmatnantA Mâ *, !> (758-24-24> t 
; Gaaetesl Gatsdtata, 2D > (636 FktM Gem- 

b«ra2fr.<1p6^96».. : 7 : ■ 


LES FttMS NOUVEAlDf 


L'APOCALYPSE fit L'OCÉAN 
: ROUGEv Qa fmaœ-itafiao de Jota 
Oid imâar, xjx . : UGC ÉnaBtaflc, fr 
(5661616). VX *«. > (236- 

1303) ; UGC Mootpnûassc/ 1 B* 


03) : VGt 

(5740404) ; SrtararePaaqutac fr 
<3661616) ; UGC Garé du 


12* (34601-59); UGC 


1> (3362344) ; Drapa, lfr (526 
4704) ; Par ar ad an t. Mart i n ùitre , 


lfr (6063625). 

LA COMPAGNIE DES LOUPS, 
fin faritnatiquft de. Nâ Jontaô^ 
TJX .- Gaumont Hrt fca» 1»'(2W- 
4970); StrGenaa YBafra-fr 
(6338620) ; (636 

7938); OMra-.fr <3i92946); 
14 imite Btokgrèn cllra lfr * 



, <TEdooard 
1» (2938674) ;■ 
'fr (296 

(325-5983) ;Ma- 
82^; Par&motmt 
(5624676)^*- 
(742-5631); 
»); NaüwL 
.. . ... ' Ihawte G*- 

bte», lfr (589TM3) ; Paremoum 
Gobdâra lfr, 0OT42&) :■ Tant- 
«rat . Itote^terê. . 14» (336 
39-40) ; Paotaremt Qriémm, 14*. 

tarira,' <fr <*pÜ£00)j UGC 
Cenveataon. 16, (5740340) ; 

— — (576 . -, Jtaay, lfr (286fi-34) ; Paramount 

7979). -■ yXt BariBz, fr (746 MafllOLlT- (759424) ;P*tWCfr 
8933) .‘RAteaBcs, >(g656^) ; _v “ *“ * u» 


Banotte, i> 

mont Sari, J4* 
lfr ““ 
lfr 

2 0f 

LE DÉ2I DU TIGRE, film amMckte 
de Vite Gordon : ito, fr_(236 
8303) ; UGC FmiteBB, fr (566 
1616) ; UGC Gare X Lya* I> 
(34601-59) ; UGC Gob^a», 1> 
(33623-44) - ft i m ym» i W m i n n a i 
tira lfr (6063625). 

JE VOUS SALUE MARIE, fihn 
fr ance au i w e-dc-Jeu&Lac Godard 
Gaumont Halles; 1» (297-4970) 
Reflet M6dteta. fr (6362507) 
14 jBütat Par naate .fr (326580m 

(35700-Mi ; Otrâmie Mar^yra lfr 
- (54443-14)^ .f 


_ <* y. Ifr(3 224fr0.) : 

' IX TÉ LÉPHONE SONNE TOC- 
•’ vJO^JhS &É JÜK FQSb Onk &aoc>i( 

:■ jg97^674) l Qriaettraifr =(«36 
7938) ; UGC Xfaaion. fr (226 
10-30) ; Gmibd V> (3624Ï46) ; 
v Maricsu, 8* (390202) ; St- 
Laanqe Btajute, R. 087-3643) 
.-Kranfe ara fr <779»M) ; Brntia 
Tl»J307-5440) ; Ndkte, 12« (343- 
04*67); UGC Gard do Lyon, l> 
. 16 031- 
Pnfaé, 14* 

, . - J CoBveutïara lfr 
(5740340) ; Victor ffugo, lfr 
(7»4975) ; Pwbé «2,. lfr 



UN DUC, f3a fmas 6 Mifad 
Haaouu :;Sr-Arti 6 œs 4 rts, fr 
(32648^8).^^ "^^ - 


"liii vüii lù üoi'i; 




VENDREDI S FEVRIER - 20 H 30 


DELAMÂNO DEL A!f?E 

UNIQUE RECITAL DU CHANTEUR ESPAGNOL 

AMANCIO PRADA 


Odéon Théâtre-Nations! 




ï acwttefcraM fcVCC PSgtenL A.SeaeaU 

(Mozart, Sdœhêrt,Mtrtintt—). - 

Hiaalnaii i lBh pO : PÆ VaQa (tÀa. 

Are h»» » ; P wlmm i i i»» )- 

■ Srifc Tais—, 2Q h 30 : Ord tatredcta 

- PUtarskrir p^osaîM ris rfiamhre. 
-&Ga^yôfite(Viaafcli,DmaiE)- 
Iruülul al ateulalr. TO b 3Q: Delta Eu*«an- 

.fairarife-L-Sfiktar (KeariSy titppou; 
Straoesor)'. - .-.i . ■■■" 
SafleïïnirW,20fa<5:Trtp^«(Sa^, 
Irarià. Owfate.;). 

Crrtre Steldra .2ff;fa 30 : A. G«Mt. 

- V. Brlel fCSrtBÛùidra Pauré, 
DdMMÿu).'-.- '-r. ■■ 

SmUe Cortot, 2B 4 3Î»: r E. Eriarafadanir 

- (Manddtef>faa.aB8^gi), • 
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LE^ CMME DWfflE . PLOUFPE 

^7»SMir a, * ) :pMn ^ C>p6ra ’ 
DWV^if.) : RrroE Boubous» 4* (272- 

DON GIOVANNI (II, va) : StuËo de h. 

HBpe,5*(63«5-52). 
EMMANUELLE IV, Gouge V, 8* (562- 
_41« 46), 

®JQ : Ambarnde, 

»• (359-1^08) ; hmmw, 14> (335- 
• 22 - 21 ). 

LtltPSOCHAIN (Fr.) :FanmOrieat- 
E^pras, 1- (233-42-26) ; Fmmmtt 
Muivomc. 7f (296-80-40) ; fenmout 

Od£oe. 6* (325-59-83) ; PuuBooBt Mer- 

euy. » (562-75-90) ; Ptauma Opéi», 
S* (742-56-31 ) ; Fmacnt Galaxie. 13» 
(580-18-03) ; Poramocut Mquihi i iumb. 
14* (335-30-40) ; Co o v mtî na -Saint- 
Charica, 15- (579-334»); Puamomit 

LES FOLIES ORIHNAIKES Pf, 
CHASLES BUKOWSKI (Fl) : Sta- 
te 43, 9- (77043-40). 

GLAMOUK (Fr.) : UGC Danton, 6* (225- 
10-30) ; UGC Biarritz. 8» (562-20-40) ; 

GSEMLINS (A, va) 4 UGC Normadin 
8- (563-16-16) ; — VX : UGCMo«n«rI 
wuwe, 6» - (574-94-94) ; Puuumat 
Op6ra, 9> (742-56-31) ; UQC Gobclins, 
13* (336-23-44) ; Gamnont-Snd; 14* 
(327-84-50); PathOCfichy^ 1» (522- 
4 601). ' * 

G&EYSTOKE. LA LÉGENDE DE TAR- 
ZAN SEIGNEUR DES SINGES 

14* (335-21-21). - Vi-r Français, 9* 

- (770-33-88) . - . 

L’BlSIttKE SANS FIN, (AOL, va) : 

UGC MàlbenL 8* (561-94-95). 
il Etait une fois en Amérique 
(A., va) :.CmnÂea SabA-Gunaio, 6* 
(633-1082). 

INWANA- JONES ET XE TEMPLE 
MAUDIT. (A^ va) : Martoeaf. (561- 
94-95). — VX :Capn,^ (508-11-69). 
KA06, CONTES SCSOENS Ol, va) : 
Forain, 1» (297-53-74) ; 14 Joillet 

- Rsdne, 6* (325-19-68) ; 14 JttHkt Par- 
nassc, 6* (326-58-00) ; Mariaoan, 8 1 
(359-92-82) ; 14 J^kt Ba^b/ll- 


MTO STKEAMS (A, VA) î Forum 
Onu* Ejqjres*. (233-42-26) ; Ohrm- 
p*o Saitt-Gonnain, 6* (222-87-23) ; 
14 Juillet Panasse, fi* (326-58-00) : 


?«w B* V. 8* (562-41-46) ; Action 
La Fayette. 9* (329-79-89) ; 14 luOlct 
BastiBe^ 11* (3579081); 14 JmOct 
Bea ng ren O e. 15* (575-79-79). 
MARCHE A L’OMBRE (Pr.) ; Para- 
mouit Marivaux. 2* (29680-40) ; Para- 
moent OdAoa, 6- (325-59-83) ; 
Georae-V. fr (562^1-46); Monnaraca, 
14* (327-52-37) ; FhsbkÜ (mua, 
14* (540-45-91) ; Co n v en tion Saint* 
Cbariea, 15* (579-33-00). 

MARIAS LOVERS (A- va) : UGC 
Optra. 2* (274-93-50) -, Ont Beaubourg. 
3* (271-52-36) ; C3uuy Eeoks. 5* (354- 
07-76) ; UGC Rotonde, 6* (574-94-94) ; 
UGC Biarritz, fr (562-20-40) . 

meurtre dans un jardin 

ANGLAIS (Brit.vA) : Epée de Bais, 5* 
(337-57-47) ; Rgjwt-Amhr ÿttf (H. sp.). 
il* (70089-16). 

1984 . (A^ va) : Epée de Bas. 5* (337- 
57-47) ; Marieras, fr (359-92-82) ; 
Saint-Ambroise (H. sp.), U* (700- 
89-16). 

LE MOMENT DE VERITE (A* vX) : 
Opéra Night,> (29662-56). 

NEMO (A^ VA) : Bonaperte. 6* (326- 

12 - 12 ). . 

LES NUITS DE LA PLEINE LUNE 
(Fc.) : Quintette, 5* (633-79-38) ; 
GwxgeV.fr (562-41-46). 

LE PAPE DS GREENWICH VIIlAtX 
(A. ta): UGC Champs-Elysées, fr 
(561*94-95) ; Parnassien*, 14* (335- 
. 21-21). . 


(3518081); PLM SarntJeeqncs. 14* 
(589-68-42) ; 14 JoUtot BearareneOe, 
15* (575-79-79) ; vX:ImpécH> (742- 
7282) ; Saint-Lâzarc Pttqtitr, fr (387- 
3£43£ ; Ifa apaq a s s e Pathé. 14* (320- 





UN DROLE 
DE CADEAU 

«•JEWtBOUCHAUD 


PARIS, TEXAS (A, va) : UGC Opéra, 
2* (574-93-50) ; Panthéon, 5* (354- 
15-04) ; Saïnt-Andi6des-Am, 6* (326- 
48-18) ; UGC Biarritz, fr (562-2040) . 
PAROLES ET MUSIQUE (Fr.) : Gan- 
' mont Halles. 1» (297-49-70) ; Berlitz. 2* 
- (742-60-33)-; UGC Odéon, fr (225- 
10*30) ; Ambassade, fr (359-19*08) ; 
UGC GobeSns, 13* (336-2344) ; Mis- 
tral. 14* (539-52-43) ; Minuter. 14* 
(320-89-52) ; 14 T u îlWA-n TigTyw'lV 
■ 15M575-79-79) ; Tgnrdka, 20 (364- 

PARTENAIRES (Fr.) : Reflet Quartier 
Latin, fr (32684-65) ; George-V, fr 
(562-41-46). 

1 EPAYS O U REVENT LES FOURMIS 
VERTES (AU, va) Gaumont ffiBes, 
1- (297-49-70); Quintette, fr (633- 
79-38). 

PHBAHIJPHU EXPER1MENT (A, 
va) : Hanrefenflk, fr (633-79-38); 
Geoige-V, fr (56241-46) ; Marignan. fr 
(359-9282) ; Parnassiens, 14* <335- 
21-21); (vX> : Lumière. 9* (247* 
494)7) ; Maxé«iDe.9* (770-7286) ; Bes- 
tffle, 12* (3078440) ; Fauvette. 13* 
(331-5686) ; Mistral. 14* (5398243) ; 
Images. Ifr (5224784). 

LA POULE NOIRE (Sav^ vX) : Cosmos, 
fr (544-28-80). 

PRÉNOM CARMEN (Fr.) : Grand 
Paroi* (R sp.). Ifr (5544685). 
QUXLOMBO (Bsddra. va) : Denfat, 

. 14* (3214181). 

RÉVEILLON Q nos. BOB (Fr.) : Para- 
‘ monnt Montpar na sse, Ifr (335-3040). 
LES RIPOUX (Fr.) ; Arcades, fr (233- 
. 54-58); Berlitz. 2* (74260-33); UGC 
Danton.- fr (22540-30) ; UGC Biarritz, 
fr {562-2040) ; Mantpamaa, 14* (327- 
52-37). . ... 

RENDEZ-VOUS A WtOAD STREET 
(A. VA) J Cotisée, fr (3592945). 

LES RUES DE L’ENFER (A) (**) v£ : 
Paramoaut Montparnasse, Ifr (335- 
3040) ; MazéviDe, 9* (770-7286) . 

LES SAINTS INNOCENTS (Eqt. va) ; 
Foram Orient-Ezprcsa, 1^ (23342-26) ; 
Hantdenffla, 6* (633-79-38) ; George V, 
fr (5624146) ; Parnassiens. Ifr (320- 
30-19) ; Oiympic Entrepôt, 14* (544- 
' 43-14). 



En VO : CWÉ-BEAUBOURG LFS HALLES - ST4UBJRÉ-0ES-ARTS - PAGODE 
Ô.YSÉ-UNC01N - UGC OPÉRA - 14 JUILLET BASTBJJE - PARNASSENS 
; OLYUfflC HÜTRgQT - Écrui ST-DEMS - Clnoche RiS-OWAWGIS 

A PROPOS DU FILM DE JIM JARMUSCH 

ENTHOUSIASME 

DE WIM WENDERS (“Mon film préféré”) 
DU PUBLIC ET DE LA PRESSE 

STRANGER 
THAN 
PARADISE 

CAMÉRA D’OR GAMMES 1984 

“Un pmspertadedejubHation’’ . 

P Michel Boujut, L'EVENEMENT DU JEtHII 

“Une œuvre d’une totale originalité ”R Chazai.FR ANCE-SOIR 
“Un film archî-branché " Thomas Sothiel, ELUE 

“Un must new-yorkais" Dominique Janet, LE QUOTIDIEN 

“Ce film a un rythme musical sans faille " 

Claire Devarrieux, LE MONDE 

“Un film naturel, complètement insolite " VSD 

“Tout ce qu’il y a de plus new wave et superbe " PREMIÈRE 

“John Uirie, la coqueluche des branchés” 

Auré&eo Feresczi, LE QUOTIDIEN 

"Un f3m futuriste" Gérard Lefort, LIBÉRATION 

“Dans ce film imprégné d’humour et de poésie, 
on est constamment partagé entré le rire et rémotion" 

Joshka Schitflow, TÊLÉRAMA 

- “Il y a une telle fraîcheur, un tel plaisir de filmer, 
un tel humour narquois, qu’on est immédiatement 
“ . sous le dianne” . TELE 7 JOURS 

“La beauté des images et Thumour des situations | 

ré/ouissent l’œil et amusent l'esprit” II POINT | 

MEILLEUR FILM DE L’AMUÉE AUX U.SA.” | 

--- : j-;. - Association américaine de la critique I 

- PRIMÉ HUI LA FONDATION APPLE POUfl 1E CINÉMA 


SAUVAGE ET BEAU (Pr.) : Monte- 
Carlo. fr (225-0983) ; UGC Danton, fr 
(225-10-30) ; Paramonnî Opéra, 9* (742 
56-31) ; Puâmonnt Gala rtc. 13* (580- 
18-03) ; Paramount Mostpsrnasse, Ifr 
f 33 5- 30-40) ; Moral. Ifr (651-99-75) ; 
ftmtmoBiif Madiot, 17* (758-24*24). 

LA fr CIBLE (Fr.) : Gaîté Boulevard, fr 
(233-67*06) ; Berfitz. fr (742-60-33) ; 
Bretagne, fr (2225747) ; Le Paris, fr 
(359-5349) ; George V. fr (5624146) ; 
Gaumont Convention, 15* (82842Z7). 
SHEENA, LA REINE DE LA JUNGLE 
(A^ v.f.) ; Paris Ciné II. 10* (770* 
21-71). 

SOS FANTOMES (A, va) : Paramonm 
Odéon, fr (325-5983) ; Gange V. fr 
(56141-46) ; Paramoaut City, fr (562 
45-76) : vX : Arcades, fr (23254-58) ; 
Maxévffie, 9* (770-72-86) ; Pa ramramr 
Opéra, 9* (742-56-31); Paramotmt 
Montpsmsase, 14* (335-3040) ; 
Convention SalsfrCbariea, 15* (579- 
33-00). 

SOUVENIRS SOUVENIRS (Fr.) : 
Reflet Balzac (H. sp.),8* (561-1060). 
STAR WAR LA SAGA (A^ va). LA 
GUERRE DES ÉTOILES, L'EMPIRE 
CONTRE-ATTAQUE, LE RETOUR 
DU JEDI : Escorüü, 13* (70228-04) ; 
Espace Gaîté, Ifr (327-95-94). 
STRANGER THAN PARADISE (A, 
va) : UGC Opéra, fr (574-93-50) ; 
Ciné Beaabonrg, > (271-52-36) ; Saint- 
Aadré-defrArts. fr (32648-18) ; Pagode, 
7* (705-1215); Elysées Lincoln, fr 
(359-36-14) ; Parnassiens, 14* (335- 
21-2!) ; Oiympic Entrepôt, 14* (544- 
4214) ; 14-JÜmct Bastille, 11* (357- 
9081). 

TRAIN IPENFER (Fr.) Rex. fr (236- 
8383) ; Ciné Beaubourg, 3* (271- 
5236) : UGC Odéon. fr (225-10-30) ; 
UGC Biarritz. 8* (562-2040); UGC 
Boulevard. 9* (574-9540) ; UGC Gare 
de Lyon, (fr (34201-59) ; UGC Gobe- 
ims, 12 (336-2244) ; Mistral, 14* (539- 
5243) ; Montp arn asse Pathé. 14* (320- 
12-06) ; UGC Convention, 15* 
(574-93-40) ; Mural, Ifr (651-99-75) ; 
urages, Ifr (52247-94) ; Secrétan. Ifr 
(241-77-99). 

LA ULTIMA CENA (Cob.) : RépabKc 
Cinéma. Il* (80251-33). 

UN AMOUR DE SWANN (FV.) : Studio 
Oalando, 5* (H.sp.) (354-7271). 

UN DIMANCHE A LA CAMPAGNE 
(Fr.) ; Chmy Fait ce. 5* (354-07-76) ; 
Lncernaire. fr (54487-34) ; Lumière, fr 
(2464987). 

UN ÉTÉ D’ENFER (Fr.) (•) : Marigra^ 
fr (359-9282) ; Français, fr (770- 
3288) ; Montparnasse Pathé. 14* (320- 
1206). 

LA VENGEANCE DU SERPENT A 
PLUMES (Fr.) : Ambassade, fr (359- 
19-08). 

Les grandes reprises 
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A LL THAT JAZZ (A-, va) ; Châtelet 
Victoria (H.sp), l" (508-94-14); 
Cinéma Présent, ifr (2020285). 


L'ANNÉE DERNIÈRE A MARIENRAD 
(IV.) : Templiers, 3* (272-94-56) ; 
Reflet-Quartier Latin, 5* (32684-65). 

BARRY LYNDON (AngL, va) : Grand 
Pavoia, 15* (5544685). 

BEAT STREET (A^ va) ;<5nGma Pré- 
sent, Ifr (203-0285). 

LA BELLE CAPTIVE (Fr.) : Denfert (R 
sp.). 14* (3214181). 

BLADE RUNNER (A, va) : State 
Gabndc. S- (354-7271) ; Espace Gaîté, 
14* (327-95-94). 

LE CHOIX DE SOPHIE (A, va) :Tem- 
Püem, 3* (27294-56). 

LE CŒUR EST UN CHASSEUR SOLI- 
TAIRE (Ang_ va) : Action Rive Gan- 
dm. 5- (3294440). 

LES CŒURS CAPTIFS (A- va) : 
André Bazin, 13* (337-7489). 

COUP DE CŒUR (A, ta) ; 

Ifr (2888444). 

LA CORDE (A, va) : Epée da Bois, 5* 
(337-5747). 

DÉLIVRANCE (A, va) (•) : Lncer- 
naire.fr (544-57-34). 

L ES. DIE UX SONT TOMBÉS SUR LA 
TÊTE (Bots.-A, vX) : Capri, fr (508- 
1L89). 

EMMANUELLE (R 1 .) (**) : «ntt 

CSty.fr (5624276). 

US ENFANTS DU PARADIS (Fr.) : 
Ranciagh. 16* (2886444). 

KXCALIBUR (A-, va) : Opéra PGght, fr 
(2966256). 

PC«T SAGANNE (Fr.) : Paris Ldrirs 
Bowling. Ifr (606-64-98). 

LA FLUTE ENCHANTÉE (SoéiL, va) : 
Reflet Logos L S* (3544234). 

LA HORDE SAUVAGE (A, va): 
Action Rive Gauche, 5* (3294440). 

INDIA SONG (Fr.) : Epée de Bois, 5* 
(3378747). 

L’IMPORTANT CEST D’AIMER (Fr.) | 
(-) : Boîte 6 fOms (Rsp.), 17- (622 1 
44-21). 

JÉSUS DE NAZARETH (II) : Grand 1 
Pavots, Ifr (5544685). 

JONATHAN LIVINGSTON LE GOÉ- 
LAND (A va), UGC Opéra, fr (574- 
9250) ; Cinocbes, fr (6321082) ; Mar- 
bcnf.fr (561-94-95). 

METROPOLES (A), State de la Harpe, 
fr (634-25-52). 

MIDNKarr EXPRESS (A. vX) (•*) : 
Capri, fr (50811-69). 

MONTY PYTHON SACRE CRAAL (A, 
va) : Ciné Beanboarg, > (271-5236), 
UGC Marbeaf. fr (561-94-9S). 

LA NUIT DES MORTS VIVANTS (A, 
va) (•) : Chtny Ecoles, fr (3S4-20-12) ; 
UGC Rotonde, fr (574-9484) ; UGC 
Marbenf.fr (561*94-95). 

ORANGE MÉCANIQUE (A, ta) (•*) : 
Denfert, 14* (321-41-01) ; Bébé à films, 
17- (62244-21). 

PHANTOM OF THE PARADISE (A, 
va) (•), Cbfttdet Victoria, 1» (508 
94-14). 

RASHOMON (Jap-, VA) : Saint- 

Lambert, J 5* (5329188). 

ROBIN DES BOIS (A, vX) : Rex, fr 
(23683-93); UGC Opéra, fr (574- 
9250); UGC Montpa rn asse, fr (574- 
94-94) ; UGC Gobetins, 1> (3362344). 

ROSEMARVS RABY (A. va) : Reflet 
Quartier Latin, fr (32684-65). 

SUE ’ CASES-NEGRES (Fr.) : Grand 
Pavois. 15* (554-5685). 

SHINING (A, va) (**) : Denfcrt. 14- 
(3214181). 

TCHAD PANTIN (Fr.) ; Rivoli Beau- 
bourg. 4* (272-6232) ; Grand Pavois, 
lfr(Hap.) (5544685). 

TESS (A, va): Cbiteski Victoria 
(H.sp.). 1" (508-94-14); Saint- 
Ambraiae.il* (70089-16). 

THE ROSE (A, va) : Tempfiera. 3* (272- 
94-56). 

TRASH (A. va) : Ciné Beaubourg. 3* 
(2718236); Stmbo Alpha, S* (354- 
3947). 


Poitiers. — Après Caen en septembre (avec le 
Festival du cinéma da DeauviUe). après Lyon et 
Grenoble la semaine passée (avec le Festival du 
cinéma fantastique d’Avoriaz), la station régionale 
FR 3 Limousin-Poitou-Charentes propose à son 
tour deux «télévisons matinales» le vendredi 25 
et le samedi 26 Janvier sur l'antenne nationale. Six 
heures en direct du Festival de la BD à Angoulëma. 
Un gros effort pour cette station qui semble avoir 
le vent en poupe. 

Le 74 Janvier. FR 3 Lîmousin-Poitott-Charentes 
— qui couvre sept départements avec deux rédac- 
tions in d épendantes (Poitiers et Limoges) - a 
inauguré très officiellement à Portiers des nou- 


velles insta Bâtions. Lancement d'un faisceau hert- 
zien reliant Poitiers et La Rochelle (préfigurant 
l'implan ta tion d'un bureau FR 3 dans cette ville), 
lancement d'un réseau « PICTE » (Poitiers images 
communication télévision éducation), projet 
régional qui a pour but de former des graphistes 
aux images de synthèse : la station régionale a 
e valeur de modèle», a déclaré M. Georges Fih 
boud. secrétaire d'Etat chargé des techniques de 
la communication au cours de cette Journée où le 
débat sur les télévisions privées locales s'inscri- 
vait en toile de fond. Les résultats sont là : la sta- 
tion arrive en tête des sondages, juste après 
l'Alsace, pour r écoute des émissions régionales. 


Les derniers sondages (le Monde 
du 8 janvier) montrent un bond en 
avant assez remarquable de l’écoute 
moyenne des émissions régionales 
de FR 3 Liroocsin-Poitou-Charentes 
(celles-ci ont passé de 13,7% à 18 % 
en un an). Un succès que l'on doit à 
Bernard Mounier, directeur délégué 
à la régionalisation, un homme qui 
vient des maisons de la culture, à 
Christiane Jolivet-Malabré, une 
toute jeune et battante responsable 
des programmes, à une équipe peut- 
être plus unie qu'ailleurs, assez prête 
à se remettre en cause, toujours à la 
recherche d*idées. Et à une politique 
qui pourrait se résumer à ceci : que 
les gens s’approprient leur télévision 
régionale. 

Pour Christiane Jolivet-Malabré, 
qui travaille dans un bureau sur- 
chargé avec trois ou quatre autres 
personnes, à 4 kilomètres des studios 
et de la rédaction de FR 3 Limoges, 
le secret de cette pe r cée tient à une 
- régionalisation maximum - des 
programmes depuis le dernier tri- 
mestre. Comme ailleurs, on trouve 
une grille avec une « couleur • cha- 
que jour (le cinéma le mardi, les 
enfants le mercredi...). Mais, 
contrairement, à ce qui se fait par- 
tout - pour des raisons d’argent 
essentiellement. - elle a dit non aux 
plateaux, à ces débats où les invités 
débattent à longueur de journée, ali- 
gnés comme des poireaux sur leurs 
chaises devant la caméra. « Or va 
chez eux, on se déplace, on tourne 
au maximum à l’extérieur, c’est 
plus compliqué, cela oblige à faire 
des prévisions de tournage long- 
temps à l’avance, mais cela favorise 
ce qu’on appelle la télévision de 
proximité. > 

Des émissions réalisées 
par des téléspectateurs 

Elle s'est rendu compte aussi que 
les gens du Limousin ne se sentaient 
pas concernés par les productions 
fabriquées par d’autres régions ou 
coproduites par plusieurs régions. 
Aussi, avant d'être plus rigoureuse 
dans le choix de ces émissions 
venues d'ailleurs ( •on ne s’enga- 
gera plus sur des séries qu’ après 
avoir un pilote - ) elle • habille» le 
programme (documentaire, film...) 
avec un animateur qui reçoit chaque 
fois ou téléspectateur de la région, 
concerné d’une manière ou d’une 
autre. Tout est commenté, présenté, 
débattu, critiqué s'il le faut. Autre 
petit truc pour impliquer le téléspec- 
tateur : la présentation quotidienne 
des programmes du lendemain, là 
aussi en dehors des studios. Chris- 
tiane Jolivet-Malabré part tous les 
jours avec une équipe légère et 
annonce ses émissions à partir d'une 
boulangerie d'un marché. « Ce bou- 
che à oreille a été une manière de 
faire connaître la télévision. En un 
an. J’ai dû rencontrer plus de cinq 
cents personnes. » 

Deuxième axe de cette stratégie 
de pénétration, l’ouverture. Bernard 
Mounier veut habituer le public à 
utiliser cette télévision régionale. Il 
propore son antenne à des réalisa- 
teurs indépendants. Il a commandé. 
par exemple, des génériques (très 
ir. on les a vus) à une équipe de 
vidéograpbistes de La Rochelle, le 
groupe Interface. « On voudrait 


Au « Monde » 

André Fontaine a annoncé les 21 
et 23 janvier une première série de 
décisions concernant la direction et 
la rédaction du Monde. 

Il sera directement assisté par 
Pierre Drouin, éditorialiste et 
conseiller de la direction. Il a égale- 
ment appelé auprès de lui Jean- 
Marie Dupont, chargé de missions, 
qui continuera, notamment, à 
s’occuper des relations avec la 
presse et, en liaison avec le directeur 
au personnel de l’entreprise, de 
Padministration et de la rédaction. 

Claude Lamotte a pour tâche de 
proposer une refonte générale des 
suppléments quotidiens du Monde. 
Paul-Jean Franceschini se voit 
confier l’étude d’un nouveau projet 
de magazine en couleurs destine à 
paraître à l’automne. Jean Plan- 
chais assurera la coordination de ces 
deux projets. 

Réorganisé, le service « Société » 
(sciences, médecine, environne- 
ment, défense, éducation, religion et 
sports) reste sous La responsabilité 
de Robert Solé. Quant aux - infor- 
mations générales • (justice, police, 
faits divers), elles sont confiées à 
Jean-Maurice Mercier, directeur de 
l’Information, sous l'autorité -de qui 
sont placés les reporters. 


De notre envoyée spéciale 

qu’au pl des mois les génériques 
reflètent ce qui se fait ae nouveau 
dans la station ». Il donne égale- 
ment la possibilité à des simples 
téléspectateurs de réaliser des émis- 
sions sur des sujets qui les passion- 
nent (FR 3 coproduit, inet un réali- 
sateur et les moyens de la station à 
disposition de la personne). Il a des 
projets en 1985 avec des journa- 
listes. des architectes, des étudiants, 
des comédiens, des éditeurs, des 
enseignants, etc. IJ lance des copro- 
ductions également avec des orga- 
nismes comme les universités, 
l’Office franco-québécois, des coo- 
pératives d'achat, la SNCF. 

Un enthousiasme de pionniers. 
Que n'éteint ni le manque d’argent 
réel ni - plus grave — le manque de 
personnel et de matériel. FR 3 
Limousin-Poitou-Charentes fabrique 
cent soixante-huit heures de pro- 
grammes par an avec une équipe de 
vidéo légère (1). Les journalistes, 
de leur cété, ont reçu leur première 
Betacam, la caméra à magnétoscope 
incorporé, dont l’emploi continue de 
soulever des réserves syndicales. 
L'information et les programmes se 
bousculent dans le même studio. 
L’arrivée possible des télévisions 
locales privées ne semble pas non 
plus trop effrayer. La concurrence 
va remettre en question les habi- 
tudes (corporatistes), les petits 
conforts. A condition bien sûr qu'il y 
ait égalité des chances. Que les sta- 
tions de FR 3 ne soient pas écrasées 
par les contraintes . Que l’on tire les 
leçons du désastre italien. * Il faut 
des règles strictes ». dit Bernard 
Mounier. 

Les nouvelles installations de 
FR3 Poitiers donneront plus d'auto- 
nomie à ce centre d’actualités télévi- 
sées, qui a un petit complexe vis- 
à-vis de Limoges. Poitiers, qui 
couvre quatre départements et une 


population de I 500 000 habitants, a 
toujours revendiqué une suprématie 
sur Limoges, qui ne couvre que trois 
départements et environ 
700 000 habitants. Les deux 
bureaux régionaux d’information 
(BRI) ont des moyens identiques 
(chacun fabrique et diffuse son pro- 
pre journal sur sa zone), mais c'est 
Limoges qui bénéficie d'une struc- 
ture de programme. Le développe- 
ment de Poitiers représente un enjeu 
important (le conseil régional a 
investi 2 millions de francs dans 
l’affaire). 

Le réseau PICTE - qui sera opé- 
rationnel fin juillet 1985 - concerne 
plusieurs institutions, l’université de 
Poitiers, l’école régionale des beaux- 
ans, le centre de formation à l’infor- 
matique de la ville. Poitiers est le 
seul centre d'actualités télévisées 
engagé dans ce genre de recherche. 

Pour Jacques Sauvage, adjoint au 
chef de centre, responsable de ce 
projet, il s’agit de former des jeunes 
sous le double aspect de l'informati- 
que et du graphisme, en espérant 
avoir au bout du compte des créa- 
teurs régionaux qui sauront faire des 
images de synthèse. » Il s’agit 
d'effectuer une percée dans un sys- 
tème nouveau. Jusqu’où cela ira ? 
L’expérience le dira. On peut imagi- 
ner que 30% à 40% des images 
seront fabriquées prochainement 
par ordinateur et plus seulement 
par la caméra. On veut être dans la 
course. • Un pionnier lui aussi, décï- 
démcnL 

CATHERINE HUMBLOT. 

(1) L'équipe de FR 3 Limoges dis- 
pose en réalité pour la partie pro- 
grammes (hors informations) d’une 
équipe film (qu'elle partage pour les 
coproductions interrégionales), d'un car 
B1CAM (qu'elle partage avec le réseau 
national) et d’une équipe ONG (vidéo 
mobile légère), seule équipe entière- 
ment à sa disposition. 


La Chine gaie 


La Chine bouge, et elle bouge 
vite, du moins la Chine côtière, 
traditionnellement ouverte - ou 
sujette — aux influences étran- 
gères. N'existait-il pas, voici plu- 
sieurs siècles, une ville arabe à 
Canton, la grande métropole du 
Sud ? 

L'air nouveau qui souffle 
depuis 1978 sur cet immense 
pays, mais que contrariaient 
jusqu'à il y a un an de très forts 
vents contraires, a gagné en 
puissance depuis le printemps 
dernier. Les uns après les autres 
tes tabous cèdent sous la pous- 
sée, les obstacles s'effondrent, 
les interdits s'écroulent. Une 
caméra super-8 sur l’épaule et 
im micro au poing, Frédéric Laf- 
font et Eric Sdilessar ont libre- 
ment c navigué» pendant plu- 
sieurs semaines, l'automne 
dernier, entre Shanghai et Can- 
ton, sans guide ni autorisation de 
tournage. 

Le résultat de cette enquête 
dans la me, au contact direct de 
la population, est un reportage 
d'une grande vie, gai comme 
savent l'être les Chinois hors des 
contraintes politiques quoti- 
diennes, et qui dénote chez ses 
auteurs une tendre sympathie 
pour ce peuple en quête de bon- 
heur après tant de rigueurs. Son 
mérite est de ne pas se satisfaire 
des multiples facettes de la 
mode moderniste — la coupe 
japonaise chez les coiffeurs pour 


3* salon des langues et de la communication internationale 


LES LANGUES DU MONDE, LE MONDE DES LANGUES 

Pendant 5 jours, les langues tiennent salon à Paris. 

Un évènement unique au inonde : 

Séjours linguistiques. SpéciaSstes de la formation. Laboratoires de langues. Maté- 
riel pédagogique. Enseignement assisté par ordinateur Traduction et mterprèta- 
tion. Livres, manuels, dictionnaires. Communication commerciaie internationale. 
Approche des cultures- 

EXPOLANGUES 85 

250 exposants de tous pays, 8000 nr tf information, d'échanges et d'affaires et ; 

• Le r* concours des didacticiels pour renseignement des langues. 

• Le “sésame de r exportation", concours des meileurs vidéogrammes tf entreprise 
en langues étrangères 

•Un cotoque international sur Tapprentissage 

des langues par tes adultes | Bedu gSS^ nBnts “ 

Grand Palais - PARIS l T * 

Du l* au 5 février 1985 de 10 h à 19 h -Nocturne le lundi 4 jusqu’à 21 h 


dames, le studio de photogra- 
phies disco, où les jeunes filles 
branchées se font tirer le portrait 
habillées à l'occidentale. — mais 
de montrer aussi les limites et les 
points noirs de cette évolution ; 
chômage des jeunes, trafics 
divers, vaguas d'arrestations et 
d'exécutions de jeunes c crimi- 
nels ». Sans oublier ce responsa- 
ble de quartier qui. au passage 
des reporters dans une rue popu- 
leuse, exhorte les passants dans 
son haut-parieur à c se méfier de 
la caméra »... 

Le deuxième volet du dossier 
est plus classique. Il éclaire néan- 
moins l'un des aspects dramati- 
ques de cette fascination un peu 
folle q'axercent sur les Chinois 
de la province de Canton les 
lumières de Hongkong, ce temple 
du capitalisme sauvage. Pour 
franchir la frontière, tous les 
moyens sont bons, s'ils ne sont 
pas tous égarement sûrs. L'expé- 
dition se termine souvent par 
l'arrestation par la police de 
Hongkong et le renvoi du fugitif 
dans son village d’origine — 
d'où, à son retour, des vexations 
et la prison, - ou, pis, par la 
mort en mer. c Le paradis tout de 
suite ». disent-ils. 

MANUEL LUCBERT. 

★ Carte de presse : Quand le 
soleil se lève à l'Ouest, A 2, 
jeudi 24, 21 h 40. 
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T P nftBAT SUR LES TÉLÉVISIONS PRIVÉES 

L’inquiétude des créateurs 

• . . bSmkz nrivées n’at 



Naissances 


Les Français qui attendent 1 avè- 
nement des télévisions privées espè- 
rent sans doute une plus grande 
diversité de programmes, tno gag 
rediffusions et plus de eréatroos. 
Comment comprendre alors que ta 
plupart des créateurs considère cette 
multiplication des chaînes avec 
inquiétude ? La Société des auteurs 
et compositeurs «tramatiqucs 
(SACD) - qui gnwgc. h ‘JP™*»? 
des scénaristes et réalisateurs de 
Révision fr^- a un 


de 

légis- 


sions privées n’appoftent 

problèmes que de travaiL « • 

iationiw tes droits d auteurs sen- 
t-elle suffisante pour empêcher 
> Mih'la nnt (Pin 


veau mode de diffusion. Nous 
l’avons prouvé en renonçant a ta 
rémunération des droits d auteurs 

pour faciliter la 'tm’ân ne mutile nos œuvres à coups 

démarrage du câble. De u nublicitaires comme en Ito- 

notre différend lavée Cmal Plus est responsables 

sur le point détre réglé dans des f- 
conditions tris favorables pour les 
débuts de la quatrième chaîne. 

Mais avec les télévisions hert- 
ziennes. nous avons l'impression 
oue la politique du gouvernement 


_ Tobias» 

MUTHESIUS. 

Pari*, le 19 janvier 1985. 

Florence C fcngA tl, 

Ingo MUTHESIUS, ; 

57 , allée d'Alsace. Gretz, 
F-77 220 Taureau. . 



sueFne se fasse pas sans 
réflexion approfondie sur ici. — 


'espace 

s sans • une 
sur les objec- 


Î^S/ÆDredtwte en effet un efTon- 
drement de la création • dont les 
conséquences seraient ^astnuses 
tant sur le plan industriel et écono- 
mique que sur le plan culturel ». 

Repli frileux sur le service public 

1 . “ Ama eimohnns 


Xvcpu 11 UVUA *>•“ ”, * — _ a-- 

et la sauvegarde des situations 
acquises ? - Pas du tout, ré plique 
M/Jean Matthyssens, délégué gené- 


acquises 

SftïE SH^^eurs-sont 

favorables par principe à tout nou- 


SODCANTE-SIX 
LICENCIEMENTS ENVISAGES 
DANS LE GROUPE 
DES ÉDITIONS DU HENNIN 

La direction du groupe Hennin- 
Femmes d’aujourd'hui - qui édite 
Femmes d'aujourd’hui-moda de 
Paris. Nous deux. Intimité. M ane- 
France. Femme pratique. Dépeche- 
mode - a informé les élus au comité 
d’entreprise, réunis le 18 janvier, de 
son intention de demander 1 autori- 
sation de licencier 66 personnes 
(25 employés, 21 cadi« ei 20 khu- 
nalistesj sur un effectif global de 
312 personnes. Ces mesures de li- 
cenciement interviennent à peine 
plus d’un an après une première 
compression d’effectif qui avait tou- 
ché 22 personnes. 

Lé comité d’entreprise a refusé 
les nouveaux licenciements emn- 
saaés en l’absence de données 
exactes du plan de restructuration 
annoncé par la direction. Plan cons^ 
cutif au spectaculaire regroupement 
de magazines féminins intervenu en 
novembrel984, modifiant la répar- 
tition du capital d» éditions du 
Hennin, entre les Editions Mon- 
diales (50,77 %), la Société de pu- 
blications économiques, féminines et 
f amilial es que diri,*”* MBe Francine 
Amaury (34.23 j 
Femmes daujourd «-* \ -- - •> - — 
chiffre d’affaires du nouveau groupe 
serait de l’ordre de U milliard de 
francs. . .. 

Une nouvelle réunion du «mute 
d’entreprise est fixée au 28 janvier. 


^anàorme ce qui faisait sa cohé- 
rence fondamentale : le dévelope- 
ment des programmes. • 

Pour les responsables de la 
SACD, les télévisions privées locales 
ne sont pas en mesure d’assurer le 
renouveau de la création. L expé- 
rience étrangère semble leur donner 
----- : en Italie, les stations rodé- 
ites achètent des programmes 
etrangers; aux Etats-Unis, elles ont 
recours à la «syndication», sorte ae 
centrale d’achat pour des produits 
déjà diffusés. Mais les craintes de la 
SACD se fondent aussi sur 1 évolu- 
tion de la situation dans les chaînes 
publiques en France. En effet, selon 
les calculs de la société d’auteurs, le 
de fiction française dif- 
u ,«i trois chaînes est passé 
de 61 % en 1980 à 52% en 1984. Si 
l’on enlève du décompte les films 
français, qui bénéficient de quotas 
les cahiers des charges, le pour- 
centage de fiction françaBc de télé- 
vision tombe de 63 % en 1980 à 48% 
en 1984. 

. Si le service public est incapa- 
ble de s’opposer à l'érosion de la 
création française, remarque le réa- 
lisateur Claude Santelli, président 
de l’Union nationale des auteurs et 
artistes, comment imaginer que les 

.ÎT . . f f Mtnwr#- 


detaSRF. &ant aux,.—— . 
gardons-nous de rêver -JÏJ'f**" 
avant tout de plateaux bavards, de 
jeux et de shows. » 

Attitudes corporatistes, dira-t-on. 
qui défendent un conception éhmae 
«t dépassée de la création télévi- 
suelle. » Nous ne vivons pas naja 
nostalgie de ce qui a été. répond 
Claude Santelli. Les créateurs de 
télévision ont conscience qu U faux 
répondre aujourd’hui à w grande 
diversification des goûts. It nest 
pas question de faire un chej- 
d' œuvre à chaque dramatique, rruds 
il n’y a aucune raison de se conten- 
ter de la bibliothègue rose. Qu onne 

P intégrer la 
dimension économique . Nous 
savons que. pour faire face a des 
coûts de production de plus en plus 
importants . U s’agit de trouver un 
marché et des capitaux. Mais la 
création de télévisions locales pri- 
vées est-elle la meilleure solution de 
ce problème ? » 

L’autre solution, c’est peut-être la 
stratégie de la télévision publique 
italienne, qui, après s’être épuisée 
nendant cinq ans dans une cancur- 

~ W ctitinnü rm- 


DâcÂs 


_ Le présidait de VtaànâltE 3» 
Moulin (Lyoo-HI). ‘ . v-,: ^ 

U doyen de U fccuW de dru* « 

lJ K memhres du petsomid eradgBint 

ctidnûxiistiitifdeblîcühé, „ . . 

ont b triste»»© de Curepert du déctt.ne 

Mi k *»y«n RoenNgeOÎ^ 

. professeur feesntt . 

. h la f»*-»»!** de droit de Lyon, 
muent à Pmûveraité. 


— Les WF"” 1 * <T administration de 
rinsthut Arnault-Taaiicfc, 

Les Volontaires du sang ou departe- 
ment des Alpes-Maritimes, 

I ^ «t le ti eiioo n d de nns- 

litut Aruanh-Tiaack, 

ont la douleur de faire part du décès du 

docteur Maurice DONAT, 
président de la fédé rat io n 
de l’institut AroauH-Tzandc, 
directeur général 
de rinsthut Arnauh-Tzanck. 
président de la Fédération nationale 

des établissements 
de transfusion sanguine. 

Les obsèques ont eu lieu, raton; la 
volonté da défunt, dans la plus stricte 
intimité, le 22 janvier -1985, au cnne- 
lière de la Sine à Vence (Alpes- 
Maritimes). 

Institut Anunh-Tzanck, 

06700 Salnt-Lanrent-dn-Var. 







télévisions locales privées respecte- 
ront des quotas? V expérience des 
radios locales montre que la pres- 
sion économique a toujours raison 
de ta réglementation. S il faut choi- 
sir le moindre mal. une chaîne 
nationale privée nous semble mieux 
armée que des stations locales pour 
offrir des garanties aux créateurs » 
Pour Jean Cosmos, un des grands 
auteurs du petit écran, dont on a pu 
voir U y a quelque temps la séné la 
Dictée, le constat est encore plus 
désabusé : « J’ai toujours cru que la 
télévision, c'était des programmes. 
Aujourd'hui, les chaînes ont situe la 
concurrence au niveau du nombre 
de spectateurs et non plus de la 
fr/t - a*- minnMm Ijmunn. 


VCCbf hcal “ nr. , — V.i 

duire des grandes séries de gujuflA 
signées par les noms les plus illustres 
du cinéma et vendues aux télévisions 
européennes comme aux chaînes 
américaines. « Mais faudra-t-il sup- 
porter cinq ans de confusion et* de 
médiocrité pour 


eaiocrue pour que les càflfncr 
publiques prennent enfin au sérieux 
la création ? renchérit Jean Cosmos. 
Savez-vous qu’aujourd hui un 
auteur peut espérer faire une dra- 
matique tous les deux ans pour la 
télévision. Entre la modeste prune 
d'inédit que la chtdne lui verse et les 
droits d'auteurs qu’il touche bien 
des mois après. U peut compter sur 
150 000 mille francs. Cest pou 
cela que tous les scénaristes de télé- 
vision ont un second métier. Com- 
ment voulez-vous dans ces condi- 
tions résister à l’industrie de 
programmes américaine ? » 

JEAN-FRANÇOIS LACAN. 


- M" Gaston FOoney, 
son épouse, 

M. et M- Raoul Mord 
et Sylvie. „ -■ 

M- et M“ Horvé Lmtanff 
«François, 

M. Chartes Fourrey 
et Hugues. 

M- et M” Fiançais Fourrey 
et Laure, 

M. et M“ Louis Fourrey, 

ses enfant» et petits-enfants, _ 

Le» familles Fourrey, Bomchon, 

Gafllankrt, 

parentes et affiéra, 


- Grenoble. UnOL MwneSB*. Vans- 
nù.sfftx. . 

M* Marie Güda Sitbon, 
M-etM-AWoSitbau 
et e nfants , 

M. et M” MaxSàdoim 
et enfants, 

MLraM- David Sltban 
cl enfants. - — 

M. et M“ Michel Sitbon 

et enfants, 

M.MoBeScctbon 

gif ft ipwlte, ; — 

M. et M* OastonGanem - 
ctfaxraBe. "• 

Les Frittty, Bessà^Ganen, 

Aidan, SUbou, Zagdoua, Sanaga, 
Kvont, ■ :: r : 

Parents et affiés, ^ : 

font part du décès de 

M. Edamud ^ • 

nél Monastir (TnmateV.- ' V 

Les obsèques ont Beu » vendredi 
2S janvier 1985, à 9 bernes, «u ( 
tgi^Gnmd^ablon. a Grenoble. 


tMRSSIONiDE LA MAVETTE 
Américaine durerait 


. ' Avec viqgî-quatre ï«»res de 

xeoa d sur .ka prévisions 
■matjsV- Dgcômy a qmtte-soB. pas. 
dTfrSToratrê ^ ^ 

Sa 74 janvier à 19 h 50 (heure 

I^ÆaâejTLe retard est d| an fro id, 
qai avuit mresgné la fiocmkboD de 

blocs de glace sur te pas de Dr; au 

craignait qtf3 r w v*» focœê àust 
^kmvette spathde * 
cntralne un aeddaa lots du décol- 
bge.- 

-Cette qmnzaanc mi^cm d’une 
navette jp ari* te — lu tn âBèm cpcair 
Discovery. — -est eseentiellèment 
miEtaire. même si qpàqp e* ex pé- 
nences scientifiques som anssi au 




7.<v * " 


nregramme;' dont des ét u dia sui des 
écteuriDons de sang qui pwtrr aicnt 
•fnâimcrto diagnostic de rfustenrs 

matadiés. Udbjectif cssemml ett la 
misé én «bSteJiTwi gro^satcflrte 
d’écoute aecLroniquc SIG1NT 
(Signal : intelligence) 
ensuitie placé -en- orbite 

dnnciiHlwn del ^ 

Cela doit toi penriettre . ^ * * 
lis rtlédBt ft ul Wlt sovio- 
-î — et d’enregistrer dm éxmsskws 



rnnm 
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- ZofiaStraszêwska, 

M.etM« JerzyJanowrid, 
et leurs erfants, ■ • 

ont b donleur de faire pœd du nffdl 
Dieu de leur mite et grandmèrt, 

M- Jafia STRASZEWSKA. 

• • !".J . • 

Les obsèqMS ont « B»*™* 


^300 mil- 
lions dé dollars et puerait 
25 tnad H doit être, transporté 
vers rortite^éostmiMœaxre ^ pat mx 

napdmu -k dont étages, HUS, 
doîit le premier essai fut un échec 
ce. qui h. eattrpîné tm report 
dé mois de Tactu^e mia- 

m La durée de ceBcéi n’est pas 

comme^ mais-générateiiient estimée 
AqnatreouqnqjoBd». ; 


parentes et afliées, , r - , Les obsèques ont ta tkudsaste 

ont b douleur de Caire part du décès de j^ietc intimité, le 23 janvier 19*5. 




cene logique ». Et Jean Cosmos 
s’inquiète ae rintérêt que l’on porte 
aujourd’hui à là production indus- 
trielle de série à ta manière amen- 
caine ou brésilienne, sacrifiant déli- 
bérément, à ses yeux, la qualité a 
l’impératif économique. 

L'inquiétude est part 

-É.t J 


• RECTIFICATIF. - Ce n’est 
pas la Revue ■ Internationale de 
défense TTiai<e la Revue internatio- 
nale de sirflfégfe, qui diffuse 
«Défense vidéo magazine», un 
magazine trimestriel sur vidéocas- 
sette {le Monde daté 20-21 janvier). 
L’éditeur est Wüner Productions, 
4, rue VOlehardouin, 75003 Paris ; 
téL : 274-55-06. 


M. Gaston FOURREY, 
coom iu idcor dans ronlre. 
des P&bnes académiques, 
ancien directeur 

de FEcole nationale jHofesskmneDe 

d’optique et de lunetterie de Moraz, 

Burvena le 19 janvier 1985, à PSge de 
soixante-dix-sept ans. . • • 

Les obsèques ont été célébrées dans 
l'intimité, te 22 janvier* Grenoble. 

39220 Les Rousses. • i *-*' 


lUsideoce DubreuS, , _ 
28-30, route de Cbaxtres; 
91400 Orsay. 


20 h 35 Variété*: La J*u de ta vérité. 

De P. Sabatier et R. Grombech. 

Avec Michel Sardou, chanteur de atome-. 

sJST y ™ 4? -°" * 

monde. Ses prouesses chorégraphiques, amoureuses. 

22 ÎTbO Histoires naturelle* : Le» Hommea- 

d’autres chassent sur terre. 

23 h 20 JoumaL 
23 h 40 C'est àSre. 

DEUXIÈME CHAINE : A 2 

S. Fnedman- Avec J. Davy.P. Hatet, G. Marchai.^. 

la Dépêche sur l’affaire des Sablons— 

21 h 36 .Apostrophe*. 

sSniL. -p . ; jsr^^KS2S‘c5i 1 ‘'" 


22 

22 


4we 

est suivie d’un débat sur le thème : - Comment sen 

h^jjo" L si— ” passer ta chanson : spécial Gloria 

JSTfe grand orchestre de J.-D. Marier. Georg* 
Jauvin. &Mer de Murcia- U portrait en chansons 
d’une ponde star mexicaine absente de France depuis 
quinze ans. 

h 50 FoBes onfir*ire* : Charte* Bidcowrfd- 

foiie ordinaire - d’un grand écrivain américain. 

>6 Prélude à la nuit. , 


- Son père. 

Sa mère. 

Ses serais, . . 

ont b grande peine de faire paît de 
décès de 

PUfippeLASRY, .. 

inhumé dans üntumté familiale. 

l,nw Gutenberg. . 

75015 Pan*. ’ 

- M™ Sauveur Leca, 

Le commâsaire général de brigade 

aérienne (CJL) , Pierre Deflaax et M-, 
née Cbnde Leca, 

ont la tristesse de faire part*» décès de 

Sauveur LECA, 
officier de la Léÿoo d'honneur, 
croix de guerre 1914-1918 
et 1939-1940, 


22 h 56 


jht ix fuul ï» tUtm t 

^XnSfSdSL^r toélttRES-Oplnlon publique. 
Martin Véron (T Amour propre). 

s tSa3ESîî9« 

a Lniightou, M. BotandyCRuggles. Z. Pitts, R- Young, 

ne couole de nouveaux ncheS américains. Il 
bourptoiu JtajSjj» 

cSrleJUm est. aussi, idéaliste. 

TROISIÈME CHAINE : FR 3 


Aies pieds -, de Grieg. par le planiste Laurent Petü- 
gérard. 

FR 3 PARIS ILE-DE-FRANCE 

17 h 5. Desân animé ; 17 h IL Tbalasre : 17 h Ecoute le 

JLv air la lande ; 17 h 51, Paris >* J» 

musiciens pour un village ; 18 h 27, ^ p IC ! 

18 b 53, Feuilleton : Foneouverte: 19 h_6, Atout rlu, 

19 b 15, Journal 

CANAL PLUS 

M h 30. Série : EUis Island ; 21 h 50, Hertzuns perte, film 

Z FnSkCanra-23 b 43, Smvhmu*. film de JrfT Lie- 
de Franx v-aM , « f-j m d’Ella Kazan ; 

3?îo! ies K.O de Canal Plus ; 4 h 10, Eunam arelte ^ 

de FMei» Leroi ; 5 b 35. Série : Hül Street blues ; 6 h 25, 
Batman. 

FRANCE-CULTURE 

20 b 30 L* grand débat ; La France et sa mémoire 

21 h 30 Black and bine : L’année du rock. 

22 b 30 Nuits magnétiques : Redécouverte de Bons Souva- 

rine. 


survenu au Maroc dans 
vingt-dix-aeptième année. 


sa quatre- 


Cotnmunkatiowtfaw'MR 

Le «éatre adnid. Lès Pon t»rn B> 
organise les 2 et 3 février un, vreek-end 
snr le tlAne : « Vivre b musique» pour 

8 ppi«idrêniin»culemereiPap^,;iiù^ 

^^nn^^wasnti et re sc riptirt os : Le» 
FbnS^ra. BP M5 60500 Cbèmfliy. 

Tfl. : (4) 457-24-60. ' - 

Soutenant»» de thèses 

. doctoratsiiïtat . 

- Umvecrité-Pazte-n, rëwifi.29 jwç 
wr, i 17 b rares. srib :to <^Mç^ 
M- Jean-Marie ftot : «Le prftidoid 
RenéCoty.» 

- Université Purif-VIIL 

29 janvier, à .15. bernes, saBcC W. 
Bé-Moctar Haiba : «ProHènw tbéari- 
qaes et pratiques de Fmtégiutian : 
P f ménag ement da basxin du fleuve 
ÿ lu j p l . ■ -’ 

— Uaivemté.'Parte-Iv . 'vendredi 
1^ février, à 17 beurra, ««Oc des Coro- 
nnsnons (centre Pasfihéou), M- Manm- 
dou Dbkite : «Le coutrèle 
nd de radmxnûtraziau ea 
duMnlL» 

- -Université- Paris-HL - : samedi 
16 février, à 14 beurra, salle Greard, 
M. Aimé Petit :« Naissances du romsi. 
Les technique» littéraire» dans tes 
KHoam antique» du do urièm esiècle^ 



flCTM 

LE MAGAZINE DU BIEN VIVRE 

PfK>POS£P*R 

LA MUTUALITÉ FRANÇAISE - 

DEMAIN SURFR3 A 13H30_ 

9 H 55 Dessm *nm>é : Lucky Luke. 

Oh 5 L« jeux. 

D h 30 D'accord, pas tTaccord (INC). 

0 h 35 Vendredi : West skie blues. 

Magazine d'information <T André Ca mp a 


FRANCE-MUSIQUE 

ratfiode Smrtgart, dir. G. Bertnn, soL P. BryttJubon, 

22 fa >l aB > Lci soirées de Fraaee-Mnslqiieï te» pêcheurs de 
perles ; à 24 h, musique traditionnelle iTEgypte. 

TRIB UNES H DÉ BATS 

SAMEDI 26 JANVIER 

- M Michel Delebarre. ministre «ht travail, de 
remploi et de la formation professitiredte, est nmté a 
rémisaioo « Repères » sur FR. 3 i 13 h 1*- 

- M. Roger-Gérard Schwariafiberg. acr&m 

d'Etat aux universités, est reçu au journal de 21 n 55 
sur FR 3. 


. Les obsèques ont en Beu â Casa- 
blanca le 15 janvier 1985. 

Cet avis tient Keu de foire-pan. . 

6, rucNoro, 

Casablanca 01. 

13, boulevard de Strasbourg, 

94130 Nbgcnt-aur Manm. 

- M“ Léon Marty, - 

Le général et M-* André M arty, 
iecnaifanta et petits- en fants. 

M. et M** Yvon Marty, 
leurs enfants et petits-ezÉants, 
ont la douleur de faire part du décès de 

M. Léon MARTY, 
cbevtBer de b Légion fbomwir, 
docteur èsscâenoea, 
preferaeur «TEode normale, 

mrvexm le 15- janvier- 1985, dans sa 
qnatreviDgtrsïxMme aimée. 

Suivant la volonté du défunt, b céré- 
monie religieuse et l’inhumation ont eu 
lien daralrntimité familiale, à Montant 
(Tarn). 

25, me des Pyrénées, 

31400 Toulouse. 

Vûmulet-AuziL 
3 ifSlCastanct-ToloKii, 

38, rue dn Hameau, 

94240 LUay4efrRoses. 


— L’^ûe SsântrBernaid ib Sfont- 
pâmasse mvïtc. i quatre aotrées d^idra^ 
mation et de réfhotion Ira mardis^? mn- 
vier. 19 février, 12 mari et' 23 avril .8 
20 h 30, su r te thème. : - L’imr- 7 — * ï — 

en France ; défi anx atqyens, — 

chrétiens *. - PKrtidratkia - twhitfe ; 
15 F par soirée; Rcnsragnémèifts i 
34, avenue du Maine, 7S?37; pari» 
Cedex 15, Ta :<l) 32t-50-76. ■ 


SKTNOHDIOÜE 

■mmmstsitmæ 

aveclesscawxnaves 

- SeefekL - L’L fft vc du relais de 
4Ü de fond con»titae.iri*ariablc^^ 
un des temps forts des <duuu{HOimats 
& nrond^DordiWa. U 24 gravira, 
là traijBôoa s éte respectéc lors du 
4x10- km messiems. Il -a fallu en 
eÉfot attendre h (fermer kilomètre 
pour corroaîtrc ie pays vamqueur. 
GrSce à AriB Mquco, P»al Gtmar 
TU^A*4«T^B l a r Tor Hankou Hdte et 

! Ove Aunfi,T« Nèrv^ a «»oservé 1e 

' titré. qit’eUc a^ait. obtenu au 
«fîmsk»» aur là eoükte «FHolmen- 
toofleilaB-dcssurfGd^ en 1982. 

• Jeudi îi Mirin, bre Aimli, dernier 
payeur des vüMgs qiû avaient à 
cœur d'effacer ht décejrtïon des Jeux 
olympiques de Saravqo,-put lever 
Jâ bntis dd à.déux’.cents.iiiètre» 
de là bauderoife II avait course 
.gagnée' £rftçe i uù; .éqût de six 
secondes et dnq Œxièmes sur Féton- 
nsnt ltaüeu Onbcppe Ptaper, ‘ dont 

• l'i rpi ri 1 *" 11 . • M tunique bleu' tau 1 
pfiovoqua des frissods panni les cinq 
ceuts:à »x.oenl»«K>orten transal- 

> pan» 'ayant franchi la frontière pro- 
; che pari té col du Brenner. Le da- 
nier exploit îtàfien du même calibre 
remonté aux!', championnats du 
mande. 1966 . Gomme R y a dïx-hnit 
anSi Marco ÀlbareDb, Giorgio Van- 


******* 
U[<T ;-w nord. Id I 

iraraA 

. ÿnd<rinfMr iWj 
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■ ~ — CUitai WWW nw ra >raw q o«r • — 

dise Saim-Bemard de M«a- zetta, Mmziliô de ZoIt et Chnseppc 
pamassc mvïic à quatre aouéord'infbr : ; ■ Plonra ont rfel»L à la stupéfaction 
1 de réitexxm tes «nanfis29i»nr oénérale.- à- s'intercaler entre deux 


kum tu», 1 ^slâtereabr entre, deux 
fonnatiens Scandinaves, les Suédois 
tm^B^uûifanet. 

1 UJBSITTARftAGa 







iï TENNIS. Nooî^McEnroe à kxiw item 

ladelpfûc — Les quarts de finale toux, f« 


i J, ICI* • \1/- Jai-Jirfifc . . .-WlCd'iviAJu « 

'Tl FktladalpM*- Les quarts de finale 

- Scicncea rt ^théofajç ». '-&«*]** \ du toomoi en salle de Philadelphie 
oonférenres te dimanche a 17 orar’ra. TO ^ jttnnt cn pxésè&ce le numéro un 


réalise SaînirEtienne-da-Mbnt, place 
Sa^to-Gcneviéve, 75005 Paris. Thème 
général : - Qu’rat-ce qjne^ Tbomme î ». 

27 janvier : «Le cerveau -et la pen- 
sée», Dominique Laplane. a eu rofag u e. 
pitfeucur i runirersité P*n*-VL ; ’ 

3 février > « L’homme pteteemco» 
K^minf. », Père Pirate LcRÿ, bsotovrip, 
docteur èssôeuoeà . ' . 

10 février- : «Lra a ragriraM i- de 

P ^ p ninfa nrififl n, PkOÔflIU,. GjQBÜBt 

biologiste, membre de F Académie drâ 


17 et 24 lévrier : vaomfce* 

3 mai» : «La 
Jflcque» Çaûvm,: 

recduECbeauCN^ . . „ ^ 

10 mari : *Rdire b Genèse», Pte 

Du Boit, exégète, and» professeur;* 
l'Ecole bfb&que de Jéresakm^ 

17 mars : * Le Chriri dans Pumvev» ». 
Claude Trcs nKsn a nt , cxneapcndare de 
PTnttiint (iimtàulf'ftrMr" S°fr - 
i bcame) . 


Les programmes du samedi 26 et du dimanche 27 janvier 
se trouvent dans «le Monde Loisirs» 


RÉALISE CHAQUE SEMAINE 

UNE ÉDITION INTERNATIONALE 

spécialement destinée A sas tecteurs 
résidant à l'étranger - ■ - - t 

Exemplaire spécimen sur demande •: 



mettront en présénee le numéro un 
mondial John JMoEnrçe- et - le 
numéro -ùn fianças Y annick Noah. 
Apiès AVoir dC sauver quatre bail» 
de matcb contre \ le- vétéran améri- 
cain. Sandy Mayer au - deuxième 
unir, Noah, qui revient à la compéti- 
tlni après une , langue- imerruption 
due * une pubrfgic, s’e8t qualifîé le 
' 24 janvier aux dépens du Rnéalien 
GasioMotta (6-L 672). V 

^ Exploits à ïa une. - Les 
é p re u ve»- du crora-nnmœüEaire et 
des chumpionuats de France se dé- 
rouleront comme tiûique^ année au 
cattre de formation., des Mureaux 
)>, le samedi 26 janvier A partir 
w 13 heures. Ce .centre organise 
é^temeni deux «aqxmri<m5. L|imc 
sur té thème «Âots étaports »'-: ôü 
p(nunÿadnikerk3<K«vrre4tepeiii- 
treâ.-acûüÿteur», sérigrajd»cs, et<x r et 
des médantes prétées par lé Musée 
duapoct ctjpar b Monnaie de Paris. 
L’autre,' « Exptottx A.I* ; ont», com- 
plète ta-préo6dênte<ttrfïi»3mpano^ 
rapta completdcs éyéuanoiita.sppF- 
tiri -d’après teâaxchivcs de. l'Equipe 
ët de âoh' ancêtre, FAutif. ainsi 
qa’uné. cétectkm des meükures 
photos réabsées siir te terrain.' ? 

..•j *. Centre da fnnêstlne EPF/CDP» 
J7, roeAterat-Thnaisi , 78138 L« Mn- 

ttràaftra. : F E fdp t, tf I : (1) 246- 

«t33J . ■ .■ 
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INFORMATIONS « SERVICES » 


—ENVIRONNEMENT- 


aux 


Pourmtitar les avtomafcüfistae 
d'outre Rhin è conduira des voi- 
tures mdûis polluantes, le gou- 
vernement ouest-allemand se 
propose d'accorder dés avan- 
tages -fiscaux aux véhicules - 
«propres > et de pénaliser «*«; 
qu s'obstinent è cracher des 
gaz. accusés, parmi d’autre» pol- 
luwrts, de tuer -ft pet i t -fau les fo- 
rêts germaniques, lin projet de 
'loi sera présenté au Pariement à 
te fin (fa mots de février. B prévoit 
deux types de mesuras qui peu- 
vent avoir' une -Jncidance agrüft- 
catiue sur ta compôeitïon du parer 
automobflede te RFA. . 

D'abord, des mesures ifinci- 
tatîon. Les voitures- neuves dont 
’ tes émissions de gaz ne dépas- 
sent pas les normes américaines 
seront dépensées de te vignette 
pendant plusieurs années. Les 
voitures anciennes que leurs pro- 
. priétàëâs équiperont d'un dispo- 
sitif antipollution (un pot catalyti- 
que par exemple} bénéficieront 
d’une réduction modulée sur te 
1 prix de te vignette. Comme Ta . 
soufigné M. . Friedericti Zonmer- 
man," ministre de l’intérieur 
chargé des questions d'environ- 
nement, c’est lapremière i fois» au 
monde qu'un gouvernement 


prend une disposition de ce 
genre pour drï motif écologique. 

Viendront ensuite, selon te 
projet de loi, les mesuras dtesua- 
sives. C'est ainsi que le tarif de ta 
vignette sera majoré pour les 
propriétaires de véhicules non 
pourvus de système antipbHu- 
tion. 

En outra, t partir du 1" avril 
1985, la gouverneme n t ouest- 
allemand va Fédulre ta taxe qu'H 
perçoit sur les carburants da 
2 pfennigs (6 centimes) pour 
r essence sans plomb et augmen- 
ter (fautant cefle qu’a perçoit sur 
r essence avec adcfitif au plomb. 
L’essence sans plomb est moins 
polluante en elle-même et per- 
met d'équiper ‘les moteurs d'un 
pot catalytique qui transforme et 
épure les gaz d'échappement. 

Cet ensemble de projets antï- 
polltition va inciter les industriels 
ouest-allemands à s'engager 
avant leurs concurrents — no- 
tamment français - dans ta pro- 
duction de voiture « propres > et 
dans l'équipement des modèles 
'anciens. Cette avancé risque 
d’être décisive dans te lutta pour 
ta.conquéte des marchés future. 


Week-end d’un chineur 


Sâ^26jamkr . 
NosMfrSniot, 14 h 30 : finir* 
rares, e nt o m ologie, vins, alçoob. 

ILE DE FRANCE 
AigeatnB, 14 h 15 : bijoux, ob- 
jets d'art, meubles; Pontoise, 
9 heures véhieuks, matériel de bn- 
teaa; Sabt-Gntfcn (95). 14 h 30 : 
ine aMc s. objets d’art ' 

_ 27 Janvier 

, I4 heurai : automobiles 

modèles réduits; EngHen, 14 h 30 : 
fourrures, meubles, objets d’art, bi- 
joux, argenterie; FofnlneMenn, 
14 bèure8 : meutées, objets d’art, ar- 
genterie, bijoux ; L’Isle-Adâm, 
14 h 30: tabfeaux XK*, bro nz es 
XVIII-, XIX-, XX- ; Provins, 
14 bernes : timbres; 17 boires : 
meubles, bibelots; Versailles 
Ctens-Üfos, 14 betrées : tableaux, 
objets d^ neti to;v l4J t l5: tar 
Meaux, meubles d’ExtrêmO'Orient. 

' FUÎS I^NB^ - u ■ 

. SameÆ 26 janvier 

Abt-ra-Prorax*, 9 h 30, î Mïjett 
d’art, monnaies; 14 h 30: argent^ 

MÉTÉOROLOGIE ■ 


rie, bQaax, objets d^ut, meubles; 
AspsnlfttBe, 21 bants : destins et 
tableaux contemporains {venta au 
profit d’ Amn e sty International); 
Cannes, 14 b 30 : manne, instru- 
ments scientifiques; Vendôme, 
14 h 30 : argentai^ bijoux, mon- 
tres. 

Dimanche 27janvicr 

lini m ÏÏrwc, 14 b 30 : meu- 
Ma XVI 1 et XVIP.tabfeaux. «rme», 
soldats de plomb; Deanvilfe, 
10 heures : ; livres, nbjets d’art; 
14 heures: céramiques, meuMes; 
Nancy, 14 heures : meubles, ta- 
. Meaux, objets d’art, ait 1900; Yoh 
d8taiebI4 b 30 :/oarâatcs,liiige, cos- 
tumes. 

. Foires et salons 
vtfrstiviités et brocante 

dc-ViEte - sïmi^^ileiiieut) , Paris 
(porté de Veaaillcs — Sakn des col- 
lectionnenrs) T ff riras, Riamss 


TRANSPORTS 1 EN BREF 

Selon les automobies-ckibs 


U FISCALITE EXCESSIVE 
COMPROMET LA SÉCURITÉ 
ROUTÉRE 

La automobilistes français esti- 
ment, à une écrasante majorité , que 
le gouvernement les pressure è 
coups de taxa de toutes sortes. 
Selon an sondage réalisé par là 
société ARDES, è la demande de 
r Associa ti on française da automo- 
bilistes (AFA) et de la Fédération 
française da automobiles-clubs, 
d’après la méthode da quota, 92 % 
des mill e personnes interrogées 
jugent exagéré que la TVA sur tes 
voitures neuves s’élève & 333%- 
92% estiment excessif de payer 
57 francs de taxa sur 100 frasa de 
super. 90% ne sont pas contents 
d’acquitter 945 frasa de taxa sur 
une prime d'assurance de 
3 000 francs. En revanche, la 
vignette semble moins vitupérée, 
avec 55 % de réponses hostiles seule- 
ment. 

L’AFA dénonce cette pression fis- 
cale, qui risque de mettre en péril la 
sécurité routière. En effet, sous la 
-effets conjugués de la baisse du pou- 
voir d’achat et da haussa fiscales, 
la automobilistes peu fortunés com- 
mencent à ne plus payer leurs 
primes d’assurance. 

600 000 conducteurs circulent 
actueflent sans police. D’autre part, 
ils n’effectueiit plus ks réparations 
et tes révisions nécessaires. Sekc 
FAFA, l’automobiliste « pauvre » 
est eu train de devenir dangereux. 
Elle demande donc aux pouvoirs 
publics Pouvertare (Ton 
afin d'adapter la réglementation 
cale. 
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Erafation «takle de tamàméne «a 
Fraace «are le réndreOUtearier à 
0 bore et le smedl 26 Jaa«W à 
24 braira. 

Le te"ipff, actudkmeat pluvieux et 
ratativemeai doux, fera- puce à va. 
temps trie instable, plus fiais avec da 
averses. . • • 

iis en 3 fera doux sur - 

fensemMe da pay» : lempÉratma par- 
tant positiva -Une noc de temps très 
nuageux avec préciphatioM inréresacra 
k moitié sud-cut da psyS tt s’fiviÆuras 
proge sp^g m""* Elle drâMia de la . 
neigé oo-dessut de I 500' mètres mr tes. 
Pyrénées, de 500 mètres il 000 mtoes 
aor tes autres m ai si ft . Sur te- rtod- 
Ouest, damters BU temps très inst^ue : 
édâïrezcs, nuages et arases. Dans 
rmrtMricfi. ce temps mstàbb w géné- 

rausçra; eu mo n t a g n e, ks dnita de 

neige k produiront à basse annaderet— 
tes écîaxrcies resteront rare». Eltes 
devien dr ont belles par contre sur tes 
légions mAMiMif «A*wwra où le vent de 
secteur nordeuest soufflera an» fort. 
Vent assez fort w rAuanti- . 

que, aaîi de secteur sud-oues t. 

Le s tempfestiira diurnes «tteiudront 
ôn maximum illm t de 8 oegrcs I 
3 degré* dans te Nard-Est. - : 

Eralnrira pair dtarad* : te temps 
instàbte a'maîiitiendnaur tant te ays. 
Les écteteeÎM deviendront ceor want 
sur FOnest et . te ^Sid - 
Cteœt, akus que les averses (sonsftm 
de Dose en mon t ag n e) resteroot ire* 
B H-ntw i da nord sa nord-est i te Savoie 
et i rAsveigae. Le mistral continuera a 
soufilersu laMédherranéc. Quant aux 
teuméretnres, eltes seront en baisse sert- 
sîbte par rapport è samedi ; fmbtes 
gelées le ma tuz dans fintinew, 2 
ï 3 degré* de moins daMTaprèfrmKU- 
IteïkœsMâen atmosphérique rfdniie au 
BHeu de te mer étafi, è Paris, te 25 jan- 
vicr, à 7 heures, de 1007,4 miffitaHs; atat 
755^6 snDiznèuea de mercure. 
Températures (1e premier chiffre 
j".- ■ cours 


PRÉVISIONS POUR LE 28 0ANVB1 1985 A 0 HEURE (GMT) 



de la journée du 24 janvier ; 1e second, te 
minimum dé te nait du 24 au 25 jan- 
vier) : Ajaccio, 12 et 3 degrés; Biarritz,. 
U et 7; Bordeaux, 9 et 4; Bourges, 5 et 
O; Brest, 9 et 7; Caen, 7 et '6; Chef- 
bourg. 6 et S; Ctenncm-Fernuxi, 3 et 
— 4; Dijon, 4 et —4; Grenoble- 
St-NL-H-,7 et -2; GrenoWo-Si-Geoirs, 
2 et - 10; USe, 5 et 2; Lyon. 3 et -4; 
MeteUs è lmp Bie, 7 et 2; Nanmr. 2 
et -1; Nantes, 8 et 5; Nice-C6te 
d'Azur,. 15 et ti; PariàMontaouris, é et 
2: Pam-Oriy,'5 él 1; Pao, 10 et 2; Far- 
pignan, 11 et 3; Rennes, 7 et S; Stras- 
bourg. 4 et -2; Tours, 6 et 2 -, Toulouse, 
8 et 0; Faïnto-è-Pître, 29 et 19. 

Température* relevées è l'étranger : 
Alger, 19 et 8; Amsterd a m. 4 « 0; 


Athènes. 19 et 12; Beifin, 3 et -1; 
Bonn, 4et 1 ; Bruxelles, 3 et 1; Le Caire, . 
21 et 4; Iks Canaries, 19 et 15; Copen- 
hague, 2 et -1; Dakar. 19 et 17; 
Djerba, 22 et 13; Genève, 4 et -5; 
Istanbul, 14 et 11; Jérus al e m , 13 et 7; 
Lisbonne. 13 et 8; Londres, 7 et 3; 
Luxembourg, 0 et — 1; Madrid, 8 et 0; 
Montréal, -8 et - 1 S; Moscou. 2 et 
-2; Nairobi. 25 et 17; New York, 1 et 
—3; Palma-de-Mgjarque. 13 et 0; Rh>- 
de-Jandro, 25 et 24; Rome, 17 et 1; 
Stockholm. 1 et — 15; Tozeor, 20 et 12; 
Tunis, 1 5 et 7. 

(Document établi 
avec le support technique spécial 
de la Météorologie nationale .) 


ECOLOGIE 

NATURE EN RÉSERVES. - L’Asso- 
ciation des joumafiates pour te 
ratura et l'écologie et la filière 
écologie de r université de Paris- 
VII! (Saint-Denis) organisant, la 
■ 1* et 2 février è Parie, un coüoque 
- cons a cré au présent et à revenir 
des especes protégés par im sta- 
tut de réserve naturelle : « Nature 
an réservas : nature en 
conserve 7 s Les participants ten- 
teront de défaite tes compromis 
nécessaires i l'existence de ces 
réserves. Mme Huguatte Bouchar- 
deau. mi rostre de Tenvironnement. 
ouvrés ta colloqua et participera 
eux travaux du vendredi matin. 

★ Inscription g ra t uite «après de 
Daniel Edd, Institut de géographie, 
a ré fg rf t é Pnrfs-Vm, 2, rae de te 
Liberté, 93526 Saini-Doals, 
ta ai 821-63-64. porte 1293. 


JOURNAL OFFICIEL- 

Sont publiés an Journal officiel 
du vendredi 25 janvier 1985 : 

DES DÉCRETS 

• Portant création de la section 
da rapport et da études dn Conseil 
d’Etat. 

• Modifiant te code dn travail. 
DES LISTES 

• Des élèves de l’Ecole nationale 
supérieure de chimie de Strasbourg 
ayant obtenu le diplôme dlngémeur 
de cet établissement en 1984. 

• Da élèves de l'Ecole supé- 
rieure des techniques aéronautiques 
et de construction automobile ayant 
obtenue le diplôme d’ingénieur de 
cet établissement en 1984. 

DES RÈGLEMENTS 

• Particulier da trancha da 
«ignés du zodiaque de la Loterie 
nationale 1985. 

• Particulier de la tranche delà 
Saint-Valentin 1985. 

• Particulier da trancha du 
Prix d’Amérique et du Prix du Prési- 
dent de la République de la Loterie 
nationale 1985. 


PARISEN VISITES— 

DIMANCHE 27 JANVIER 

• Czvffis&tion égyptienne», 10 h 30, 
Musée du Louvre, porte Saint-Germain 
FAuxenuis (Approche de l’art). 

«Les salons- de l’École militai re», 
15 heures, 1, place Jaffré (Arts et 
conférences). 

«Hôtel de Roqpcteurc», 15 heures, 
246, boulevard Saint-Germain (Arts et 
coriosilés de Paris). .. . 

« Le Sénat », 1 5 heures, angle rua de 
Tounxn et de Vaugrrard (Arcus). 

«Hôtel de Camondo», 15 heures, 
63, rue de Monceau (M" Ferrand). 

« Lite de la Oté ». 15 heures, 1, rue 
d’Arcole (Paris autrefois). 

«Saint-Germain rAuxenroîs», 
15 heures, métro Lame (Résurrection 
du passé). 


CONFÉRENCES - 


15 h 30 : 13-15, rue de la BOcherie, 
M. Arien Maumené : «La Loire» (Lés 
artisans de l'esprit). 

60, boulevard La Tour-Maubourg, 
Henri Bnnufefal, 14 h 30 : «Victor 
Hngo, figue légendaire »; 16 h 30 : 
■ Venise San Mariao»; 18 b 30 : «La 
Sicile» (rencontre des peuples) . 


. EXPOSITIONS 

PAS DE RATONS LAVEURS. - Le 
neunnème Salon des collection- 
neurs qui » tient Jusqu’au 27 jan- 
vier su Palais des expositions cte la 
porte de VersaS les à Paris, attend 
cette année trente mille visiteurs 
(contre douze mille Fan passé). 
Plus da cinq cents collections sont 
présentées. Ceta va du fa- à repas- 
sa aux urafonnes guerriers, en 
passant par tes bas i couture et 
tes talons aiguètes. Parmi tes col- 
lections insolites : tes emballages 
de sucre, les fèves de galettes des 
nâ, et les plumes de sergent ma- 
jor. Plus classiques sont tes multi- 
ples stands de cartes postales, 
timbres-poste, monnaies,' mé- 
daâtes, affiches de film, objets pu- 
blicitaires divers, poup ées , petites 
voitures, trains électriques ou 6- 

VTBS. 

RENCONTRE 

LES DEUX VISAGES DE LA PEUR. 
— L'insécurité, c'est un problème 
réel, mats aussi im thème émo- 
tionnel propice è toutes tes exploi- 
tations. C'est pourquoi Confronta- 
tions (société-culture-foi) organise 
la samedi 26 janvier, de 9 h 30 è 
12 haïras, uns table ronde sur le 
thème : «Insécurité : réalité et 
imaginaire ». Etie sera animée par 
un commissaire chargé des pro- 
blèmes de sécurité è la préfecture 
de poSce da Paris, une spécialiste 
de la vie urbaine aux Etats-Unis « 
un sociologue. 

* CoafroMUtiiras (soctëCé- 
ntitare-fol), 61, me Madame, 
75006 Paris. t£L : 54844-44. 

SOLIDARITÉ 

LA LÈPRE, PUISQU'IL FAUT L'AP- 
PELER PAR SON NOM. - Ce 
terrible mal, décelé è temps, peut 
aujourd'hui être enrayé. Il suffit de 
150 F de médfeaments pour guérir 
un lépreux. 

C'est pour eux que la Fondation 
Raoté-FoUareau, qui a la charge da 
cent quatre-vingt-huit centres de 
traitement dans plus de trente 
pays, qultera sur la voie publique, 
le dimanche 27 janvier, dans le ca- 
dre de la Journée mondiale da lé- 
preux. Cette opération doit - en 
principe — lui procurer sa princi- 
pe tes ressourça annuel les. Mais 
elle risque, hélas, d'être compro- 
mise par tes condîtioriB météorolo- 
giques. Alors, ri vous ne pouvez 
pas sortir ca'jouMè, envoyez vos 

do™ 5 — 

■k Fo nda tion Kani-Fidkrtao, 
BP 79, 75722 Parte Cedex 15, CCP 
PSria 29 29P. 

STAGES 

GÉRONTOLOGIE. - Le Centre plurï- 
dtsdpImaîrB de Grenoble (CPDG) 
organise un cours fondamental de 
gérontologie de quatre semaines 
an 1985 et trois semaines avant 
rété 1986. En 1985, la formation 
aura fieu du 25 février au 1" mars,, 
du 15 au 19 avril, du 7 au 
11 octobre et du 2 au 6 décem- 
bre. 

★ CPDG, 5, rae de la Liberté, 
38000 Grenoble. TéL : (76) 54- 
67-28. Coôt: 10000 F. 

La mots croisés 
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RENAULT ASSISTANCE 
DÉPANNAGE EST LA ! 



2 . 

24h sur 24, Renault Assistance Dépannage est à 
votre disposition. Si vous êtes en panne dans la 
région parisienne, il vous suffit d’appeler 
te (1) 252.82.8Z 

Où que vous soyez, 24 h sur 24, samedi, 

, dimanche et jours fériés compris, 
Renault Assistance Dépannage est prêt 
à vous aider. 

I— wamcvofTLRE yirniBB mus,RntauLTLA coÊtms. 



BULLETIN 

D’ENNEIGEMENT- 


Vo*d ks hanteras d*e 
24 Janvier 1985. EBn noos sont com- 
nrnôVflifeq par FAasocfation da maires 
da station françaises de sports «Fhffer 
(61. borieranl Hanssmam, 75008 
Puis), qtd dfltet aussi ces renseigne- 
mcats sur l énonde ur tétfpihotriqne an 
266-64-28. 

La d éi fia intiqnesâ, ra c rat fa nfe - 
très, te haotexcr de adge en bas jnSa en 
hast des pista. 

~ SAVOIE, HADTE-SAVCME 
Les Arcs : 40-220; Arècbcs-Bconfart : 
30-90 ; Notro-Damo-do-BeDcconibc : 
10-30; Bonnevai-sar-Arc : 20-70; 
Carro&trAracbcs : 20-80; Chaî n o n » : 
15-200; La Chapclle-d’Abooclaiicc ; 35- 
60; Cbfltél ; 35-60; La Ghusz : 5-110; 
Combla» : 5-70; La Contamincs- 
Mantjoîe : 10-110; Le Corltier : 5-15; 
Courchevel : 45-80; Crest-Voland : 
10-35; Flaine : 35-170; Fhimet : 15-40; 
La Gels : 10-50; Le Gnud-Boraand : 
15-50; Megève : 15-50; Les Mcnaircs : 
15-90; Méribel : 25-85; Morziae- 
Avortez : 10-70; Peisey-Nancroix : 15- 
SO; La Grande-Plagoe : 40-70; 
Pralognan-La Vanoisc : 25-40 ; 
La Rosière : 40-110; Saiet- 
François-LoDgchamp : 30-50; Seint- 
Gerrâl&-Le Bet tex : 20-60; SamoEes : 
20-80; TboDoo4e»Mémiia : 20-50; 
Tigna ; 55-100; La Toussuirc ; 15-30; 
Val-dlsèrc : 40-85; Val-Tboreas: 60- 

160 ' îsteg 

Alpe-d’Haez : 20-170; Aaris- 
en-Oisans : 10-40; Autrans ; 35-60; 
Chamronsae : 15-30; Lao-en-Vercon : 
20-30; La Deux-Alpes : 20-180; La 
Sept-Laox : 35-80 l 

ALPES-DU-SUD 
AHw-le-Scigima : 60-115; Aura : 
60-140; Beail : 40-50; La Ctihotene- 
Valddblore : 30-50; La Foux-d’Altes: 
50-110; Isote-2000 : 85-145; Montgo- 
nèvre : 40-60; Orcières-Merlette ; 30- 
80; Pra-Loop : 30-100; Riwul 1850:50- 
130; Le Sauze : 20-115; 

SerreChevalïer : 30-130; Superdévo- 
hzy : 10-100: Valberg : 50-60; Van : 40- 

55 ' PYRÉNÉES 

La Angles : 5-40; Ax-tea-Thenna : 
10-30; Bàrèga : 20-120; Canterets- 
Lys : 100-220; Fant-Romeu : 15-30; 
Gonrette : 30-180 ; Lnchoo» 

Superbagnèrcs: 40-80. 

MASSIF CENTRAL 
Le Mont-Dore : 20-40; Super-Besse : 
25-50; Snperïïaran : 20-30. 

. JURA 
La Rousses : 10-20. 

VOSGES 

Le Bonhomme : 15-30; La Bresse : 
40-60; Gérardmer : 25-50. 

LES STATIONS ÉTRANGÈRES 
Pour tes st at i ons étrangères, on peut 
s’adressa è l’Office national du tou- 
risme de chaque pays : Allemagne : 
4, place de l’Opéra, 75002 Paris, t£L : 
742-04-38; Andorre : 111, rue Saint- 
Honoré, 75001 Paris, ta : 508-50-28; 
Autriche : 47, avenue de l’Opéra, 75002 
Parte, ta : 742-78-57; Italie : 23, nie de 
la Paix, 75002 Paris, ta : 266-66-68; 
Snissc ; U Us. rue Scribe, 75009 Paris, 
ta : 742-45-45. 


ECHECS 


Champi onnat du monde 
REFORT 

DE LA 46* PARTE 

La 46 e partie du championnat du 
monde opposant la Soviétiques 
Armtoli Karpov et Garry Kasparov, 
qui devait se jouer vendredi 25 jan- 
vier, a été reportée au lundi 28 afin 
de permettre la tenue d’une réunion 
syndicale dans la «salle des co- 
lonnes » où se déroule le match. 

M“ Kasparova, la mère du jeune 
challenger, a précisé qu’elle en avait 
été informée officieUement jeudi 
après-midi par la organisateurs. Le 
report de la partie a été confirmé 
par une fonctionnaire de la «salle 
da colonnes» de la maison da syn- 
dicats, qui à simplement invoqué des 
«raisons techniques». 

C’est la quatrième fois depuis le 
début du match, le 10 septembre 
dernier, qu'une partie est reportée 
pour des raisons extra -échiqu éennes. 
Le 5 novembre, la organisateurs 
avaient ainsi décidé le report de la 
23" partie en raison da cérémonies 
du 67' anniversaire de la révolution 
d’octobre. A la mi-décembre, la 
33 e partie avait été retardée de trois 
jours en raison d’une cérémonie de 
remise de décorations à l’Académie 
de médecine d’URSS. Enfin, le 
21 décembre, la 33* partie avait été 
différée de six jours après la mort du 
maréchal Dimitri Oustinov, ministre 
de la défense, (font le corps devait 
Stre exposé ibiw la «salle da co- 
lonnes». 

Karpov mène toujours par cinq 
victoires è une dans ce match, où U 
lui en faut six pour conserver le titre 
qu'3 détient depuis 1973. 


■ PubBdtf ■ 


POUR AIDER 
L'ARMÉE 
DU SALUT 

dans ton mwK da r flnwrton social*, donnai 
msublss. wiunants. spparaOa da chauffera. 
Scimraga. radin. (Mas at tons obiats on cor a 
mMwialia ou ripa radias— laur ca nâon wandn à 
wmdomieaa 

APPELEZ: 583.54.40 
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U St»»* UfigmTTC 

OFFRES D'EMPLOI 00 00 106,74 

DEMANDES D'EMPLOI ....... 27,00 32.02 

MMOBttJER 60.00 71,16 

AUTOMOBILES 60,00 71,16 

AGENDA 60.00 71.16 

PROF. COMM. CAPITAUX 177,00 209.32 


annonces cuufEEf 


ANNONCES ENCADRÉES 

OFFRES OEMPLOI : !?'« . 

DEMANDES D'EMBU* . . :«gj ‘ 

iMMcmisi..-..; ^*0° 

AUTOMOBILES as îf’S 

. AGENDA ..... . .‘.V- - - - ~ * v 3W0 ‘-4R2S 

■PétaawHlifotatMrtM*"" 01 ^^ 




OFFRES D’EMPLOIS 


L'immobilier 


! 2* 

~rH*«**l 


A-if, .è*»* 




squ*il leurs proposés cette 

semeûnè. 


^ • JEUNE AUDIT 
CH,M1E DES filiales 

Rét VM 11507 AE 

Ouest- Atlantique - Produits Grand Publie 

• JEUNE RESPONSABLE METHODES m. vm i/iooô g 

• DIRECTEUR DU MARKETING 

RétVM 4/1270 B 

• JEUNE DIPLOME 

Conseil en communication 

Rét VM 11220/AP 


appartements ventes 



Ifi* arrdt 


M 1 PTEST-CLOUB 


locations 
non meublées 
demandes 



aü éééé 

■K 


Meubles „ , 




bon bran. «ac. ehf cent, &&. 
1 chbre. cuto., bemfe 
38 , rus La Marais sac. D 
wn.. djm., (un. 14/ T 7 tu 


236 , ne St-Martûi 


M* EXELMANS 
3 posa. anv. 78 -m* -t- service. 
5 * *t- a/ cour, stand-, aac. 

880.000 P. T«. 880-83-87. 
VMM sarnadl. 1 1 h è 1 & hauroa 
16, RUEOeVARtZE. 


journaliste Monda eharcoe 
appt. 3 chbre». Paris. Prix rnsx. 
6.500 CC. 

Ecr. i/nofi.720 to MondsPg., 
«rua ANNONCES CLASSEES, 
fi, rua des IreBans. 78009 Paris. 


aiiï-'uaiii 






mm 


Bai irrvn. ptarre de taüte 
18* a.. 3 P., 6G m 1 , part. An 
très calme. 690.000 F. 
2/3 P„ 60 ro». 71S.0OO F. 
haut, p la fond 3.20 m. clair . 
i/pL, sam, 28, 14 h 8 18 h. 
ou tfUphoner le lundi 28 
MATtMO. 272-33-26. 


MARAIS, pptaàre vd appt de 
ca ractère. 2/3 pce». 83 m*. 
895.000 F. TéL 278-19-48. 



Association' Franco-Japonais*, 
cherche Logements pour -expa- 
triés japonsia Loyers garantis 
par société. TéL sp. 18 h 
-00 954-47-63. 




: 


Pour DWasen nt et Employé** 
m u té». ■ Importante St* Fran- 
çais* P Stro é aa roeh. an perma- 
nence appts nw catégorie» et 
sttxftm. vttm. iforife environ». - 
TéHphOM 603 : 37 - 00 . 


MMESHERBES» BEAU «P. 

1 50 m*. 1.700.000 P. 
TdL 307-31-62, là' matin. 


grand- mudfct ou deux pi&cam 


msi 


'■ GROUPE MATRA 

-• . f •'#,«? Rappelle ju\ lecteurs du 

Moitié 

v ! les postes proposes ccttc semaine: 

'■■iüî*-' 


J4» 



TTl 


petit rnm. ca r ec tère asc., od 
fiv„ 2 peti te » cMrraa, «M» 
oms., ban», 2 w.c.. balcon, prix 
1 .230.000 F 

14. rua Gayt-Lussac, B* 4t*ga, 
•am., don., haxfl 14/17 h. 


Idéal pied-à-tana. 35 ttP, bal- 
con, asc-, perle. 21, rue Ml- 
veau. samedi. 14-17 heure». 
Téléphone ; 844-98-07. 
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Chefs de Produits Systèmes et Terminaux 
Chef de Produit «Junior en Téléphonie 
Ingénieurs Technico-Commerciaux 


Rmponaablas (f éditions lo- 
cales. Libres de suite. 
Ecr. Va logea Presse. 6. nia daa 
Petite»- Ecurie*. PARIS- 1 0- . 


Société frança wa finale société 
étrangère recherche Ingé- 


Oour privée, pavée erborisée. 
dans petit knrn. r e ata uré eu 1* 
ét Inurphon») Mng (poutres) 
cuisine équipée, a. de bains, 
w.c.. 1 chbre, chaut, électrique. 

Prix 465.000 F. 

TéL au 082-64-80 et 
082-33-01. 


MAIRIE DU 18* 

53. rua du Sfmpfon 
dans immeuble neuf, stantfing 
(habitable do évitai 
Raate quelques ; 

STUDIOS; 2 et 3 Pces 

avec parking. 

Prix bénéficiant pour ca r Uti ns 

da prêts conventionné* 

Sur pi. du mardi'au samedi, de 
14 h* 19 haut*. 258-44-86. 
CECOGI AO. (1) 575-62-78. 


Merci Je (ira nmiuir adresser me Cl', photo au service du Personnel 
de flOfS U’.tKC V - rue J JP Tmbjud - HP. 26 ■ 78390 BOTS D'riECY 


MATRA DffnSVSTEME 

ammEammmjsnm 


spttummauHÊSiu 



M* ST-SULPICE 



Bon imm, s /rue calme eoM. 
petit studio ent r ée, dcha. bloc 
kltctian.-rafait k neuf, voir 
pptaint s 25. r. Madame,: sa- 
medi. dimanche 14 h h 17 h. 


VENTE PAR NOTAIRE 

St-Oermain-fln-Lsya. Seau 2 p. 
tt ch. 60 m 1 .- cuis, équipée, 
parfait état, terrassa 60 mV 
plein sud, très belle vus déga- 
gée, chbre sur JaxL parL on 
*/s aol. Sur plaça samedi 
26/01 de 14 è 18 h; 

43, ruaSchnappar. 
SNm- O amt ab» en-Laye. 


rTïïTTITT 


l'nu'Ors Mnrver lettre nu*iuuriie, Cl' et rrrmuirrjthwt m mdiqtumi 

la rrÜntnte rfn'ùir i DDKH. AMTJL1 a\TASY8TUMt, BP 77 - 
7S)9t HO/S DVtRCY CEDEX 


L'État offre das emploi» 
stables, bien rémunérés 
A toutes M è tous avec 
ou sans diplôme. Demandez 
une documentation sur notre 


revue spécialisée FRANCE- 
CARRIERES (C 1 6) 

BP. 402 - 09 PARIS, 


BANQUE PRIVÉE FRANÇAISE 
1« PIAN PAHIS-T 
recherche 

pour aon Secrétariat das 
Engagements un î 


RETROCON8ULT E.T.T. 
mcharcha pour posta fias 
PARIS 


METRO PORTE DORÉE 
inm. récent tteft balcon, salon 
1 chbnt. entrée. cuêi— tutina- 
agréable me n t aménagé, box 
soM, prix intéressant. 

48, av. S a i n t» M ari a , samedi, 
tfimancha, lundi 14 h à 17 h. 


Part, vend appt a piècaa 
tout confort A 
MEUDON-LA-FOftET 
Téléphona..:. 961-34-13. 


COLLABORATEUR 


INGENIEUR 


Las possUdté* d*amploia 
è l'étranger sont nombreuses et 
variées- Demandez une docu- 
mentation aur la revue spéoMI- 
séa MIGRATIONS (LM) 

B J*. 291 - 08 PARIS. 


LOFT 

T élépho n a : 329-58-65. 


confirmé Os asa IV ou V 
pour assister la responsable 
deçà service- Le candidat 
retenu devra avoâ une 
expérience approfondi dans la 
gestion das dasaiars da raéditfc 
et la mtoa an place des garan- 
ties. Ce poste nécessita un bon 
serra dm l'organisation et la pra- 
tique da r informatique consti- 
tuera un atout supplémsmahe. 
Las candidats Agée da 30/35 
ans ad re sseront leurs C.V. et 
prétentions A : 

O.8.P. 

Service* D s 

64. rus La Boétie, 76008 PARS. 


TECHNICO- 

COMMERCIAL 


GOBELWS 


NOGENT-SUR-MARNE 











?rtrr 


■ - -lit-. 










A SAISIR ■ 

MOQUETTE 100 % 

Plxi laini Woolmaric - 
Prik posée r.99 Fie mètre carré 
'T l é l é p l«abaJJM5y81-12. 


' rvarr 


Formation ingénieur. ÉJectra- 
mécanigta t . Débutant ou 1 an 
d'expérience. 


DEMANDES 

D’EMPLOIS 


Pptslra vd piustain BEAUX 
2 P. cuis, bains refaits neufs t 
par tir da 380.000 P ta travaux 
Immeuble an cours è ma 


PHOX. RERET BOIS 
SUPEHBE MM RECEN 


W'A’ 120 KM .0E4>ARt$ 

^ÆCTÏOft GRATUITE 
PAR ORDINATEUR 
appe l er ou écrira^ ..... 
Centre iflnloimatian 


\\ i ml ja 

* Jn Ht j é liW 



Pierre de Mêle, kxgvkiual 
TRES BEAU >26 m*. seul è 
rétega. mû. 46 «>*, cbætetéa, 
3 chbres. 2 sanitaires. Fntis 
d'acquisition réduite 
TRÈS BELLE AFFAIRE 


Envoyer C.V.. prétentiona è : 
PETROCCN8ULT 
16. rua Auber. 76009 Paris, ou 
tél. pour r.-v. 742-80-37. 


JM. 23 ans. prog. analyste 
E.P.S-L COBOL. GAP LL CICS 
BASIC RECHERCHE EMPLOI 
OU STAGE. 


charge- 20. R. DU BANQUIER 
VantkmB. armd.1* h à 77 h. 


FNAIM DE Paria/P a d s Trama 
LA MAISON DE LTMMOMLKI 
27. Ms^ avamie-Hla vattaea, 
76017- PARIS. Ti 227-44-44 


Téléphone : 757-19-19 


Téléphona s 772-83-78 
(581 74-28-98. 



CAMBRONNE 
BEAU LOFT DUPLEX 
1O0 nP A RENOVER “ 
GARBI : S6 7-22-88. 


Doubla Ev. + chbre tt c*L Rat. 
Luxe. 526-99-04- 


emploi/ internotionovx 

(et departements d Outre Mer) 









m 


propriétés 




JEAN TEUJIXADE 64. av. da 
La MotfoPiQiisL 19*. 666C0-7S: 
Raoh. pour clients sériaux 
APPTS 200 m* JB*. 7* amfts. 



ic;- 


NATIONS UNIES 


Le Département de le Coopération Technique pour le 
Développement des Nations Unies recherche pour des projets 
d'assistance technique en Afrique au sud du Sahara, et plus 
particulièrement dans les Ministères du Plan du Burkina Faso, 
du Niger et du Sénégal : 


macroéconomistes 


das IUaUVÜVUUUIUlOU/9 pour intégrer des équipes 
d’assistance à la planification et collaborer à la mise en œuvre de concepts, 
méthodes et techniques de planification et de prévision macroéconomique, et 
former le personnel national requis pour ('application de ces méthodes. 


des experts en an a lyse de projets pour maître au 

point des systèmes et des méthodes de gestion de l'investissement public de 
manière à assurer un flux permanent de projets régionaux et sectoriels 
susceptibles de financement et former le pers on nel national requis pour 
l'application de cas méthodes. 


Les candidats aux postes de macraéconorràstes devront être titulaires d'un 
dptôme universitaire ou d'une grande école, connaître bien les techniques de la 
comptabilité nationale, les méthodes de la planifies non et de la prévision 
économique et les problèmes que pose la Saison court terme/moyen trama. 


Las cancfidats aux postes d’experts en analyse de projets devront être titulaires 
d'un cfiplême urwverstôffe ou d'une grande école, connaître bien les méthodes 
(T évaluation économique des projets et de suivi des projets en exécution ainsi 
que les procédures de recherche de financement dans les institutions 

spécialisées. 


Tous les candidats parleront et écriront couramment le français. Les candidats 
retenus bénéficieront de contrats d’un an avec possibilité de prorogation et des 
conditions de service, salaire, prestations et indemnités accordées aux 
fonctionnaires des Nations Unies. 


Les candidats intéressés sont priés d’envoyer leur curriculum vitae à M. 
MOKHTAR BENTALEB, Fonctionnaire chargé du recrutement, Service de 
Recrutement pour l’Assistance Technique (SRATJ, Nations Unies 
New Yoric.N.Y. 10017. 




maisons 


individuelles 


GROUPE BORESSAY 


PrCUENTÈJLE FRANÇAISE 
Ot ÉTRANGÈRE rach. PIED- 
A-TERRE APPTS. HOTEL PAR- 
TIC. ACHAT OU LOCATION 
Riva Gaucha 8*. 18*, 17* 

fj jl l'J tlJ. “ 

Téléphona ; 824-83-33. 


■hrWmi 


Vacances - Tourisme - Loisirs 


WU Zti .70 I R 


viagers 


PT 




f*rr 


L4. 



uid 








«ch. urgt Rhn Gaucha a* 16- 


Rach. pour moniana panctuaüas 
3 Mmaam chaque 2 mat (anv J 


TECHNICIEN 


TRES QUALIFIE 


an cuirs maux pour auporoiaar 
uama on Asie. PréMranca don- 
née è paraorew cortnaiaaant 
bien la région. Pariant ansbû*, 
fo r ni P ère das produire chimé- 
quat- Connaissance da PireHan 
un atout. Prière da lépondra 
a/eét. S- 18- 1150X8 4 
PU8UOTAS 
CH 121 1 GENEVE 3 



bureaux 


•jrrmi 



î®.; 


M 


m 


w* 


tir** 


LOCATION . 
DISPONIBLE 
•ritre nantcuttere 
PwtiLhsnfMKMr 


fonds 


de commerce 


707-22-05 Ventes 


555-91-82 


CENTRALE DES PROPRIÉ- : 

TAfftES ET LOCATAIRES fTfuwft retraita- b , ^ 
43. rua CJaude-SomanJ ^ J252T 

PARIS- 5». M» CERISIER'. Pari^î^ 8 


£ 


boutiques 


CHANTILLY, dam trtaMla ré- 
tid. antre cancre vMa at gare, 
■grtabta cadra da verdure. 
2 ■5^5* = 3 P-. ch- 3.700 at 
3.900 F + ch. at 1 appt 4 P. 
cfL 6.300 F + ch., «vac cm 
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REPÈRES 


Dollar : en net repli à 9,65 F. 

La do ter- Vest nettement rapSé, vendredi 25 janvier, sur Iss 
marché dw draines, revenant, à Francfort, de 3.17 DM i 
3.1550pM et, à Pans, de 9.70 F à 9.65 F. Ce repli, amorcé à 
r* aw je udi soir, est attribué aux cr a inte s de nouveltes 
■ntervenbqna des banques centrales et à ta rumeur de ventes de 
daHarsperlÉ.Résaryè fédérale des Etste-Urûs. 

Pauvret6 : 35Q millions de francs 
. dépensés en 1984. 

LârnWstôrê des affoâree sociales a présenté, le 25 janvier, un b8an 
des mesuras d'urgence d'aide aux pauvres. Les crédite de l'Etat aux 
département (122 miHions de francs - 78 mBikiRr étant attribués 
aux grandes associations charitables) ont été doublés, en 1984, 
partes fonds versés. par Jès.coUectwités locales. 30 % des crédits 
iTEtat ont : été consacrés à l'hébergement d'urgence, 27,5 % aux 
aides alimentaires, 22,5 % au logement. 5 200 places 
«ntébwgernent d'urgence, généralement temporaires, s'ajoutant 
aux 28000 places des centres permanents, ont permis d'abriter 
plus de 20 000 paraocmes pendant trois ou quatre jours. Plus de 
300^000 Personnes ont reçu une aide aSmentaire. Des fonds 
impayés de foyers ont été créés dans 20 nouveaux départements • 
- s'ajoutant aùx-28 existants - et vont l'être dans 23 autres. Dés 
systèmes d’aide complémentaire pour lesxhargee de logement ont 
été mis suc; pied dans 20 départements. 

Pétrole : 300 000 tonnes produites 
dans la Marne. . 

Total va consacrer, en 1985, 250 000 F au développement du 
gisement pétrolier de Montmiraa, dans la Marne. Total espère 
porter sa production, (tons cette région, i 300000 tomes fin 
1985 (10% de l'extraction nationale),' avec l’exploitation du 
gisement de Wlepenfoe, situé è quelques kBomètres de Montmiraü. 
Cinquante pwts auront été forésen deux ans dans la Marne. 


U pratnpe des «spwatei se géséraise 


Anticipant 1» iVpwüw «tt«vin« 
du gouvernement délibérer prochai- 
nement les prix des p ro dui t s pétro- 
liers en France (& Monde du 25 jan- 
vier), les grandes compagnies ont 
décidé de se fla»* là gne r r c 

des prix. Dès le 23 janvier, les 
groupes Esso et Total ont commencé 
à appliquer dans plusieurs villes 
françaises des ristournes dépassant 
largement les rabais maximaux 
autorisés par la lé^emeiiiztiân et 
allant, «h™ certains cas extrêmes, 
jusqu’à 44 CCTtimcs par litre, de 
façon à s'aligner smr les tarifs prati- 
qués par les grandes surfaces. Les 
groupes SbeB et ELF ont suivi, jeudi 
24 janvier. »// faut être pragmati- 
que. a déclaré le même jour M. Peo- 
quetxr, président d’ELF. Il existe 
une réglementation qui n’est pas 
appliquée („j. On ne va pas rester 
l arme au pied et se laisser manger 
la laine sur le dos pour une question 
de principe.» 

Cest la première fais que les 
grandes compagnies ch o isissen t de 
se mettre dans l’illégalité, seules les 
grandes surfaces (Leclerc, Cane: 
four, Auchan, etc.) ayant depuis 
deux ans pratiqué des rabais supé- 
rieurs au maximum autorisé 
(18 centimes par litre). Cette géné- 
ralisation des «super-tabais» ayant 
même que la Cour de justice euro- 
péenne ait statué sur la conformité, 
de la réglementation française avec 
le traité de Rome, place les pouvoirs 


publics une situation délicate 
'puisque, comme root rappelé dans 
im communiqué les services du pre- 
mier ministre, la décision du gouver- 
nement n’a pas e n cor e été arrô- 
' tée.«Zn libération des prix n'est 
qu'une hypothèse de travail - Une 
décision ne sera prise qu’ après 
consultation entre l’administration 
et lès intéressés ». souligne l’hôtel 
. Ma tignon . 

Tous les profes si onne l s semblent 
_ dépendant considérer que la bbéra- 
. tion d» prix pétroliers «st qaasi- 
jne&t acquise, ce dont ils se réjouis- 
sent, les défauts, structurels et 
Fapgficatkm.qoi a été faite par les 
■ po u voirs publics de la formule de 
calcul des prix des produits pétro- 
- liera ayant cpflté à l'industrie du raf- 
finage, l’an passé, 14 milli a r d de 
francs, comme Ta rappelé le 24 jan- 
vier, le président de l’UCSIP 
(Unkmdes chambres syndicales de 
rSndusttîe du pétrole) . 

Au total, en 1984, le raffinage 
'français a perdu 7 milliards de 
francs. L’industrie a ramené ses 
capacités de distillation à 110 mil- 
Ikais de tonnes. L’UCSIP a en outre 
précisé que l'adaptation des raffine- 
ries à la pmductkâi d’essence sans 
pkxnb r avec un iutice d’octane de 
94* « limite ultime de ce qui peut 
être envisagée» - néces si t e rait un 
in vestissement de 5 milliards de 
francs. 


Es- FAITS ET CHIFFRES 


m Arrêt des importa tioss de 
moutres et- de récepteon «fios 
asiatiques. — Les autorités de 
Bruxelles ont autorisé la France à 
suspendre jusqu’au 30 juin ies 
importations indirectes de montres à 
quarte en provenance de Chine et de 
Taiwan. Actuellement, les 
demandes d'importations transitant 
par d’autres pays de la CEE portent 
sur 1,87 million de moutres dont 
1,06 million en provenance de Taï- 
wan. La CEE a également autorisé 
la France i interrompre durant six 
mens les importations de récepteurs 
radios originaires de Taiwan transi- 
tant par d’autres pays de la CEE. - 
(AFP.) 


Social 

• Cbaffoteaux et Mamy : inci- 
dents à Saint-Brieoc. — Des inci- 
dents entré manifestants et forces de 
Tordre ont fait deux blessés, le 
24 janvier, devant la préfecture des 
Côtes-du-Nord, à Saint-Brieuc. 
Environ deux cents salariés de 
l'entreprise ChafToteaux et Maory 
s’étaîent rassemblés vers .17 heures 
devant la préfecture, et une déléga- 
tion a demandé à être reçue. 
L’accord n’ayam pas pu se faire sur 
la composition de cette délégation, 
une vingtaine de manifestants ont 
escaladé les grilles et se sont heurtés 
aux CRS. qui ont fait usage de gre- 
nades lacrymogènes. La manifeste-, 
tion a pris fin vers 19_beines. Elle 
avait pour but d’obtenir la réunion 
d’une «table ronde» oû seraient 
représentés les jxmvoiis publics, les 


syndicats et la direction, afin que 
soient exposée les * diffi entés de 
Tentreprise. 


' • du mffitent de FO, responsable 
te Front a a tkra al, décris te scs 
fonctions syuAcates. - M. Jean- 
Louis Martin, secrétaire régional ad- 
joint de FUinon Force ouvrière des 
chearfnotidB la région de Lyon, s’est 
vu ictxtcr. -ses mandats syndica u x. 
Candidat aux prochaines Sections 
cantonales à Givors (Rhône) sous 
Tétiquette du Front national, 3 avait 
fait état, assure l’union régionale des 
cheminots, de son appartenance i 
FO. Le candidat du Front national 
dénonce le « caractère politique » 
de cette décision, allant jusqu'à par- 1 
1er de » chasse aux sorcières ». 
M- Mutin avait adhéré 0 y a troi s 
ans, venant, ajoute FO, de la CFDT. 

Transports 

• Le TGV-Est h Tétade. - 
M. Claude Ra trier, ingénieur géné- 
ral des ponts et chaussées, a été dési- 
gné par le secrétaire d’Etat aux 
'transports pour présider le? groupé 
de travail chargé d’étudier le projet 
de train à grande vitesse vers rAIlo- 
. magne via la Lorraine. Cette étude 
devra préciser, avant le .31. décembre 
1985, les divers tracés possibles et 
l'impact de la nouvelle liaison sur tes 
régions traversées. Le projet est jugé 
. peu. rentable par. la SNCF, qui lui 
préférerait un TGV Nmd vers T Al- 
lemagne via la Belgique. Il a été re- 
lancé au printemps 1984 par le pré- 
sident de la République afin 
d’apaiser les Lorrains dont la sidé- 
rurgie subit de profondes amputa- 
tions. 


AFFAIRES 

Michelin s'apprêterait à supprimer 
2 000 emplois en Italie 


. Les compressions d’effectifs se 
poursuivent chez Michelin. Après 
avoir pris, l’an dernier, la décision de 
supprimer 4 920 emplois en France 
■ (le Monde des 20 et 21 avril 1984) 
— l’opération est en tours, — plus ré- 
cemment 2 600 en Grande-Bretagne 
(le Monde du 10 janvier), le groupe 
s’apprêterait maintenant A tailler 
dawt le personnel employé dans ses 
six usines italiennes (12 000 per- 
sonnes). 

- Environ 2000 postes de travail se- 
raient supprimés, dont près de 1 500 
dans les deux' unités de Turin 
(Turin-Don, Turin- Stura). Il De 
s’agirait. _pas de licenciements 
•secs». Michelin aurait obtenu des 
autorités italiennes le bénéfice du 
régioâe de la Cassa mtcgrazioQc (1), 
pour )e plus grand nombre des per- 
sonnes concernées. 

Michelin ne pouvait pas renoncer 
A cette mesure (dont r annonce se- 
rait imminente). La conjoncture sur 
le. marché italien du pneumatique 
(environ 14 milliards de francs), 
àue Michelin domine avec une pari 
(tous produits confondus) de quel- 

Î ue 40 % fPirelli est deuxième avec 
5 % et Goodyear troisième avec 
10 % environ), est toux aussi sta- 


sont trop bas de quelque 15 % en 
France, et d’an moins 10 % en Italie, 
où les surcapacités, en outre, sont 
importantes (20 %). 

Michelin a perdu beaucoup. d’ar- 
gent dans oe pays, surtout en 1983, 
moins Tan dernier. Le redressement 
est en cours avec des gains de pro- 
ductivité insuffisants, cependant, 
pour rétablir b situation en 1985 
m m «M n pH «i wu de b masse sala- 
riale. - 

Les ficendcmcnts envisagés sont 
avant tout destinés i rétablir l’équi- 
libre des comptes de Michelin en 
Itdfieau31 décembre prochain. 

Ces nouveau licenciements, qui 
portent A plus de 16 500 le nombre 
des personnes débauchées dans le 


groupe Michelin depuis 1981, 
seront-ils les derniers ? Il semblerait 
que b restructuration soit mainte- 
nant achevée. L’objectif de Tentre- 
prise plus touchée par b crise que 
ses concurrents (Duniop excepté) 
avec plus de 8 milliards de francs de 
déficit au cours des trois dernières 
années, était et reste toujours de ré- 
tablir l’équilibre àr b fin de 1 985. Le 
pari n’est pas encore gagné, mais, 
avec b réaménagement en cours de 
sa dette, tes chances de réussite ne 
sont pas négligeables. Les mesures 
draconiennes commencent à porter 
leurs fruits. 

En 1984. le déficit de Micbetm 
serait encore, comme Tannée précé- 
dente, d’environ 2 milliards de 
francs. Décidé à faire une croix sur 
te passé, 1e groupe aurait décidé de 
comptabiliser b plus grande partie 
des charges sociales imposées par les 
réductions d’effectifs en France et 
en Grande-Bretagne sur l’exercice 
écoulé. En réalité, sa perte réelle at- 
teindrait seulement 1 milliard de 
francs. Michelin n’aurait plus dès 
lors à régler que b seule facture ita- 
lienne, d’un coût bien moindre (de 
100 à 200 milHons de francs). Si b 
conjoncture est bonne fille, le retour 
aux bénéfices sera pour 1986. Mais 
déjà, dès cette année, b filiale amé- 
ricaine (plus de 1 milliard de dollars 
de chiffre d’affaires) devrait contri- 
buer à l’assainissement en sécrétant 
ses premiers profits. Malmenée elle 
aussi ces dernières années, elle n’au- 
rait enregistré en 1984 qu’une perte 
légère de 50 millions de dollars. 

ANDRÉ DESSOT. 


(1) La Cassa iniegrozione se charge 
durant trois ans de verser des indem- 
nités aux travailleurs licenciés à titre 
temporaire que f entreprise concernée 
s’engage à reprendre ensuite. En prin- 
cipe. car l'expérience a démontré que tes 
réintégrations étaient rares, b plupart 
des chômeurs ayant retrouvé du travail 
dans l'intervalle (« le Monde de l’Éco- 
nomie» du 22 janvier). 


Caméras Aaton : amende aux Etats-Unis 
dépôt de bilan à Grenoble 


De notre correspondant 


Grenoble. — La société greno- 
bloise Aaton — le nom du dieu- 
soleil (1) précédé d'un A supplé- 
mentaire avait été choisi par 
l’entreprise afin de pouvoir figu- 
rer en têts des catalogues. - qui 
fabrique depuis. 1971 des 
caméras de 16 millimètres, 
35 millimètres et vidéo, vient 
d’être condamnée par un tribunal 
de New-York à verser à son prin- 
cipal concurrent, la fume alle- 
mande Arriflex, b somme de 
1 .3 müfion de dollars. 

Cette somme pourrait être 
portée A 3 mêlions de dollars si la 
société était ultérieurement 
condamnée per b justice améri- 
caine è prendre en charge tes 
condamnations infligées è sa 
filiale américaine et à son distri- 
buteur, tous deux mis en faillite. 

Ce jugement met un terme à 
un procès qui opposait depuis 
sept ans les deux entreprises 
spécialisées dans la mise au 
point et la fabrication de caméras 
professionnelles. 

Concurrence 

Le différend portait sur la 
vente aux Etats-Unis, par Aaton. 
de caméras à viseur pivotant, 
une astuce mécanique brevetée 
en 1972 par Aniflex, qui permet 
d* utiliser ia caméra reposant sur 
T épaule gauche ou sur l'épaule 
droite. Aaton prétendait avoir, lui - 
aussi, nus au point ce dispositif, 
mais n'avait pas jugé utile de le 
foire breveter. 

La très forte condamnation 
infligée à Aaton par le juge new- 
yorkais a contraint ia société à 
déposer son bilan le 10 janvier. 


AVEC 21 MILLIARDS DE FRANCS DE MARGE BRUTE 


ELF-Aquitaine craint de « faire trop envie » 


P remi er groupe français tontes 
catégories, donriènae nwdi»! 
le secteur p ét r olie r , onzième dans b 
b s oc iété ELF-Aquitaine 
• a toutes chances de rester perfor- 
mante et compétitive dans reve- 
nir », a déclaré M. Michel Pec- 
qaesr, p résid en t te g r ou p e, jeudi 
24 janvier. Spectaculaires, les résul- 
tats te groupe ea 1984 ne sont pas 
e x c ept i on n els, puisqu’ils « résultent, 
stem son -président, dévolutions 
structurelles et non conjoncturelles 
et aléatoires ». 

‘ Avec une marge brute d’autofi- 
nancement (bénéfice avant impôts 
et èawrirawnnnt )- de 21 milliards 
te francs, en ha us se de 26^5% pur 
rapport à 1983, un bénéfice net de 
64 nnîHards te francs, en progres- 
sion de 76 %, pour an chiffre 
d'affaires cnmmfidé de 175 milliard» 
de francs, soit 22% de plus que 
Tannée précéde nte , le poupe, il est 
vrai, n’a d'autre inquiétude que celle 
de « faire trop envie » et de s’attirer 
ainsr b sollicitude des pouvons 
pubKca. 

/Aussi, rappelant que, avec 70 mû* 
Eards de Crânes de capitaux investis. 


Renault 

U BADDC 

DÉNONCE LA STRATÈGE 
DU cBOÜC ÉMSSSAVSt 

( De notre correspondant régional ) 

Lyon. » M. Raymond Barre, qui 
participait Jeudi 24 janvier à la re- 
mise de Tôscar du profit décerné 
par le centre local tes jeunes diri- 
geants à un chef d’entreprise lyon- 


| nais (1), a estimé que le rempbee- 
! ment de M. Bernard H a n o n , PDG 
de Renault, relèvait de b stratégie 
te «bouc émissaire». 

. » Peut-être fallait-il changer», a 
j cependant ajouté M. Barre, mais ü 
était surtout .important de •savoir 
pourquoi Renault faisait des défi- 
cits». - ■ 

Pour M. Barre cela est clair : 
des mesures sod ales qui ont, en 
deux semestres, entraîné •une aug- 
mentation de 22 % des coûts de 
production» : l'embauche, début 
i 1982, de 9 % de personnel supplé- 
mentaire; le bl ocage des prix en 
juillet 1982, « avec effet rétroactif» 
qui m eu un effet durable sur les 
marges; enfin, l'incidence financiè- 
rement négative de •toutes les 
modifications internes dues à la 
démocratisation des entreprises 
publiques». 

C.R. 

(1) Le premier lauréat est M. An- 
-dré Rambe rt, d e b SERF (Société 
d’études re ch erc h e fabrication) spécia- 
lisée dans b réa&sation de prothèses 
nfidjcaksi 


la rentabilité nette dn groupe 
(20%) n'était pes supérieure à cette 
de ses principaux concurrents inter- 
nationaux, MJPecqueiir à insisté sur 
b nécessité pour ELF de préparer 
l’avenir, en renonvdant notamment 
«on domaine min ier 


MeSeures performances 

eux Etats-Unis 

Le red r esse m ent inespéré de b 
chimie dans une conjoncture mon- 
diale favorable, qui, grâce à une 
hausse de 14 % de son chiffre 
d’affaires, a dégagé l’an passé une- 
marge brute d’autofinancement 
positive de 750 minions de francs ; b 
diminution des pertes du raffinage 
et tes meilleures performances de 
ses activités américaines (dont b 
marge brute d'autofinancement est 
passée de 109 millions à 175 mfl- 
fions de francs de 1983 à 1984), ont 
certes contribué à TaméHnration de 
ces résultats. Mais le groupe tire 
toujours ressentie! de ses profits de 
b production d’hydrocarbures. Avec 
une production prop re de 17 mû* 


LA SOFARIS A APPORTÉ AUX 
PME PLUS DE 3 MLUARDS 
DE FRANCS DE GARANTES 
BJ DEUX ANS 


de Téconomie et des finances, et pré- 
sidée par M. Gilles Brac de La Per- 
rière, b Société française pour 
l'assurance du capital risque des 
PME (Sofaris) a, en deux ans, 
apporté plus de 3 milliards de francs 
dp garanties, s’appliquant à 6 mD- 
tiards de francs te concours divers 
consentis à ces PME par b commu- 
nauté financière. ■ Pour b seule 
année 1984, le montant des concours 
a atteint 1.6 milliard, dont 800 Hui- 
lions à b charge de la Sofaris. Cette 
dernière, dont le capital est détenu 

E x le Trésor, tes banques, les éta- 
issements mutualistes et les com- 
pagnies d’assurances, accorde, 
moyennant une prime de 0,60 % sa 
garantie sur tes concours octroyés 
aux PME par tes banques et autres 
établissements sous ta forme de 
préts-participatifs, apports en fonds 
praires, prêts à long terme et crédit 


Trois axes ont été fixés: le par- 
gc des risques (50 % pour b 


Safaris, 50 % pour tes banques), nn 
mmi'miim de 10 millions de francs 
par engagement, avec un risque 
moyen de 2 millions à 3 millions de 
francs pour b Sofaris, une déléga- 
tion étendue accordée aux antennes 
régionales de b Sofaris. Ces der- 
niers temps, un quatrième axe est 
apparu, celui de la réassurance des 
organismes de capital risque, effcc- 


lkms de tonnes d’huile et de 19 mü- 
fiazds de mètres cubes-de gaz dans 
quinze pays, sot au total 36 milfions 
de tonnes équivalent pétrole en 
1984. en hausse de 1 million de tep 
(+ 2,7 %) , le groupe a réalisé dans 
ce seul domaine une marge brute 

de 23 «nîlHnw te 

de francs (pour un chiffre d’affaires 
de 35 milliards de francs). 

Il s également bénéficié de 
l’appréciation du dollar au cours de 
Tannée écoulée, puisque ses résul- 
tats nets convertis en dollars 
(677 millions de dollars en 1984 
contre 443 millions en 1983) n’ont 
progressé que de 52 % (contre 76 % 
en francs) et qu’une hausse de 1 F 
du cours de b monnaie américaine 
améliore ses résultats, selon M- Pec- 
queur, de 800 millions de francs: En 
revanche, le' groupe est fort sensible 
à b baisse des prix du brut : une 
dmnnntion de ce prix à 26 dollars 
par baril entraînerait une baisse des 
profits de 1,2 milliard de francs à 
fiscalité constante, a précisé M. Peo- 
queur. 

Aussi le secteur pétrolier 
continue-t-il d’absorber le plus gros 
des investissements dn groupe : sur 
203 milliards de francs en 1984, 
6,5 milliards ont été consacrés à 
Texpforatian, 9 milliards à b pro- 
duction d’hydrocarbures, 13 mil- 
liard an raffinage, 2 milliards à b 
chimie et 850 millions de francs au 
secteur hygiène et santé. 


• Champagne : toujours mieux. 
— Encore un record battu pour le 
champagne : 188 millions de bou- 
teilles ont été livrées aux négociants 
et détaillants en 1984, soit 2 millions 
dé plus qu’en 1983. Le marché inté- 
rieur pro gre s s e de 14%, alors que 
les exportations sont ea hausse de 
26.4 %. En tète des importateurs, les 
Etats-Unis, avec 1 2 millions de bou- 
teilles, suivis de b Grande-Bretagne 
et (te l’Allemagne fédérale. 


• Regroupement dans b publi- 
cité. - Les groupes Bélier et 
Michalon-Bcrgès-Conseil (MBC) 
viennent de créer Bélier-Rive gau- 
che. Dirigé^ par M. Cbude Douce, le 
groupe Bélier, troisième -société 
française après Havas et Publics, a 
mis 54 % du- capital de MBC, avec 
l'intention de - mettre en commua 
l’expérience des deux groupes et 
d’amorcer un véritable tournant 
? a stratégie de développe-, 
ment», indiquent les responsables 
de Bélier. Le chiffre d'affaires de 
Bélier-Conseil s’est élevé en 1984 à 
647 millions dé francs, avec une 
marge brute de 97 millions. MBC a 
fait un chiffre d'affaires de 1 82 mil- 
itons de francs avec une marge brute 
de 25 m illions. 


au moment où elle connaissait sa 
plus forte croissance. Son chiffre 
d’affaires dépasse, en effet, les 
30 millions de francs, dont 75 % 
sont réaliste à r exportation. 
Aaton emploie cinquante per- 
sonnes, dont quartorze dans son 
bureau d'études. 

Arriflex, qui, dB son côté, 
emploie cinq cents salariés, est 
leader mondial sur le marché des 
caméras professionnelles, et 
était depuis plusieurs années 
talonnée, voire dépassée, au plan 
technologique par son concur- 
rent français. Elle a donc utilisé 
tous les moyens commerciaux, 
puis juriefiques pour c mettra à 
genoux » son petit, mais brillant, 
adversaire. 

Arriflex pourrait être tenté de 
racheter l’entreprise et de mettre 
ainsi la main sur ses brevets. 
Aaton. qui travaille pour la 
défense nationale, pour l’aéro- 
nautique civile mais aussi pour le 
ministère de la culture dans le 
cadre d'un programme de 
conservation des films anciens. 
dispose, en effet, dans Je 
domaine des caméras (films et 
vidéo) d’une grande expérience. 

La solution du dépôt de bilan 
adoptée par Aaton lui permettra 
peut-être de trouver un repreneur 
français susceptible de conserver 
au sein du patrimoine industriel 
national l'un des fleurons de 
r industrie cinématographique. 

CLAUDE FRANCILLON. 


(1) Aton est nn dieu égyptien 
antique représentant le disque 
solaire. 


Nominations 

• Au Crédit lyonnais. 
M. BERNARD THIOLON. 
chargé de la direction centrale 
des affaires internationales et de 
la coopération, a été nommé di- 
recteur général, dans la perspec- 
tive de succéder au directeur gé- 
néral en titre, M. Jacques Roche, 
qui part en retraite dans le cou- 
rant de l’année prochaine. Né en 
1929. Kcendé en droit, M. Thio- 
kxi est diplômé de l'Ecole, des 
hautes études commerciales, et 
a fait toute sa carrière dans le 
secteur international du Crédt 
lyonnais, tout comme le prési- 
dent actuel M. Jean Deflassieux. 

• A b Compagnie Electro- 
financîère, M- GEORGES PE- 
BEREAU. PDG du groupe natio- 
nalisé CGE, a été nommé 
président en remplacement de 
M. Jean-Pierre Brunet, atteint 
par ta limite d'âge. La Compagnie 
Electro-financière est ta société 
de portefeuille du groupe CGE et 
sa filiale è 79 %. 

• A b Chambre syndicale 
des constructeurs de navires, 
M. GILBERT FOURNŒR. a été 
désigné président. Agé de 
B7 ans, M. Fournier succède à 
M. René Regard, fl est PDG des 
Ateliers et Chantiers réunis du 
Havre et de La RocheHe-PalRce. 

• Au Conseil des régions 
d'Europe (CRE), M. GEORGES 
PtERRET a été nommé secré- 
taire général. M. Pierrot est se- 
crétaire général de la Conférence 
des régions périphériques mari- 
times de l’Europe. La CRE, prési- 
dée par M. Edgar Faure, a tenu 
sa première réuiion à Strasbourg 
le 18 janvier. 


• Volvo a dégagé 7,7 milliards 
de fraacs de bénéfices. - Le groupe 
suédois Volvo a réalisé 7 milliards 
de couronnes de bénéfices (7,7 mil- 
liards de francs) en 1984 pour un 
chiffre d’affaires de 87,2 milliards 
de couronnes. M. Gyllenhammar, 
patron de Volvo, qui présentait ces 
résultats le 23 janvier, a confirmé b 
fusion des actifs de Clark et de 
Volvo dans les engins de travaux 
publics (formant ainsi b troisième 
société mondiale du secteur) et 
amorcé un investissement de 
2J2 milliards de francs pour une nou- 
velle urine de montage d’automo- 
biles. 


• Nestlé achète «me société 
américaine de café. - La firme 
multinationale suisse de Vevey, Nes- 
tlé, a pris le contrôle de Hills Brq. 
thers, société de café de San Fran- 
cisco qui emploie mille personnes et 
dispose de quatre unités de produc- 
tion. Elle a réalisé en 1983 on chif- 
fre d’affaires de 350 millions de dol- 
lars. Nestlé avait lancé une option 
de rachat sur cette société en avril 
1984. La firme suisse, qui vient de 
racheter le groupe alimentaire Car- 
nation, poursuit ainsi sou expansion 
aux Etats-Unis. 


i 
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ETRANGER 

Les résultats économiques des deux grandes puissances communistes en 
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URSS : une année médiocre 

Le revenir national ne s'est accru que de 2,6 % 


Moscou. - La Provda du jeudi 
24 janvier publie des • résultats de 
l’exécution du plan en 1984 » nette- 
ment inférieurs aux estimations 
avancées fin novembre, lors de la 
session d'automne du Soviet su- 
prême. Ce bilan a été examiné mer- 
credi à Moscou par le conseil des 
ministres au grand complet, soit plus 
d'une centaine de personnes- 

Est-ce auto-intoxication, désinfor- 
mation ou simplement lenteur du 
Gosplan (comité d’Etat au plan) à 
digérer f énorme masse de chiffres 
transmis par toutes les «unités de 
production » du pays ? Toujours est- 
il que le président de cet organisme, 
M. Nikolal Baibakov, qui est âgé de 
soixante-treize ans et occupe ses 
fonctions depuis vingt ans, s’est 
montré bien optimiste, le 27 novem- 
bre dentier, devant les députés du 
Soviet suprême (le Monde du 29 no- 
vembre). 


De notre correspondant 
r - effet Andropov ». Si l’on ajoute 


sur le revenu national sera quasi- 
ment nulle vu l’étroit esse die ce 
«marché*. 


Chine : un bilan exceptionnel 

Les réformes de structure ont été ■^en:€'j^^téas'p 

En. - Four la Chine. 1584 De notre correspondant * î?: J? 


les -manipulations d’usage des statis- 
tiques (les prix de gros de certains 
produits sont augmentés sans crier 
gare, ce qui gonfle le revenu natio- 
nal), on peut estimer que la crois- 
sance réelle de l’économie soviétique 
n'a guère été supérieure à 2 % en 
1984. 


Déception.. 


Les chiffres retenus par le conseil 
des ministres pour l’activité écono- 
mique en 1 984 sont presque unis in- 
férieurs à ceux que M. Baibakov 
avait avancés à la tribune du Soviet 
suprême. Les experts occidentaux, 
au vu des statistiques fournies eu no- 
vembre, considéraient que l'année 
1984 serait « moyenne » ; le qualifi- 
catif de • médiocre • est désormais 
plus approprie. 


La baisse des prix de détail de 
quelques produits de consommation 
courante (robes, tricots, chaus- 
settes, certains médicaments) .inter- 
venue le 1“ septembre dernier ne 
doit pas faire illusion. Celle-ci n’a 
pas pour effet de réduire artificielle- 
ment le revenu national, dans la me- 
sure où il s'agit souvent d'articles, 
soit introuvables (parce que fabri- 
qués en petites quantités), soit in- 
vendables (à cause de leur mauvaise 
qualité). Les planificateurs procè- 
dent d'ailleurs vraisemblablement 
aux correctifs appropriés lorsqu'ils 
élaborent l’indicateur global de 
croissance. 


Le conseil des ministres a, d’autre 
part, admis que l'amélioration de la 
productivité en 1984 n'avait été que 
de3% • pour l’ensemble de l’écono- 
mie nationale ». M. Baibakov avait 
parlé de» plus de 4% ». 

La révision en baisse est moins 
importante pour la production in- 
dustrielle, dont raocrotssement sup- 
posé est ramené de 4,4 & 4,2 %, ainsi 
que pour celle du « revenu réel par 
habitant », qui passe de 3,3 à 3 %. , 

Il est douteux qu’il sera donné une 
grande publicité à ce nouveau bilan, 
nettement plus gris, de Tannée 1984. 
Le discours de M. Baibakov dans la 
Provda du 28 novembre dernier 
commençait en première page et 
emplissait seize colonnes. Les chif- 
fres finalement retenus par le 
conseil des ministres pour 1984 font 
l'objet, ce jeudi, d’une sobre infor- 
mation en page intérieure. 


On ne saurait exprimer plus So- 
quemment la déception de la direc- 
tion soviétique devant des résultats 
plus médiocres qne ceux qui étaient 
escomptés il y a encore deux mas. 


M. Baibakov avait présenté 
comme acquis un accfoissement de 
3,1 % du revenu national en 1984. 
Le conseil des ministres a retenu 
2,6 %. On se rapproche donc du 
chiffre officiel (2 %) de 1982, jugé 
mauvais, et on s’éloigne d'autant des 
3,5 % réalisés en 1983 grâce à 


La même remarque vaut pour la 
baisse des prix de « certains types de 
voitures de tourisme « annoncée le 
10 janvier (et qui ne concerne donc 
pas l’année 1984). Les quelques pri- 
vilégiés qui, d’une façon ou d’une 
autre, ont acquis, au bout de plu- 
sieurs années, le droit d’acheter une 
Zaporojets ou une Nîva, la paieront 
nettement moins cher (du moins 
certains modèles), mais l'incidence 
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COCA-COLA 
CHEZ LES SOVIETS 


gg«UCEMEHT 

II IaGENTDE 


” ODOUL 

16, rue de l’Atlas-75019 Paris 2081030 


demeco 


Atlanta (AFP). — Cola-Cola 
a été autorisé per le gouverne- 
ment soviétique à commerciali- 
ser en 19S5 son célèbre breu- 
vage en URSS, a annoncé, 
mercredi 23 janvier, la direction 
delà firme. 

Cette decision met fin au mo- 
nopole de vente doit jouissait 
jusqu’alors dans ce pays son, 
concurrent Fepsi-Cola. Elle va 
pe r mettre à Coca-Cola d'éten- 
dre sa g amiwt de bossons sur un 
marché potentiel de 275 milKnw 
de « consommateurs ». 


BILAN ECONOMIQUE 



ET SOCIAL 1984 


Le « Bilan éconamicme et social * du Monde a dix ans. En 1975, le 
premier numéro décrivait un monde en état de crise après k 
» premier choc pétrolier. La dixième édition, intitulée « Dérive * 
&v ' . dresse en 196 pages un nouvel état des beux et établit un 
tnfch-. constat : le retard de l’Europe par rapport nus Etats-Unis et au 
' ~ Jap on d ans la course au Développement se creuse. La 
Suw «dérive» européenne se précise d'alarmante façon. 
vwgsJta Montée du dollar et niveau élevé des taux d'intérêt 
américains, réécbekamement des dettes en Amérique latine, 
aggravation de la situation du tien monde, progression du 
chômage en Europe : autant de faits qui oit dominé 
. Tannée 1984 et qui sont analysés en profondeur ilhutrés de 

nombreux tableaux et graphiques. 

^ rancc Taastérité fait suite i la rigueur. Le bilan 
. . analyse les grandes tendances dé l’année et fait kpoôa sur 

lapofitique des restructurations industrielles. 

Enfin les correspondants du Monde à l’étranger décrivent 
IME 00 4“’* été Tannée éco nomiq ue et soriak 1984 dans 
oonrtntoc 143 pays et présentent ainsi avec cartes et graphiques 
une véritable « radioscopie » de la planète qui ne laisse 
1 Æ 196 PAGES, pas de côté 2m départements et Unitaires d’outre-faer. 
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Fékxn. — Four la Chine, 1984 
.aura été une année' de résultats éco- 
nomiques exceptionnels et de 
réformes fondamentales. Ainsi, 
depuis le début «le 1984, sous 
" rimpulnoB de M. Deng Xteofang, le 
pays a ouvert quatorze pots aux 
investissements et au commerce 
étrangers, créé un embryon de sys- 
tème juridique, modernisé son] sys- 
tème FtchI en institutionnalisant 
r imporiti o n dea entreprises, réformé 
le système des salaires désormais 
fonction des résultats de l’entreprise, 
décidé d’accorder aux « managers» 
l’autonomie de gestion par rapport & 
râdmitdstratkm et au Parti commu- 
niste, accéléré la réforme dans lés 
campagnes, et lancé la réforme 
1 urbaine. Cette dern i è re , décidée lare 
tin troisième plénum do comité ceo- 
tral du PPC en octobre, est considé- 
rée comme la plus importante, et la 
plus difficile i réaliser. 

- Depus te début de Tannée ont été 
tanofr* d’autres réformes. Ainsi, 
pour tes prix, avec la réduction des 
subventions aux produits ;de pre- 
mière nécessité, et la s up pre ss ion, — 
très progressive - des quotas 
d’achat de produits agricoles aux 
paysans La gouvernement à décidé 
d’ouvrir d’autres ripou côtières à 
l'étranger. La réfonne de la comptt- 
yrôet aérienne nationale, la CAÀC, 
est théoriquement en coure : celle-ci 
doit être divisée en compagnies 
régionales qui pourront se faire 
concurrence. 

L’objectif de ces changements est 
d’ouvrir une économie repliée sur 
elte-mcme et coulée au moule de 


l’URSS, un moule que tes d irig e an t s 
estiment dépassé. Ouverture vers le 


estiment dépassé. Ouverture vers le 
monde extérieur, création d’une éco- 


nomie de marché detype socialiSke, 
wriWtinw de méthodes longtemps 


jngées « capitalistes » pour 
c onstrui re un •socialisme aux cou- 
leurs de la Chine » , pragmatisme 
dans tous tes dnmait» et abandon 
du slogan maoïste « la politique aux 
postes de commande », caractéri- 
seot te stratégie de M. Deng. 


Difficultés, résistance s ». 


Les Hirig w m B .reconnaissent tes 
difficultés, les .xteques; ks résis- 
tances même à leur poütique,-.et veu- 
lent avancer « pas à pas ».' Mais leur 
détermination s’appuie sur tesxésal- 
tatx, qui sont souvent spectaculaires. 
EL faut dire que, dans de nombreux 
secteurs, TéconGsrae -^LixxRse*. était 
partie de. bien bas. En particulier 
dans l'agriculture où, pour la. - pre- 
mière fois depuis 1949^.- la Chine 
enregistre un excédent de céréales 
'avec une production de 400 millions 
de tonnes (12^ de plus qu’en 1983, 
176 de plus qu’en. 1978, première 
année de- la réforme ruiate). : ..-Lcs . 
importations de blé américain et 
français ont été fortement réduites. , 
Récolte-record élément pour te 
-coton (S,5 millions de .tonnes, 
.+ 20 %) et pour tes oléagineux 
(i- 4 %). D’où dre difficultés de 
stockage, mai» un revenu accrupaor 
tes paysans. 

La production industrielle s’est 
accrue de 13,1 Rentre janvier e t 
novembre; + 12,7% pour lünânstrie 
légère; + 13,5% pour l'industrie 
lourde; +9,9% pour la charbon; 
+9,5% pour r acier; +7,1% pour 
Télectricité; + 7,6% pour te pétrole, 
qui -atteint le chiffre+ecoîd de ■ 
110 milUais de tonnes. Une quaran- 
taine d’entreprises d’Etat ont 
dépassé les objectifs du plan avec un 
an d'avance. Qualitativement, 
l'accent est mis sur les nouvelles 
technologies, la m odernisation de 
milliers d’en tr epri s es vieillissantes, 
1e rajeunissement des cadres de ges- 
tion, la signature de «costxate» 
avec des gestionnaires - parfois 
privés — chargés de. remettre sur 
pied des entreprises défaillantes. - 


(Publicité) — — — - 

MISE AU POINT 

RÉSURGENCE 
DE L’ORDRE DU TEMPLE 


- La "12 juin 11 18. au chStaau- 
(TArçh V/. au r man daman t de Bernard Du 
OaùvBux. nerf ch aval i aca fondaient 
l'Ordre du Temple. 

- La 2 avril 1312, (a Papa dément V. 
pv ta Buüa Via* Oamarna. prononçait B 
dfeaofudon da rOrdm « par provtakm ». 

- la 18 mars 1314. Jaoquaa da 
Mtfay, 22* Maître du Temple. manb sur 
le bûcher de nie ou* Juifa. 

- La 12 Juin 1962. «v ChAtaw 
dAnprt, raeurgineft rOrdreduTempie. 

-La 24 loin 1968, étad élu le 23 - 
Grand Maître de l'Or**. 


Cas événements - m d* autres, ptus 
fcnport a r ua - ont fait f Objet de puWoa- 
donsdwnM. notammont : 

- MaQunteduGrsaL 

~ Pounsici la Bé turow wa de fOrdredu 
Temple ? 

— Chrétien, toute ce cri. 

~ HéEoe. revu* tempéère, etc. 

O + T+C + MSoa 

161. avenue Iwm f a uta. 92120 Ifamaaa. 


. Ces résultats se répercutent sur le 
commerce : augmentation; des 
ventes de détail de 15,8%, marquée 
essentiellement par le boom des 
biens de consommation durables 
téléviseurs, nwchÛTés à laver, venti- 
htcurs™, - ce qui a perixas àTEtal 
d’augmenter . ses révérais au .coure 
des dix' prtmiers'mcis dc. I984. Ce 
qui a per mi s aussi Ù de. nombreux 
petits en t nque ne u re privés, et . awç 
« familles spécialisées » paysanne, 
de gagner, de petites fortunes, à 
l’échelle chincâae bien entehdü. 


Le co mm e r ce extfaieur a aug- 
meuté de près, de 25% en 1984, 
selon tes première chiffres fournis 
par te'mmtetré <hi:ODmqiexce: ereé-^^ 
rieur, M?* Chen Mubua : .50: m3- 
Uards de dolian contre . 40,14 «a* 
1983. C’est aussi un record. Impor- 
tations et exportations s'équilibrent. 


Le», réserva en devises dépassent 
-16 milli ards de dollars. Elles 
devraient baisser cette année avec 
.faoefiération dé rmdmt.de biens 
d’éqaipemeïiL Parallèlement, la 
~déqâOB^ ^dalgo w eeneiaeat de laisser 
- « flotter» fcTcmnmbt yuan pour fai 
faire -atteindre non co ur s réel & 
abouti à uné dév^natian, d’eaviron 
40% par rapport au dofiar m tta as. 
Les* investis semânta; étrangers 
s’accâèrenl. - ‘ 

‘ En dfiçât de problèmes porsïstams 
.(transports,- télécre&muusuttluus, 
bùreaiKratie et faible productivité, 
pémate d%oetgie_) èt dès risques 
que pourraient faire cbtùfcfhecâé- 
ratîon et -Ia 1 snultiplici^doi des 
’réforitms; Técauoaae dànoaç est 
.actueUemênt dans naestatatian-pius 
favorable qu’elle- né Fh. jamaxs été 
depuis d^s décennies; Pékin 
-s’attend, pour 1985, ides résultats 
'encore jim» qiertacidairCT,. 

. . PATRICE OEBSER. 
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Depuis la iyodl 28 jamm, ^ISœ'juaqd'au-vâodre# 1* 
paréoama I méremé t a pogaoaM ê predd » cown sk an wa 'êin Snbcjouni«t hiiürea 
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’ A ta paHàcue» rfO rM a nsV thre a a a darrmfaa nii wid. '. 
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• '-*A ta a o u apré f a ctrea da Wbhhdars. T 
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LA VISITE DE M™ CRESSON EN SUISSE 

Un partenaire privfldgiê, mais quekpies ooibfes^. 

Do notre correspondant 


ï j wniim t. — Malgré quelques 
ombres, la visite ■ de vingt-quatre 
heures que M- Edith Cresson, 

:, ministre français du lédéptotement 
.'iudustrid et du commerce extérieur, 

- effectue, ce. 25 janvier en Suisse, est 
■ l’occasion de meure en relief 
nmportaace des relations écooomi- 

r t entre les deux pays. An cours 
ses e ntr e ti ens, vendredi matin. 
avec M- Kurt Furêler, président en 
«xenace de la Confédération, et chef 
'do département fédéral de récooo- 
nûe publique, M” Cresson a exa- • 
miné plus particuliérement les 
moyens de développer 


. . r encore {dus 
échanges commerciaux, de pro- 
uvoir fcs investissements ■aîw» 


les 

monv(dr les investissements suisses 
' en France, et de renforcer la coopé- 
ration industrielle- 

'. Même â l’ Allemagne fédérale se 
: taille la part du lion, la Suisse 
demeure un partenaire privilégié de 
la France. Absorbant 7,6 % de ses 
exportations, la Confédération est 
son septième client et son douzième 
fournisseur avec 2 % de ses importa- 
tions. Les échanges mwiTiflrimHr 
entre les deux pays sont donc large- 
'mat favorables à la France, qui en 
retire son excédent bilatéral, fe plus 
important 

En 1984, ce surplus s’est Scvé à 
lue 13,5 milliards de troncs 
. i& Arrtvam a deuxième posi- 
tion d e rri èr e l’Allemagne fédérale, 

. la France a cependant vu sa part des 
importations globales de la SnkM» 
1 fléchir légèrement de 11,7% à 11 % 

• ai raison, notamment, de la livraison 
; «Ton seul Airbus contre quatre en 
1983. . , ’ 

La Suisse se situe également en 
bonne place pour le montant des 
investissements eu France. Ceux-ci 
; avaient régressé de 3,6 milliards en 
1982 à 2,9 milliards de francs fran- 
' çais en 1983. Toutefois, ils auraient 
amorcé un début de reprise Tannée 
dernière. . 

A en croire une récente étude de 
b chambre de . commerce franco- 
suisse, l’économie -helvétique serait 
en tout cas de loin le plus important 
fournisseur de devises fortes de b 
France. En ajoutant les expor ta t i ons 
des sociétés industrielles suisses en 
France (6,1 milliards de&ancs- &an- 


çaxs) et les salaires rapatriés par les 
frontaliers (5 milliar ds de français 
fra nçais ) au surplus de la Ka ia n^ 
commerciale, elle croit pouvoir affir- 
mer que 1984 s’est soldé par un 
ex cé den t d'environ 25 milliards de 
francs français en Faveur de la 
France. 

La chambre de commerce ne 
manque pas de tirer argument de 
ces chiffres pour déplorer certaines 
pratiques douanières et administra- 
tives qu i . s e lo n die, •entravent tou- 
jours le lf on déroulement des 
affaires et la confiance entre les 
deux pays». 

Crispation 

Quelques signes de crispation ont 
en outre resurgi ces dernier temps. 
Malgré les recommandations du 
g ou vernement helvétique, b Charo- 
' hre basse a reflué ae ratifier, en 
décembre 1984, b modification de 
b convention de double imposition 
avec b France. 

Comme avec d’autres pays, des 
frottements- sont ewaite apparus 
avec l’introduction en Suisse oe nou- 
velles taxes routières. Conformé- 
ment à une note du Quai d’Orsay et, 
en se référant à b Coovation de 
Vienne, les diplomates et agents 
.consulaires français se refusent i 
paya b vignette autoroutière obti- 
ttoire depuis te l*r janvier a 


gatoire 

Suisse. 


S ces questions ne seront pas 
nécessairement ahordées, la visite de 
M» Cresson permettra peut-être de 
dissiper certains malentendus. En 
tout cas, elle ouvre nue série de 
contacts au plus haut niveau entre 
tes deux pays. Ainsi M. Pierre 
Aubert, chef du Département fédé- 
ral des affaires étrangères, se rendra 
lqs 7 et 8 février, à l'invitation de 
M. Roland Dumas, ministre fiançais 
des relations extérieures, A Paris où 
3 devrait également être reçu par 1e 
président de b- République. F-nfrn. 
le minis tre français de l'économie et 
des finances, M. Pierre Bérégovoy, 
est attendu le 28 mars à Berne. 

JEAN-CLAUDE BUHRER. 


SOCIAL 


LE PROJET DE CONTRATS FORMATION-RECLASSEMENT 

«Seule b concertation doit permettre d'esquisser un schème définitif» 


M. Michel Delabarre, ministre dn 
travail, de remploi et de b forma- 
tion professkmneOe, a profité de b 
tenue i Paris, te 24 janvier, du pre- 
mier forum de l’APEC (Association 
pour remploi des cadres, l’équiva- 
lent de l’ANPE), consacré & 
l'emploi et wuk mutations technolo- 
gique^ pour annoncer officieUexnat 
sa projet de •contrats formation- 
reclassement». qui avait été large- 
ment divulgué (le Monde du 24 jan- 
vier), avant même que tous les 
partenaires sociaux a aient pris 
connaissance. •Seule la concerta- 
tion doit per met t r e d’esquisser un 
schéma défitdttf», devait indiquer le 
ministre, qui annonça que •dis la 
semaine prochaine» il recevrait suc- 
c cs sîveme nt des organisa^ 

fions syndicales et patronales. 


souligne M. Delebarre 


Face à une tribune oh se trou- 
vaient à nouveau rassemblés tes 
prin c ip aux négociateurs du proto- 
cole du 16 dé c emb re sur b flexibi- 
lité de remploi, aujourd’hui aban- 
donné, M. Delebarre a défendu b 
position du gouvernement. Consta- 
tant que, face & b rec on version 
d’ en t repris es a difficulté, tes sala- 
riés a’étateot pas tous soumis an 
même régime, 3 soulignait ; «// y a 
là un traitement inégal, un risque 
d’évolution à deux vitesses sur 
lequel la négociation sociale pour- 
rait er devrait Intervenir. » 

Par b suite, 1e ministre devait 
donner, pour b première fois pobti- 
quement, sa ^ j |t? ww r j nt & propos de 


LA FORMATION DANS LE BATIMENT EN ILE-DE-FRANCE 

Des stages utiles 


On ne connaît pas b moitié des 
matériaux qui seront utilisés dans la 
construction a l’an 2000. En 1984, 
b moyenne d’âge des salariés de b 
ession atteignait trente-oeuf ans. 
'orientation scolaire dirige vers te 
bâtiment ceux qui se révèlent tes 
moins capables de poursuivre des 
études longues classiques, d’où 
l’importance de b formation conti- 
nue des professionnels du bâtiment à 
laquelle se consacre le centre 
Gflbert-Lefaure, inauguré en 1975. 
Six ce nt» s tagiaires s’y format a 
s’y perfectionnent chaque années On 
compte a outre a Ile-de-France 
seize centres de formation 
d’spprentis et quatre établissements 
de formation du bâtiment. 

Le bâtiment représente a Ile- 
de-France un chiffre d’affaires 
annuel de 57 milliards de francs. D 
compte dix-huit müte e nt remises et 
Hhit çent vingt niflle salariés ™i* 
lement cent mille chômeurs, 
que 42 % des Logements pari- 
riens et 28 % des logements régio- 
naux sont inco nf ortables. La plupart 
des salariés employés dans cette pro- 
fession n’ont pas suivi de fonnation. 


Le centre Gübert-Lefure _ 
ainsi plusieurs types de stages, 
formations courtes de quarante en 
quatre-vingts heures durant les- 
quelles les professionnels se spéciali- 
sent dans les activités tradition- 
nelles : peinture, pose du papier 
peint, etc. Des initiations aux techni- 
ques d’avenir sont également propo- 
sées, telle h formation à b gestion 
informatique. Le centre prépare 
également des apprentis aux divers 
CAP de b branche. Enfin, des 
stages longs (hait cents heures) per- 
mettent anx intéressés d’acquérir un 
savoir-faire. C’est 1e cas, par exem- 
pte, des ateliers de décoration. 

Ces formations (financées par b 
taxe d’apprentissage et tes fonds des 
entreprises destinés & b formation 

cnwiîniMi, mît tm mîlKnwtt de francs 

par an a Ile-de-France) sont profi- 
tables puisque la moitié des 
apprentis obtiennent leur CAP et 
que b plupart des salariés a arti- 
sans qui se sont ainsi spécialisés 
n’ont pas de â trouv er un 

emploi. 

MLCh. ROBERT. 


Fécfcec des négociations sur b flexi- 
bilité. Rappelant te •souhait pres- 
sant • de voir •les partenaires 
sociaux reprendre le dialogue», 
M. Delebarre devait fermement 
indiqua- qu*3 nlntesniendrah pas 
dans 1e doat, au nom du respect de 
b politique contractuelle. D devait 
surtout souligner, pour ramener b 
dfsensrinn à sa niveau réel, que, a 
l’état, a ne peut oublier « l'exis- 
tence, d’ores et déjà, d’éléments de 
flexibilité des conditions d’emploi 
et d’organisation du travail trop 
Ignorés ou peu utilisés ». 

Ces propos se voulaient tempori- 
sateurs, mais, méc on tents d’avoir été 
peu ou mal prévenus des intentions 
go uv er nemental e s , tes représentants 
des organisations syndicales et 
patronales qm parûâpaicat à ce coF 
toqne avaient auparavant fait 
connaître leurs réactions, parfois 
vives. 

De fait, ri le projet de M. Dete- 
b ar r e pavait apparaître comme une 
tentative pour aider & b reprise des 
négociations sur b flexibilité, tes 
syndicats - CGC, FO, CFDT et 
même CFTC — ne m 

leur embarras ni leur perplexité 
devant b tournure prise par les évé- 
nements. 

S’agissant du «w t e n<îM»T sur b 
flexibilité, le débat public ne permit 
guère d'enregistrer des pro g rès 
significatifs. Anx explications un 
peu emberlificotées de représentants 
syndicaux (à Texeeptia de M. San- 
vïnet qui, ' an nom de b CGT, rap- 
pela sa opposition définitive an 
texte), succédèrent tes effets de tri- 
bune de M. Brunet, pour la 
CGPME, et de M. Cbotard pour 1e 
CNPF. Seule nouveauté un peu pro- 
vocatrice, le vice-président du 
CNPF p roposa l’organisation d’un 
référendum dans les entreprises 
pour «m naîtr e b point de vue des 
salariés, au-delà de b base syndicale 
qui s’est exprimée par 1e refus. 

Manifestement, chacun des parte- 
naires a était encore à cher- 
cher b voie étroite d’une concilia- 
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tien à laquelle 1e ministère, pour sa 
paît, se prêterait, et 3 n’entrait dans 
les intentions de personne de décou- 
rager publiquement ces initiatives, 
pas plus qu’on ne souhaitait les 


Toutefois, tandis que les sj 
listes répétaient à M. Del 
qu’ils ne désiraient pas voir 1e gou- 
vernement intervenir, le patronat, de 
son côté, réclamait tic nouveau 
« qu’il prenne ses responsabilités ». 

Invité à s’exprimer lors du déjeu- 
na, M. Jacques Chirac devait pour 
sa part faire connaître ce que serait 
sa attitude. L’opposition, déclara 1e 
président du RPR : •préférerait 
voir régler ce dossier par la négocia- 
tion, mais, ri celle-ci avait échoué et 
ne pouvait reprendre avec quelques 
chances de succès, à la différence du 
gouvernement actuel, convaincu sur 
te fond mais hésitant devant la déci- 
sion, elle ne se déroberait pas à sa 
tâche». 

ALAM LEBAUBE. 


Sections professionnelles 

RECUL ET PROGRÈS 
DE LA CGT 

• A Citroën- Anlnay, pour le co- 
mité d'établissement, après le vote 
des deuxième et troisième collèges 
(maîtrise a cadres), sur 6 209 ins- 
crits et 4 538 suffrages exprimés, b 
CSL a recueilli 1 953 voix 
(43,04 %) , et obtient 5 sièges (dont 
celui du deuxième collège). Elle de- 
vance b CGT, 1 623 voix (35,77 %) 
et 5 sièges (dans 1e collège ouvrier) 
b CFTC, 451 voix (soit 9.94% et 
un siège), enfin b CGC. 144 voix 
(soit 3,17 %), qui emporte le siège 
du collège cadres. FO, avec 227 voix 
(5 %) et b CFDT avec 140 voix 
(3,08 %) n’ont aucun siège. La 
CGT a net recul dans te college ou- 
vrier (le Monde du 25 janvier) perd 
b majorité au comité d'établisse- 
ment. 

• Anx élections de délégués du 
personnel de Ronudt-BQlaiiconrt, b 
CGT, qui avait gagné 12 points datis 
1e collège ouvrier, a a gagné 7 dans 
1e deuxième collège (maîtrise et ca- 
dres), aux dépens surtout de b 
CGC Sur 5 629 inscrits et 3 164 ex- 
primés, elle recueille 40,04% des 
voix (33,01 % eu 1984). b CGC 
24.93% (28,54% en 1984), b 
CFDT 15,86 % (contre 16.2 %), FO 
15.58 % (contre 17.26 %), b CFDT 
2^1% (contre 2,19%), b CSL 
135% (contre 2,18%). 

• Poq te» premières éjections de 
délég ué s du personne] à b RATP, 
26 500 salariés ont voté sur 
39 000 inscrits, b CGC avait appelé 
au boycottage dans te collège ca- 
dres. La CGT arrive en tête dans les 
deux collèges, avec 41,2 % des voix, 
devant FO 243 %. te syndicat auto- 
nome 13,8%, b CFDT 10,1 %, les 
indépendants 6,7 %, b CFDT 4 %. 
-Mais 12 500 agents devront vota à 
nouveau, 1e 18 février, te quorum 
n’ayant pas été atteint dans leurs 
établissements. 


CORRESPONDANCE 


Seul compte le résultat 

A la suite de l’article concernant 
le rachat de la Société Touron du 
groupe Boussac par un industriel de 
Hongkong ( 1e Monde du 2 jan- 
vier), nous avons reçu de M. Michel 
Foussard, secrétaire général du 
comité d expansion de l'Aisne , les 
précisions suivantes. 

• Selon te comité d’expansion de 
l’Aisne, cette solution aura seule- 
ment évité une aggravation de b 
situation. » 

» Ce ne serait déjà pas négligea- 
ble, mais j’avais insisté sur le fait 
qu’a avait trop tendance à n’éva- 
lua Téconomie qu’en terme de chô- 
mage a d’emploi et que, au-delà 
(Time ample compensation statisti- 
que avec les licenciements Touron et 
MBK, il fallait considérer b créa- 
tion de richesses locales, tes impor- 
tants investissements, b diminution 
des importations et les multiples 
retombées induites. 

» Signa un contrat avec M. Tang 
est-ce - ainsi que l’affirme le comité 
d’expansion - «perdre confiance 
dans te dynamisme industriel fran- 
çais» ? 

» Nous n’avons aucun état d’âme 

S t à l’origine des investisseurs. 

compte le résultat en termes de 
développement économique. Quant 
à b pote de confiance dans le dyna- 
misme industriel j ? ai indiqué au 
contraire qu*D existe des entreprises 
performantes dans tous les secteurs 
même a déclin et que c'était parti- 
culièrement le cas, pourtant diffi- 
cile. du textile : b réussite dans le 
département de Delcer. 1e Bourget, 
WeUL Trêves, b broderie en géné- 
ral, pour ne cita que tes principaux, 
étant là pour a témoigner.* 


S- 







Très vif succès pour le premier emprunt en ECU 
de la BEI sur le marché français 


AVIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS 


SÏCAVDÈ LIMON DES ASSURANCES DE PARS 
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Le premier emprunt es ECU 
lancé par h Banque européenne 
. d'inves ti ssement (BEI) sur le mar- 
ché français a obtenu ns très vif 
succès. Emis à 9,25 % sur dix ans 
pour un montant de 200 millioas 
d’ECU, dont 160 millions pour la 
France (environ 1 milliard de 
francs) et 40 millions pour l’étran- 
ger, il a été placé, instantanément 

auprès deq investisseurs institution- 
nels (compagnies d’assnrance, 
caisse de retraite) et des orga- 
nismes de placement collectifs 
(SICAV et Fonds communs de 
placement à court terme). 


Bioi que le taux comitial de cet 
emprunt s’inscrive nettement au- 
dessous de ceux (b marché domes- 
tique français (un peu plus de 
12 % actuellement), rémission de 
la BEI a été recherchée d’abord 
parce qu’cite est libellée en ECU, 
l'unité monétaire européenne 
(6,80 F), ensuite parce que les 
souscriptions ne doivent plus 
s’effectuer par le canal de la * 
devise-titre, qui, normalement, 
impose nn supplément variable: il 
a atteint 36 % pour revenir à 3 % 
et s'inscrire actuellement un peu 
au-dessus de 10 %. 
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AGRICULTURE 


La campagne lancée par l'Union 
fédérale des consommateurs sur le 
thème : * Le veau aux hormones est 
revenu n'en mangez plus » - après 
le vote, en juillet 1984, d’une kx 
autorisant les hormo n es dans l'éle- 
bovin — a soulevé une réaction 



OistBtars, le principal fabricant 
écossais de whisky, a décidé de 
fermer (Sx de ses trente-quatre 
distilleries de malt. Johnnie Wal- 
ker. Haig’s. White Horse et 
Dewur’s sont les manques les plus 
connues de Distütere. 

Ces nouvelles fermetures — 
après une première vague il y a 
deux ans - s’expliquent par la 
crise que traversant les fabricants 
de whisky depuis quelques 
années. Beaucoup de petites cBstil- 
leriee familiales sont acculées à la 
faillite en Ecosse, où le whisky 
était Tune des industries princi- 
pales, employant jusqu’à vingt- 
cinq mille peraonma. 

’ La raison' de ces déboira s — qui 
font écrire à la presse britannique 
que cette industrie est désormais 
ton the rocks» — est une chute de 
la consommation mondiale de plus 
de 10 96, tandis que les stocks 
sont très élevés. L'engouement 
pour le liquide ambré avait été 
soutenu jusqu’en 1978; grisés, les 
fabricants s’étaient suréquipés. La 
concurrence de la vodka et des 
boissons moins alcoolisées, 
comme le vin, les contraint au 


skmnels visés, public ou privé.' 

L'Office public des viandes (OFI- 
VAL) déplore « l'irresponsabilité 
de cette initiative, gui met en cause 
tout un secteur économique » et a 
décidé, 1e 25 janvier, la mise ea 
place d'un observatoire permanent 
chargé de suivre te marché du veau 
pour intervenir en cas de baisse sen- 
sible des achats à la consommation. 
Quant au secrétaire d’Etat à l'agri- 
culture M. René Souchon il a jugé 
l'action de FUF C - tout à fait injus- 
tifiée et dangereuse ». 

LTJFC par nue campagne qui 
rappelle celle de 1980 - qui avait 
alors connu un réel succès - veut 
obtenir des pouvoirs publics l’infor- 
mation du consommateur an stade 
de la vente de détail de la viande 
bovine. EUe juge nécessaire d’être 
informé sur la race de ranimai, son 
sexe, son âge â l’abattage, la date 
d’abattage et le traitement ou non 
avec des anabolisants. 

En 1984, 381 000 tonnes de 
viande de veau ont été abattues en 
France où la consommation a été de 
370000 tonnes. L'excédent commer- 
cial dans ce secteur a atteint 2 mil- 
liards de francs. 


Carnet des Entrep 

• OG8.VY & MATHER 

M. Nicholas BAUM, 

pr écéd e mm ent directeur généra] adjoint, est nommé 
vice-président. Nicholas Banni a commencé sa carrière 
chez Qgiivy & Mather Londres en 1968, avant de 
rejoindre Qgiivy & Mather Paris an moment de sa créa- 
tion, en 1972. 

M. Daniel SICOURI, 

actuellement dheaeor-consdi, est nommé directeur. 
Daniel Sicouri, diplômé des Hautes «Études Commer- 
ciales, est entré chez Ogilvyét Mather Paris en 1978. ' 


• GROUPE R0WNTREE 
MACKMTOSH 

depuis te l w janvier 1985, 

M. Jean GUÉRIN, 

■v. 

président-directeur général de ht filiale française Rowu- 
tree MacJàniash SA. entre au conseil d’administration de 
ftowntree Mackintosh PLC, société mère du groupe 
alimentaire britannique et deviendra président de ta zone 
Europe à compter du 31 mars 1985. 

M. Jean' GUÉRIN, quarante-neuf ans, a rejoint le 
groupe Rowntree Mackintosh en 1971. Ingénieur 
ENSCT, il est diplômé de l’Institut d’administration des 
entreprises de Paris «de la Harvard Business SchooL 

M. Gordon NEAL, 

trente-neuf ans, diplômé de Fuoiversité de Cambridge, 
directeur générai adjoint, succédera i M. Jean Guérin au 
31 mars 1985 comme directeur général de Rowmree 
Mackintosh SA. 


En revanche, les particuliers 
sont peu intéressés per Fcmprant 
delà BEL car son régime focal tes 
pénalise, notamment par l'absence 
de l'abattement de 5 000 F sur tes 
revenus. Par affleura, tes souscrip- 
tions ne peuvent guère, en prin- 
cipe, être effectuées à moins de 
30000 à 40000 ECU (200000 F 
à 300000 F), ce qui limite leur 
accès pour les petits parlefcuiltes. 

Une telle émission, patronnée 
par la BNP, et cotée à Paris 
h T jue e mbour g, était atten- 
due depuis l'autorisation donnée, 
en novembre 1984, aux résidents 
français de souscrire à des 
emprunts libellés en ECU. avec 
Fassoup&asemeui correspondant du 
contrôle des changea (exonération 
de la devise-titre). La France imi- 
tait ainsi le Danemark en 1983 et 
F Italie en 1984. sans oublier la- 
Suisse et les Etats-Unis, pays oô le 
contifite des changes n’existe pas,. 


En décembre 

LES AVOIRS EN DEVISES 
DE LA FRANCE 
ONT AUGMENTÉ DE 

8 MLUARDSDEFRANCS 

Les réserves de change de la 
France ont augmenté de 8 milliards 
de francs en décembre et attei- 
gnaient ce moîs-Jà 457,7 milliards de 
francs. Sur ce total, les avoirs en or 
ont diminué de 1,18 milliar d de 
francs (du fait d'un nouveau cours 
de référence de For), les avoirs en 
ECU ont baissé de 473 mïllians de 
francs, les avoirs en devises ont pro- 
gressé de 8,8 milliards de francs et 
de 40,5 milliar ds de francs par rap- 
port à décembre 1983), les créances 
de la France sur le FMI . ont aug- 
menté de 899 millinns de francs. 
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L e «ww i ffajf PBM B li itiOD «-V a y rCnm 
le 23 janvier IMS et a pris connaissance 
des pien ne c s résultats • ayant trait â 
l'exercice 1984 

Le c hiffre d’affaires boa taxes çt 
bon filiales est de 963J mations contre 
816,9 (plus 18 %), le montant bars 
ra eff des reçues est de 

9948 nriffians contre 806^3 (plus 23%) 

ta « nm » n'i na 

Foër les a c ti v it és aénxpstisles. k 
chiffre d’affaires bars taxes est de 
428,1 mutions c o ntre 420£'(pita 2 %), 
le montant bon taxes des commandes 
reçues est de 403J) müfions contre 380^2 
(pias6%). 

Four l'activité informatique et instru- 
mentation, le r ù rif fr * 'd'affaires ban 
taxes est de 5352 miDkus contr e 396,7 
(plus 35 %),.k montant hors tarés des 
c omman des reçues est de S90^ Briffions 
contre 426,1 (pies 39%). 

Le résultat de la société sera supé- 
rieur à celui de 1983. 


Barclays Bank sa 

L’Assemblée Générale ries Actionnaires dû. : 
18 janvier 1985 a nommé Àdxninistræeâr ■ 
• - avec effet de tel même daté: i: 

, MAlafaCHEVAUqi ~ 

. . I^sdenr.cfe_^ •- 

. Le Conseil ^Administration . 
Barclays Bank SA est composé dorénavant . 
desmembres suivants; 

.(ftfyi êéÊtf • • -v; 

. .... AL Maurice PEROUSE : ’* . > 

• • " c- •• -■ .-V" c 

^ce-PrMdert-DkecfewGéoérid; 

M- Pierre de LALANDE " / 



‘ VïceTrèsideaf r 

M^enry LAMBERT 

Aduriustratenrs 


M. jean-CIaudç AARON 
M. Jean-Noël BdNGfeAIN *' • 
M. Peter CAWSEV' 

M. Atein CHEVALIER »' '' 

M. Laurence COCKBURN, DFC 


AL Crrè Hogfa MANTON 
M. Nicholas. MAXWEU.- 
LAWFORD . 

M. içMquh PHXIARD 
M- AmbnnseTlOUX ’■ 




Lead Managers . 


Banque Indosuez 

Deutsche Bank 

The Royal Bank 


AktténgeseKschaft 

of Canada 


Co-Lead Managers 


Bank of Montreal 

Canadiaa Imperia! Bank of Commerce 


Managers ; 


. Bank of America Canada 

The Bank of Nova Scotia ■ ; 

TheB^ik of Tokyo Canada 

Banque de la Société 

Banque Nationale 

Citibank Canada - 

Financière Européenne 

de Paris (Canada) 

7” * • • -".v- .• '•••'■ ■ , • 

(SFE Group) 


i.; • * ’■ 

Commerzbank 

. Dresdner Bank Canacki 

" Fuji Bank Canada ■ 

Akuengesellschaft 



Morgan Bank of Canada 

National Bank of Canada 

.JheToronto-I>pxGir^nBaQk: - 

Union Bank of 


^esifelënbank. : , 

Switzerland (Canada) 


Aktlengeselbchafr j -y.- - 


. Funds Prôvided by . • 


Bank of America 

Bank of Montreal 

. : ;■ .TtKi v ^ C* 

The Bank of Tokyo Canada 

Banque de la Société 

■BanqoëBidôsûez. d - .* ' 


Financière Européenne - . r ' ' 

: ■■ _• i - - :■>*-: - • ; 


(STE Group) 

- ' •. r-'- '• • - 

Banque Nationale de Paris 

Banque Nationale 

.-' CanadiarilimpeiialBank ■' " 


de Paris (Canada) 

crfComnterce 

Citibank Canada 

Commerzbank International 

Société Anonyme . • ± • 

DexjtschcBaiik(Caiiada) .'. 7; ■ 

Deutsche Bank Compagnie 

Dfesdner Bank Canada ' 

. r.Fufl BankCæada T - r - . • . •; : : 

Financière Luxembourg 



Morgan Bank of Canada 

National .Bank of Canada - - " . 

Iiç^Bai* (rfCanacfa ' ■: l^V 

The Toronto-Dominion Bank 

Union Bank of Swfcwrbria . " 

’Westfjdcnbànk larêwzaüoaalîJL ' 


(Canada) 



Agent 



The Royal Bank of Canada - 


■ r " 

■ : v '7'’ / ‘ - 
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MARCHÉS FINANCIERS I BOURSE DE PARIS Comptant 24 JANVIER 


PARIS 

24 janvier 

U hausse s'accélère 

Timidement réamorcée en début de 
semaine, puis amplifiée les jours précé- 
dents. la hausse des cours s'est encore 
accélérée jeudi à la Bourse de Paris. 
Une demi-heure après l’ouverture, 
F indicateur instantané enregistrait un 
gain voisin de lfi %. Il devait conserver 
cette avance jusqu’à la clôture, ce gui 
n’est pas si fréquent. 

Cest un tris bon score. Les boursiers 
ne souhaitaient pas que le marché 
s’emballe en ce premier jour de. liqui- 
dation à fin fêvriw. Ils le craignaient 
mime car, dans la matinée, le ■ 
«papier », assurait-on, était introuva- 
ble. La nouvelle hausse de Wall Street, 
désormais en vue de son plus haut 
niveau de toujours, la forte réduction 
du déficit de ta balance des paiements 
pour 1984. enfin et surtout l'abondance 
des liquidités expliquent pour l'essen- 
tiel cette nouvelle et sensible progres- 
sion des cours. En l’espace de quatre 
jours, le marché a monté d’un peu plus 
de 3J%. Peugeot a bien accroche les 
270 F (+ 22 %). Mais l'intérêt s’est 
aussi porté sur les sociétés de porte- 
feuille (Nord Est notamment ) et sur le 
batiment (SCREG. Ciments français. 
Auxiliaire d'Entreprises, Lqfarge), 
tandis que Moulinex profitait encore 
d'un traitement favorable. Le taux des 
reports en fin de mois a été fixé à 10% 
contre II 1/2 % à fin décembre Cette 
baisse, disait-on, serait surtout due à 
d’importantes positions vendeurs. 

Quant à Creusot-Loire, c'est fini. 
L'action a été radiée Dernier cours : 
5.20 F le 23 janvier. 

La devise titre a continué de se 
radier et s'est traitée entre 10.68 F et 
1025 F contre 1022 F/ 10,80 F. 

Alourdi la veille au soir, l’or s'est 
tris l égèr e men t redressé à Londres : 
301 fiO dollars Fonce ( + JjSS dollar). 

A Paris, le lingot a gagné 50 F A 
94500F,maislenapoléonacédê3Fà 
594F. 

Le volume des transactions a dimi- 
nué ; 7.27 millions de F contre 
7 j63 millions. 


NE W- YO RK 
Ventes bénéficiaires 

En «ne de son phia hast niveau de too- 
jocr3 (1 287,20), Wall Street n’a pas réussi, 
jeudi, à rejoindre ce sommet. Après la 
récente flambée des cours, des ventes béné- 
ficaires se sont produites. Elles ont cepen- 
dant été assez bien ab so rb ées , n’entamant 
ainsi qn’mx petite partie des p* 1 ** accu- 
mulés ces derniers jours. A la clôture, 
l’indice des industrielles accessit un 
mo d est e repH de 431 points à 1 270,42. Le 
bilan de la journée est, pour sa part, resté 
positif. Sur 2 0S3 valeurs traitées, 902 ont 
monté. 739 ont baissé et 412 n’ont pas varié. 

Cette forte résistance & fat baisse faisait 
l'objet de commentaires très, favorables 
autour du « Blg Board ». Fonr les prafes- 
sûmnels, le marché a, désormais, acquis la 
conviction que la Réserve fédérale ne modi- 
fiera pas sa politique de crédit, même si 
Texpansioa écono mi q u e ve nai t i s’accé- 
lérer. Dm r immédiat, selon ks spécia- 
listes, les investissons u a ti t ntï ognck sont 
un peu à coma de liquidités, et, pour s’en 
procurer, 2s ont vendu des actions d’entre- 
prises de se rvice s , qui avaient bien monté en 
1984, également des obligations. De ravis 
général, la pause observée en Banne pour- 
rait se poursuivre quelques jours avant 
qu’une reprise ne s’amorce. Une très forte 
activité a régné, et 160,74 miiiînn de titres 
ont été échangé», contre 144,40 mîiii«»i« la 
veille. 
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5 96 

3 96 «mort. <5-54.. 
Emp. 796 1873... 
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LA VIE DES SOCIÉTÉS 


EXXON. — Le « n um éro un» 
du pétrole pour le quatrième tri- 

mestre de 1984, un bénéfice de 1,42 mOfiard 
de dollars, en baisse de 113% Le c hiff re 
d’affaires a atteint 24,54 milliards 
(- 1,1 %), contre 24,80 milliards. Fonr 
rexercâcc entier, le résultat net du gr o up e 
atteint 5,52 mQbards de doQaxs (+11 %). 

COMPAGNIE FRANÇAISE DES 
FERRAILLES — Four Fexereice dos le 
30 septem bre 1984, le béné fic e net de 1s 
société mire «Mrfnr 16,1 m3Eons.de francs 
(+ 60 %) pour nu chiffre d'affaires accru 
de 32% Le résultat consolidé, pas encore 
arrêté, devrait marquer une sensible pro- 
gresahm. Le dmdenae net est mqjaré : 1 4 . 

UNION CARBIDE: - Le groupe améri- 
cain, qui pourrait être appelé à verser des 
Amwnagf » considérables du fait de la ******- 
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COURS DU DOLLAR A TOKYO 
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trapbe de Bhopal (Inde), simonce un divi- 
dende de 85 cents par action ponr le dernier 
trimestre 1984. 

Ce dividende, d’un montant identique h 
celui dédaré pour le tri m estre p récédent, 
sera payable le 1» mars. 

PROCTER AND GAMBLE. - Ce 
fabricant «"éricshi de produits chimiques 
et d’entretien pour le quatrième 

liîui e str e 1984, un bénéfice net de 137 mO- 

Knn»4»AJI«« w iii t iv7l4 i«wl1inBi. Ihmltt 
six demies mois, le résultat net est de 
360 mîHfons de doDais, contre 487 millions. 

MONSANTO. - Le bénéfice net du 
groupe pour 1984 s'élève à 439 million» de 
doBara, contre 402 millions pour un chiffre 
d’affaires de 6j69 taSEsidt de doUtn, 

contra S,2Q nril lîm*. 

BIC. — Le ertmpc multinational Bâc 
annonce un dôme d’affaires proviso ir e de 
6,45 nrilRar da de francs pour 1984, en 
hausse de. 19 % par rapport à l’année précé- 
dente. Les ventes delà branche Bac (styksà 
Mk, rasoirs jetables, etc.) se sont élevées à 
4m01ianbdefrancs (+ 19 %), celles de la 
branche Dim (collant*) à 1.68 milliard de 
francs (+20%) et celles de fat branche Gmr 
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Laroche (prét-à-porter de luxe) i 376 mil- 
lions de francs (+22%). Le chiffre 
d’affaires des crayons Conté ont atteint 
31S miHionsdefnmca.cn hausse de 11 % 
Les ventes & P exporta tien du groupe ont 
atteint 75% du chiffre d’affaires total, 
cantre71%eal983. 
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RaftSoaLR. ... 
Ressorti IntaL . 

RArètai 

Rnfts-ZM .... 
R o dw fa rais a &A. 
Rochstia-Canpe . 
RosanotFnJ ... 
RougiaratFk... 
RoussekvSA .. 
Sur 

SecBor 

SAFAA 

Sééc- A lcan 

SAIT 

SuMlmI... 
Sia+Mptai ... 
SifireduMU... 

Sana-Fj 

Store 

SnaaiamM . 
SCAC 


1820 
273 
219 
1220 
60 
166 
1147 
2 00 
1130 
500 

2631 d 
526 
16C 
400 


S-O-F.LP.flfl 

Se** 

Soudure Aotog..... 


Taa ui A a g uir a i 
TotrBftti. ... 
UBwSJAOl . 


Unoo Bressanes 
Union Habe. ... 
Un. tam. Fonce 
Un. hd. Crirèt . 


404 
180 
364 50 

1070 

525 

373 

9050 

290 

35 

B55 

125 

3670 d 
8140 


SECOND MARCHE 

AGJL-AQ. 1800 .... 

Utero 350 350 

ULULE. 680 700 

CEquip.BacL .... 285 288 

rw^ 334 32 s 

DwrâO-TA -■-■ 1986 2000 

FSpKdi 563 560 

Guy DeptnM 700 700 

Marin tameHiw ..335 335 

Mâtakrg. Unfrre .. IM ISO 

MM* 37860 3786G 

0m.Gest.Ra. .... 290 290 

Prit Bonn 340 336 

Petroi^K 591 600 

Pochât 1614 1565 

Poron 366 375 

S.C.GJUL 287 295 

SoSxa 200 200 

Shk 740 750 


Hors-cote 


VALEURS 


Êflrésk» I Rachat 
Ftacind I net 


8.CL (si Sogrixf) 

Boris 

CefatosedoHn.. 

C.G.M. 

Cach«y 

CSftLSrâa ... 

Coparex 

Durtop 

F AM DJ 

Lalfrn 

Me 

PraffcTifrasEa . 

Hanctta 

Ruorii 

RorenoILV. ... 
SabL Morètan Corv 

S.PJL 

Thmal (UUhouse 
Tort CT. N. .... 
IAu 


VALEURS 


205 

51 

10 .... 

12 17 

115 .... 

544 540 


SICAV 24/1 


LTJL 

«naGaua , 


ingères 


ThomEM .... 
Thtsaanc. 1 000 
ToreyindusLuc 
Vielle Manne» 
Wagons-Lits . . . 


. 340 .... 

. 305 304 

. 300 .... 

. 1147 1149 

. 630 830 

. 241 

. 127 130 

. 101 101 

85 83 

. 121 10 

. 811 

. 27500 27500 

48 .... 

8250 8810 

! 329 330 

95 .... 

. 438 60 443 30 

. 565 .... 

. 955 950 

41 

. 316 313 

. 632 641 

73 7650 

. 235 240 

. 293 290 

. 560 .... 

.138 .... 

. 28S 295 

. 446 458 

. 134 .... 

4950 49 

. 670 660 

. 164 .... 

. 325 331 

. 440 440 

. 802 .... 

14 14 

. 269 80 272 

. 542 .... 

16 65 15 60 

45 90 45 90 

79 81 60 

. 887 890 

. 160 15980 

3240 3230 

. 216 21990 

. .420 427 

11 80 12 

. 615 617 

40 3820 

. 199 50 200 

. 218 220 

. 41490 406 

7650 .... 

. 216 214 

. 487 492 

. m 182 

. 110 110 

. 286 .... 

. 402 .... 

56 .... 


Bense-kKasÙL . 
BrrtAsrâricns . 

Captai Phi 

CoàrâletWU 


I Cndrev 

CrarakantM .. 


LsdcfroMane 
LaBua-fgarann 
IdMna-Fnare .. 
LAreJapre .. 
LsffitK-Otdg. ... 
LahraePhcamMB 
LJSm-tad... 
LsBus-TeÉyo .. 
Uon-AsiocBttriS 
Lorèniorih 

Urephi 

LMHjmriariAi 


MftFOBtgKkn 
MuabUnaSfl. 
Nré-AüK ... 

IMn.- fareira 
Natn-InK. .... 
Katio -Obtgaun 
Nrti-Pbcanwrm 
Natiu-WM .. 
OMmpSere.. 


QnaahGttton ... 

PacAsriSMteorê 

tounpa 

PnèasEparpa .. 
p»i»s Gestai .. 


EnegnaM 


EjwÜ*-Long-T(B 
Eoang»OtiB. .. 

Ejargne- Vriaur . . 

EtxwMg 

Eerocfc 


PhantiPriarans . 
nmkMadaL ... 
PtacMHH OHSriM 
PJt£ SMtarf . . 
Rombwsûs. . 
Rendra StHonré 
RaaaïuTineatàila 
Sécri-MoUfra ... 
SéLuHtiiim.... 
Sftclfctt.DK. .. 


SftcLVlLFnre.. 


ISF.L fr. atâtr. ... 


Fi.-ObL (penj . . . 

Fanoe 

Fncùfci 

Fnctfrire* 

Ffnctha 


Si-Est 

&L6. 

SJU 


IGcxn feacaùn . 


IGraSAEaca .. 


Horm 

IHSL 

hto&cWen.. 

inLfcinçan 


SowwgM 

Sogmr 

Sogrtr 

SDttkMIH. ... 

ÎKheocc 

UAJ>. hnsui. .. 
lüAjswanaa.. 
IMren 


Mmftfl France . 
fcMnrtaas Indus. 

breant 

InesLOtfgatare . 
feras, nacmca 
teEK-St+ooori. 


UrèGaanüe 

Unigcswi 

(Jnklepaa 

Urè-Régiare 


I UnMri-Obigabons 


130 128 

70 

153 165 

92 96 

43 

325 325 


Émission Rachat 
ErâiicL tut 


11368 
121379% 
660 61 
21644 
22040 
K2 58 
110762 79 
193 22 
973 59 
10875 88 
21462 62 
57262 55 
485 53 
34971 
56246 22 
409 32 
103 50 
6031 57 
13070 95 
933 60 
4S259 
59613 46 
51337 
103747 
1087 02 
14833 
106 66 
40545 
54075 
13037 65 
449 67 
129268 
253 04 
47205 
6080884 
27605 
30058 
12144 90 
539409 
366 65 
1216260 
323 51 
17806 
21360 
117622 
45948 
5IS22 
229 26 
34398 
32723 
19722 
32049 
104389 
79282 
101097 
452 25e 
32744 
264 11 
111281 
41694 
108308 
354 96 
10695 
290 79 
76625 
116128 
674 80 
1094 99 
175536 
1648» 
14957 
112359 
38042 
1239 83 
13351361 


• : Prix précédant. 


Dans h qu tt rièw cokansu flgwvrt Ira varia- 
tions on p o ucouto floa» dos eoura do k séencs 
du Jour par rapport à eaux da k vaOa. 


Règlement mensuel 


e : coupon décaché; “ : droit détaché ; 
O : offert; d : demandé. 


VALEURS 


Cous Parier 
prfcfrL au* 


VALEURS 


Goas P arier 

pricéd. cm 


VALEURS 


Cu« Parier Deritr 
précfrL cous can 


4,5*1973... 
OLE3*.... 
QacthcriTJ’. . 
RmdtTP.... 
Bmoe-PouL TJ*. 
9t-GoftriiTJ>. . 
Thomson TJ. .. 

Aecor 

Agence tferes.. 
AjrLiquda .... 

AMSawa- -■ 

ALSJ>1 

AJnhom-Ad. .. 
A«jfc.g« .... 
AijoauMou .. 
Ata-Eraepr. .. 
AK.0tss.-Sr. .. 
BaMgoipao». .. 
Bai+weitra .. 
de Saura ... 
Bazar 

Béghn-S a».... 

B« 

B1& 

BtofriGkL} ■ 


Etrier 2811 

EieoSAF. ... 5T3 
Eucafranca .... 1250 
Eiranathé ... 920 
Euregertl ... 930 

Facnm 1045 

Echat-hmche . . 650 
Frâei 186 ( 


Pétries (Frt . 
- fcarifc.) . 
Pétries BJ. . 
Paeoem SA , 


1660 

BongrinSA . 

750 

Bouflpra.... 

2280 

5SJL 

1800 

Carrefour . . . . 

835 

Casno 

560 

Cafrs 

436 

Cataftn 

790 

CF Ad .... 

97 

OFJJE. 

578 

CfiiP. 

440 

QarganSA 

37 

OûnJIhML. 

340 

OranUlianf. 

1290 

CLT. Atari . 

1190 

Cbb Mériter.. 

133 

Cadari 


Crias 

Coctt- Enuapr. 
Compt-Mod. . 
Créd. fonde .. 
Cri* F. 1mm.. 
DéritNiL .... 
Craosot-Loi» . 

Qouzat 

Danon-Smré 

D*n 

Dods Francs .. 

DJLC. 

Dwntr 

EanxŒéo.) .. 
HMgunra.. . 
- (ctnGcJ.. 
frad»«toa 


Fonderie (GénJ . 581 

Madon..... 84 

Frirartp 2791 

GaLlafayettt.. 290 
GfrvGfrÿfeis. . 785 
GTIMfflrixs» 285 
Goy«x»Gafe. . 301 

Mdattt 1B85 

HfcwidaJ 397 

bnétM 74 

taraPtateM.. 448 
ktsLMérieu . 1472 

totartri 481 

h t aadriqaa . 2250 
1 Ufdnta . . . . 170 
Lab. Bâton ... . 917 
Lafarga-Cwpée 391 

Lebon 906 

lagraod 2080 

Ladra. ...... 861 

Locttanca .... 380 

Lodndea 735 

LyoraEatt... 698 
Mrà Phéno ... 187 
Majorette tLy} . . 1259 

Manrik 115 

Mar . Wandal .. 171 

Martel 1845 

Mark-Gani ... 1678 

Mena 1800 

Mchafin j 789 

MUtOa) 2250 

IftflardflkSA 2521 
MALPInafreya 631 
MaI Mk ra re r 1975 
Mot. Leroy-S. . 506 

Mostoax ..... 1003 

kfcrem 

Katig. Mas . . 361 
Mard-ÊsS ..... 79 

Norton «yi ... 471 
NouvtksGri. . 140 
Ocddsm. (GéiO 672 
OSda-Cak 277 
0 mn.F.Pab .. 998 
OpfrFfeftat... 188 

MdLl 2431 

Pap«, Gesccpia -148 
PafeRéasconp 810 
Pechabona ..4 3276 


Priai 

Ponurer.... 
PJLIehM . 
Presses Qti . 
PrétabalSe. 


Rrife-tto - 
Redouta (LaJ. 
RoesreKJctaf 
RotareFCJLL 
Ruebpfrida 

Sari 

Sagaa..... 
St-LousB. .. 
Sabra ... 

SanoS 

SAT. 

SrepqDatQa 
Schneidar... 
SX. DA ... 
&CJLE6. .. 
Sri> 


zn 


„ 



Camperv- 

SStlOfl 

BRUI 

VALEURS 

prâcéd. 

coure 

cous 

+ - 

230 

Amer.Tefafri.. 

225 

236 50 

238 

+ 577 

1390 

117 

AngiaAmr.C. . 

116 BC 

116 3C 

11630 

- 025 

109 

B80 

Amgoid 

852 

851 

851 

- 127 

340 

600 

BASF (Aid).... 

810 

598 

600 

- 163 

66 

640 

Bayer 

640 

646 

656 

+ 250 

1010 

370 

StfMsfcnL ... 

382 

346 21 

352 

- 278 

910 

24 

Charter 

2471 

24 5C 

2480 

+ 040 

300 

655 

Chase Manh. .. 

555 

561 

561 

+ 108 

24Q0C 

345 

OePéir.hnpL .. 

347 51 

348 

348 

+ 014 

12 * 

43 

DeBeera 

43 2 £ 

42 3C 

4230 

- 208 

1120 

1370 

Deutsche Ber* . 

1377 

1360 

1359 

- 130 

855 

77 

Doras Mra... 

77 2£ 

79 5C 

78 80 

+ 207 

179 

285 

DnefemanCtd . 

254 6 ( 

250 5C 

256 

+ 058 

255 

536 

De Pcnt-Nera. . . 

536 

536 

536 

»... 

306 

760 

Eastmæi Kod* . 

777 

779 

779 

+ 025 

280 

74 

EastRand — 

74 

75 5C 

74 80 

+ 10B 

925 

320 

Baarpfca . . . . ■ 

31B5( 

315 

315 

- 109 

545 

305 


308 

309 

308 


77 

815 

Exxon Corp. .;. 

504 

512 

509 

+ 099 

174 

525 

Fort Mous ... 

527 

547 

550 

+ 436 

410 

235 

rae State 

232 

227 5C 

22720 

- 206 

83 

117 

Sencor 

118 

115 

114 20 

- 403 

1690 

295 

Sén. Brimeras .. 

233 

287 

260 

- 102 

164 

680 

Sén. Gecs. ... 

678 

699 

699 

+ 309 

220 

886 

San. Motors ... 

885 

899 

898 

+ 135 

18 

59 



59 4C 

60 

59 90 

+ 084 

1000 

37 

jdMetropoitara 

37 IC 

35 9C 

38 

- 296 

420 

138 

"tenTuiy ..... 

133 là 

132 30 

135 

+ 142 

660 

38 

ftsote 

37» 

37 8 C 

3780 

- 013 

375 

625 

RMchaAfcL .. 

626 

628 

826 


300 

39 

lmp. Ourriat . . 

98 5C 

99 BC 

99 

+ 050 

460 

145 

brâlêrited .. 

145 6 C 

14850 

148 

+ 171 

181 


SJIM 

SLGL-SlB. . . . 
Sgn.Ba.0. . 
Sic 


VALEURS 

Cous 

prêcéd. 

Premier 

cous 

Dureer 

cous 

EM 

1387 

1415 

1420 

l»-Ycfc«do.... 

10821 

110 

109 50 

m 

341 

344 9( 

34480 

Uetsashio 

6551 

67 5C 

67 

Mm* 

1020 

1018 

1024 

MnrraonM. .. 

906 

905 

905 

MobiCorp. ... 

297 EK 

300 

300 

Nesdé 

2400C 

242 0( 

24200 

(torek Hyfro . . . 

124 

125 

124 B0 

Patrafca 

1112 

1115 

1114 

Rrép Mûris . .. 

æo 

864 

661 

Phips 

178 

1T85C 

178 90 

Pres-Braad ... 

255 

248 

249 

Présréent Stayn 

300 

288 8 C 

290 

Qrimès 

28451 

285 

284 80 

Ranfrontrâ ... 

82B 

937 

937 

Royal Dutch ... 

541 

546 

546 

Rio Tïmo Zinc .. 

7G2£ 

78 

78 

St Mena Co .. 

174 

166 2C 

166 

Schkaitergar . . 

406 

417 

415 50 

Shefl txanEp. . . . 

83 

82 5C 

B250 

Semons AG. .. 

1697 

1690 

1699 

Sony 

164 K 

165 

165 

TJUL 

224 M 

229 

228 

Trahi» tap .. 

17 9( 

1775 

17 75 

Lbriuer 

1001 

1010 

1009 

Une. Tacha. ... 

421 5C 

428 4C 

428 50 

VaalReeB . . . . 

881 

B47 

854 

WauDeep.... 

388 

360 2C 

365 

West HoicL 

286 

293 5C 

29350 

XamCorp. ... 

447 

465 

460 

ZamfrsCorp. .. 

181 

i9d 

197 


COTE DES CHANGES 


MARCHÉ OFFJCe. 


COURS DS B81ETS 
AUX GUK3CTS 

Achat I Varna 


MARCHE LIBRE DE LVR 


MONNAIES ET DEVISES 


COURS COURS 
prie. 34/1 


Sodatho ... 

So ^y ip .... 

Somna-ASb. 
Soiaca Panier 
Syrahetoo .. 
TdaUaanac 
TéL BscL . , . 
Itam-CAF 

T AT. 

ILFJL 

UJA 

u.ca 


Vsiourae .... 
fv.octrâP. . 


lAm&kie. ... 
! Agis. Express 


E»trâk« >} 

ECU 

AlemagnadOODKI ... 

Brigri-OOOF) 

Pays Bas (1008.1 

DawmafclîOOkidl .... 

NovègallOOU 

GrBnda8retap<e(C1) .. 
Grée* (100 fractura) .. 

hafedOOOfraa) 

Susse (100 tr.) 

SoàridOOfcn) 

ActréhaMOOseh) 

Espagne (100 pas.) .... 

PortsgaldOOescJ 

Canada IS can 1) 

Jrt*»(100 rénal 


Orfnfckaobara} 94500 

Orfintatogoti 94450 

PdcaftancasaEOtr) 597 

PiàeebnciindOM 470 

Pièce arasa (20 M 577 

Pièce tafria (20W 550 

Souvarein 699 

Pfea(fe20dOlM 4120 

Précéda 10 (Man 2050 

PréceriSdotas 1300 

Préca da 50 pesos 3620 

Précéda lOfknts 582 





v 





/ 1 


: L 


Page 24 - Samedi 26 Janvier 1985 



UN JOUR 
DANS LE MONDE 


DÉBAT 


2. Ul : «U 

démocrate», do J asn -ffaire Four- 
cade 

- «La France ri rAfnque: une question 
de confiance ». par Jacques TnAon. 


ÉTRANGER 


34 . EHOPE 

POLOGNE : Tandon 

CiiKiLeTii/C - 

aoMame on rtanc® 
gn«r ton pays. 

4 mjrnit 

La débat sur la tiaa-montSuna. 

I AFKQ9E 

MÊum 

7. mcHE-ouoir 


da 
da raga- 


POUTIQUE 


8è10. LaaisaenNouvoflfrCalédonia. 


CULTURE 


13. MUSIQUE : «LeohowHxzàtoute a(- 
taa » 00. par Claude Réoutar. 

- ÈomOH : Las grands étfteurs ne i- 
vrent plue las cannes Laden: an in - 
fraction avec te toi Lang. 

1 5. COMMUNKATIOW. 

Sur 89 FM 
M. Jacques Toubon 
« lace aii Monde s 

M. Jacques Toubon, secré- 
taire générai dte RPR, est, et 
vmfcredi 25 janvier, à 19 h 28, 
rhmté de rSôhskm «Face an 
Momie», sar 89 FM à PUk 
Mat hieu Fanto u ict Je an Le 
Bd a J an mit les débats. 


SOCIÉTÉ 


If. URBANISME : tes grands travaux du 
ide Paris. 


CTION. 

12. JUSTICE : la procès do M. Gaudin 
contre te préfet do pofice do Mar- 


17. 


ÉCONOMIE 


19. AFFARES. 
20-21. ETRANGER. 

21. SOOAL 

22. M0NNAE&. 


RADIO-TÉLÉVISION (16) 
INFORMATIONS 
«SERVICES» (17): 

« Journal officiel » ; Bulletin 
d'enneigement ; météorologie ; 
Loto ; Week-end d’un chineur. 

Annonces classées (18); 
Carn et (16) ; Mots croises 
(XII) ; Progra mma des 
des (14-1 
dan (23). 



ftNou vVMM édonie 

SK BLESSÉS 
DAMS LUE DE MARÉ 

Six membres <Tnne mission de 
travaux ptabbes ont été blessés, ven- 
dredi 25 janvier, dans IHe de Maté 
(archipel des Loyauté), par un 
groupe de militants indépendan- 
tistes armés de gourdins. Le haut 
commissariat de la République en 
NdaveQ&Calédonie, qui a confirmé 
cet incident, a précisé que les six 
.hommes, qui venaient de débarquer 
de l'avion en provenance de Nouméa 
et se rendaient sur le chantier d’un 
collège en construction, ont été 
agressés par use quarantaine de 
^ hospitalisés à Nouméa. 
Soixante-quinze g en da r mes ont été 
envoyés sur ksbrâx en renfort 


Le numéro éa« Monde» 
daté 25 janvier 1985 
a été tiré à 458 624 < 


'oint 7 

(Noie "'admettons! 
If» de compromis/ 
à fa qualité/ 

. Marchandise I 

ÿenous achetons/ 

Pr nn&rM. S 


«ul 

■préparons. 

m§mm 




LE PS RÉUNIT SON COMITÉ DIRECTEUR 

M. Jospin croit à un retournement de l'opinion 


Le FS réunit le samedi 26 janvier 
son comité directeur à Paris. La réu- 
nkxk, qui seca Sa dernière avant les 
flecéon cantonales, devrait être 
roccuian.de débattre des campa- 
gnes lancées par le parti et adopte 
un texte sor ks élections cantonales, 
après examen de la situatio n politi- 
que. 

Le PS vient de vivre une loogne 
période de morosité, voire de fata- 
lisme, fiée à la perspective (Tune 
défaite électorale en 1986. 
Aujourd’hui, certains socialistes 
m o ien t distinguer co m me l’esquisse 
d’un •-frémis se me n t » à la fois dans 
le para et dans ropinkm. Cette évo- 
lution est perçue par la direction 
comme par les fias sur le terrais, 
notamment à l'occasion des re p rise s 
des cartes, qui ont lieu en ce 
moment « Les militants sont mobi- 
hs £s et veulent se battre », affirme 
un parlementaire du Note,. tandis 
qu’une Ai» <jc la région p«ÿ>*«"e 
soufigne : « Les socialistes ont pris 
conscience qu’lis sont seuls contre 
tous. CesJ une situation que nous 
connaissons blan, cela Joue 


t possible », a estimé, 
20 janvier, M. Lionel Joe- 


A B C D E F G 


toi ressort. » 

Vmd-vâi de ropùàoa, oa 
"»*"<*» ^ Huu'immu ', an PS, que "«» 
n’est irréversible. * Un retourne- 
ment est 

a* v. _ 

pin, pr em ier "se crét aire du PS, hn 
de te fête de te rose, à Bruz (Dto- 
ct-Vfiame). Le nud suivant, à 
Paris, après d’autres dirigeants 
aocâbfes, <Uv R Louis Mermaz, 
de r Assemblée nationale,' 
se disait • ndsonnaUe- 
ment optimiste » sur rime des éteo- 
sxs de L986. 

A son tour, M. Jean Fopcrea, 
numéro deux du PS, affirmait' 
jeudi 24 que les « réunion* d’appar- 
tement » — destinées aux non- 
soctalùtes et organisées dans le 
cadre de ractucue campag ne «En 
direct avec vous », qui sert de: 
gne à la habilite des 

incontestablement mie réus- 
site». « Des gens, ajoutait M. Pope- 
ren, qui ne sont pas adhérents du 
PS ressentent canMen nous -avons 
lu cartes en main. » 

L’avenir dira ri le répit relatif 
dont Gant état tes socialistes s’appa- 
rente à la méthode Codé, n’est que 
rannonce (Ta Et cmbdfie, ou s’il 
s’agit des prémices d'un retourne- 
Le s socùSstes esti- 
ment en font cas qu’ils bénéficient 
d’une cmqooction de facteurs écono- 
miques et politiques qui, pour une 
foi», leur seraient favor a bles. 

Facteurs économiques d’abord. 
HmmiB.rénQnne po in t note du chô- 
mage, tout se pane comme à le PS 
voulût faire passer dans fopànan te 
message suivant : 1e» pr éocc up ante» 
trwrianra» «lourdes» de r é c càmmi e 
et dea e n t repris es françaises sont en 
voie d’inversion. Ils s'estiment 
anjourfbm en mesure de prétendre, 
avec quelque vraisemblance, à 
l'image d'une gauche socialiste 
moderne et 
qne la droite. 

L’assurance tranquille avec 
MM. Domzmque Stzansa- 
et Gérard ftchs, chargés du 
secteur dea études au PS, outpré- 
senté i la presse lu varion du PS du 
bfian économiq ue à mi wpfrmmf 
{le Monde du 24 janvier) est signifi- 
cative de cet étal d’esprit - 
Facteurs pol i tique» ensuite. Après 
avoir frflé la cata str ophe, tes tocia- 
fistes ont le sentiment - exprimé par 
M- Gérard Delfau, président de 
l'Institut soria fofe décodes et de 
recherches (ISER), - que « la 
droite n'a pas réussi i imposer une 
hégémonie culturelle ». ras pro saï - 
quement. la direction du FS consi- 
dère que, après avoir cru, à certains 


l£ PROFESSEUR MÉHEL 
HCULFÉ 

OKOMCOENVOLONTARE 

La méMssm Ftesrs MteW, i 



■■««■«t qu’elle pourrait 

renverser le pouvoir d’on coup 
d’épaule, ropporition de droite ne 
-parvient pas à «accro- 

cher » Topûnon, m par son action m 
pur scs propositions. 

Sur le dentier dossier poétique eu 
date, la Nouvelle-Calédonie, ^oppo- 
sition ne parvient pas, ri l’on eu croit 
les saodans, à susciter une adhésion 
franche dé ropinioa et à provoquer 
un m ouv em ent anti-gouverp emen tal 
itt sesSSU Les «Epp» 11 ** socialistes 
estimât qu’ils peuve nt renforcer 
une co u vergen ce entre Fopbtion et 
enx sur cette, idée simple : éviter 
«Paventure coloniale». Sur cette 
base, M. Fabius accuse rapporitiou 
d' irre sp on s a bi lit é : • Au fond, lui a- 
t-fl lancé mercredi à FAssemMée 
nationale, peu vous Importe la 
situation de là Nouvelle-Calédonie. 
Ce qui vous importe, c'est qu'elle 
crée des difficultés au gouverne- 


Pom obtenir te retournement doo£ 
parie M. Jospin, les socialistes 
comptent toujours sor une stratégie 
à deux volets. Vis-è-rô de leur base 
électorale, il s’agit de faste' renaître 
fcdâenmnatioa da * combat droite- 
gauche» ; et viaA-vis des -déçus- en 
dm hésitants, de montrer que 
« l'audace, la tolérance, la respon- 
sabilité». sont da cété de la gauche, 
car ces électeur s «ont de quoi être 
Monter*» dm projets de la droite. 

H suffirait toutefois que l'affaire 
n f^«ii<An iî » in i » tourne mal pour 
que ce présumé - et fragile — 

- ty g g <" se transforme en -handicap 
supplémentaire et décisif. 

Le dântt parlementaire houleux 
- selon tonte probabilité - autour 
de te réforme de mode de scrutin 
. pour 1986 devrait avoir lien jute 
après dea éje ctions cantonales man- 
vaiscspourla gsnche. H peut avoir 
’ des effets aussi déstabilisate urs que 
ceux obtenus par l'opposition lare 
des deux précédentes grandes 
bataille* parle m e nta ires (presse et 
enseignement privé) . 

D'autres difficultés ne seraient 


est la recons titut ion du taux de 
marge des entreprise» au niveau 
a van t la crise, MM. Stransc- 
Kahn et Fndis devancent sans doute 
largement révolution du noyau floo- 
toral de te gauche. 

Cambial de soriafistr» de base 
pe u v ent entendre sans sursauter 
leurs dirigeants expliquer qne 
M. Raymond Barre a en tort de faire 
porter le poids du .deuxième dioe 
pétrolier sur les eutreprôes et non 
sur tes ménages? Combien d’entre 
eu peuvent co mp rendre que leurs 
économistes je f&udtent d’avoir réé* 
qirilit>ré le partage de la valeur ajou- 
tée dans les entreprises au détriment 
des salaires? Au demeurant, les 
owiiHnnkiM, depuis un certain 
temps déjà, ont saisi focca&kni ponr 
essayer de détacher du' PS une par- 
tie de son étectarut populaire tzuo- 
muitfe PST US «èifljwafl a dont Itt 
socialistes savent qu’a rade Ffié- 

dâenmnaiit du ' ju g e m e nt de 
Popinioa. - 

JEAN-LOiJIS ANDRÉANL 


tique éconoaüquu 
-sans fard - comme fis Fant fah 
mardi — .qu’un point crucial de. 
Faction éconanâqac des e oâsEstcs 


—Sur le vif 


AmOùr toujours 


I ma flitiax — ça na va pas être 
commode — «m photo, celle 
«fiai couple enlacé, allongé sur 
un It. Nu jusqu'à la taffle. On les 
voit da prof». Ha se regardent au 
fond dse yeux. Da sa camsiant. 
Et elore ? Pourquoi, c'est dtffr- 
dtoî On a d^à vu ça eïnquMite 
midsfois. 

Attendez. Je m vous ri pes 
tout dt Ce n'set pas un couple 
com m e las autres. C'est un cou- 
ple de pitsannes âg é es. Très 
Agées. Cette photo, sfte est su- 
perbe, j'eurris voulu -voue la 
montrer, la reprodura en prolo- 
gue à ce Md. Savez-vous ce 
que c'est ? Uns pub. Une pub 
placardée sur tous les murs 
«TOrio par une com pa gnie d'as- 
surances n orvégienne. Assurez- 
vous air h via. Assurez vous- sur 
l'amour. L'amour sncora, 
r amour toujours. L'amour ten- 
dresse, l'amour, vieillesse. 
Jusqu'à ee quê te mort voua sé- 
pare. Cette a ffi che a fait scan- 
dais. Oui. même dans les pays 
searidhiaves, qui- ne pa ss e n t . 


pourtant pas pour bégueries, cet 
amour-là reste tabou. Qu'on Je 
fesse, bon, oui, peut-être. Qu'on 
la montre, non, ça, pas question. 

ÇS vous choque, vous ? Moi. 
pas, au contraire. Ça me remue, 
ça .me touche, ça me donne de 
l'espoir. CU»ation d'âge peut- 
être. A vingt ans, on panique à 
ridée d'en avoir un jour cin- 
quante. C'est vite arrivé pour- 
tant. 9 vite que dans notre for 
intérieur rien n’a eu le temps de 
changer. Notre être demeure in- 
tact Avec ses dégoûts, ses 
craintes, ses refus. Avoir quatre- 
vingt-dbt ans? Merci bien, ja- 
mais I Et quand on y est... 
Mardi 

. Question d*8ge et question 
d’époque. Vous verrez qu’m 
l'an 2000 cette afflc hu-là paraî- 
tra si banale que pou- attirer r at- 
tention du passant 1 faudra rac- 
compagner d'un : demain on 
enlève le drap. 

CLAUDE SARRAUTE. 


La grande halle de La. Vïllette 
inaugurée par M. Mitterrand 


La grande balte de La Vfitette, 
don t la. structure métallique, 
cons truite es 186? par Joies de 
Mériodol, couvre près de 2 hectares 
an aol, a été réaménagée et devait 
être inaugurée ce ven dredi 25 jan- 
vfarpurliràfittenamt - - 

Ouverte à tous tesycntsxur un aol 
ivé oà dea rigolas rappelaient 
antérieur d’abri pour les 
cette magnifique bltiMs 
u’avait pas cessé, même après la fer- 
meture des abattoirs en 1974, d’être 
utifiséc pour rassembler des foutes 
lors de "—**■!» politique» ou de 
ooooett s , ou pour des e su o titfr a a 
temponures, co mme tes fonça à la 
ferrante par exemple. 


les architectes- Bernard 
iclièn et Philippe Robert, devenus 
des «péajatisfra de là rep ris e des 
iitiiM»»<» dg dtewBvième aide 

,v. {r- - 


Gis ont BOtammnit installé des loga- 
ments etens d*axKÜBunca. Saturas à 
•Boabaix et A Eàesf), ont maintenu 
lu i snnplresr'i il'iiljliisflnn de ce 
. pwpiw» . Leur travail 
àctme une idte de cé.qsi aurait pu 
être frôt -au ceetie de Paris-ri roo 
n’avait prie démoli tous tes pavfikus 
de Boitard. 





ftvosbésors 
? 4ffTtenàté 

l^eapfôsWe- 




- En moins- de deux ans, -pour tm 
ooOt total de 250 de francs. 

l'espace de h grande halle a' été 
note, aménagé, équipé, restauré: la 
riructeremétalHquc a été réparée et 
repeinte ; dos glaces a sa ui e uf une 
ferm et ure c o mpl è te «a retrait de là 
«W M» galerie 
extériêine p rot é gée , tout en prteer- 
vant au max n num Tcspuae partial 
fier «P nww ^a rritit eCtura w*fci«»n»iu 
anjourdlmi très appi éc i éetdes mez- 
zamnes et des p»mit. 

trout au pubfic de cheuier k diffé- 
^xaiteaivtirixxç frais pputs rinfiaut» 
serviront Ladaptra tes terfacrâ. inté- 
rieures,, à les partager suivant 
TumaequeFou vête teedu Beu. ' 

. Dra loctnxdc service et une salle 
-de conférences de trois cents 
ara été construits en soes-aoL 
une safie de sp ec tacl es pour quatre 
imite personnes peut être isolée an 
nord de la nef priacqnte. Au total 
onfie pereoanes poarrara être 
la' 


La première manifestation ûnpar>' 
tante acre dès le 22 mars nnstâfia- 
tion de la traditicmiirite Btemtale de 
Paris qui est ouverte aux jeunes, 
architectes et artistes des arts plasti- 
ques. Du-, 21- juin -an 20 août seront 
organisés des jeux et des sparts à 
l’attention des Parisiens; un Sakm 
international de la musique est 
prévu en septembre et d’octobre 
-1985 A lévrier. 1986. un important 
«carrefour des technologies» qui 
ronverture du musée 


Après la nûæ en service il y a un 
an de la salle de spectacles du • 
Zénith l' ou ve rtur e de la grande halle 
va apporter na nouvel âtenent d’am- 
mation .dans le .«. domaine ». de 
25 hectares des anciens abattons 
avant qne te musée Ün-mème ne soit 
en grande partie ouvert au public en 
1986. . 

MCHÈUS CHAMPENOIS. 


- • Deux morts dans une fusillade 
A. la sortie d'un supermarché à 
Nantes ( Loire-Atlantique f. — Deux 
responsables cftm magasin Leclerc 
au cent r e de la Bomgeonnière, à 
Nantes, Jean-Baptiste D or and, 
trente-h oit ans, et Alain Bouigeois, 
trente-deox ian^. sont décédés le 
jeudi 24 janvier des suites de leurs 
WcsiuresL . pporoqàSei .par deux 
baltes tirées à bout portant, la vrille, 
par m malfaiteur, ton d'un hold-up. 
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Sur 7 000 m 2 de surface d'exposition, tous les 
domaines de la hrfczo-iirfoniiafique (entrée 2QF). 
70 heures de conlérences sur tous les thèmes 
d'actualité. Un passeport d’une valeur de . . 

■ 100 F permet l'accès permanent à l'exposition 
ainsi qu'à toutes les conférences. . 
Catalogue détaillé sur demande à : 
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Aujourd'hui 



DE L'AQENCEMMSWM. DONT LES MMES Bf FONT UN DES GRANDS TÊMOMS DE LA GUERRE DU VIETNAM. 


LES TROUVAILLES 
DE LA NATURE 


Le Muséum national d'histoire naturelle 
abrite depuis le 22 janvier 
une exposition intitulée 
« Inventions de la nature 
et innovation industrielle ». 

La nature a inventé d'innombrables solutions 
pour résoudre les problèmes de locomotion, 
de nourriture, de survie. 

Il s'agit d'expliquer au grand public 
comment l'industrie a copié les systèmes naturels 
pour mettre au point des machines performantes. 
Ainsi s'ouvre un nouveau chapitre du savofr, 
la « bionique ». (Page VIII.) 


SEXE 
ET BD 


La bande dessinée est au rendez-vous 

d'Angoulême et devait recevoir, 

le samedi 26 janvier, un visiteur de marque 

en la personne du président de la République. 

Dans un marché qui s'est furieusement développé 

depuis dix ans, les préoccupations commerciales 

ont pris le pas sur les exigences 

de la création artistique : violence et pornographie 

s'imposent. Au point que quatre dessinatrices, 

parmi les plus célèbres, 

ont décidé de lancer un cri de colère 

contre les fâcheuses tendances 

d'un nouveau genre littéraire à succès. (Page XI.) 


AGENCES 

ET PHOTOGRAPHES : 
PARTOUT 

TOUJOURS PLUS VITE 


Paris, capitale mondiale de la photographie 
de proses. Qui le savait ? 

Trois agences se taillent la part du lion ; 
toutes les trois ont profité du prestige 
de la célèbre entreprise Magnum 
fondée en 1947 par le non moins célèbre 
Cartier-Brssaon. 

Cette suprématie ne devait 

sans doute pas suffire, 

car voici l'Agence France-Presse 

qui se lance aujourd'hui à t'attaque 

des bastions américains 

et étend ses services photos 

str le monde entier, imitée par Reuter, 

mais déjà très an vue 

avec quelques très jo6s coups. 

Patrons d'agences ou hommes de terrain ? 

Deux métiers difficiles 

dans l'âpre course è l'actualité 

que se livrent sans pitié 

ces grands chasseurs d'images 

dont les médias ne peuvent désormais plus 

se passer. (Page IU.) 


CHURCHILL, ROOSEVELT 

ET LA FRANCE (Page VIL) 
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L’éprouvette de Jupiter 


T la famille, ça va ? 
Comme te reste : on 
n'est plus sûr de rien, les 
certitudes vacillent et les com- 
portements chamboulent la 
morale. Cette chère vieille cel- 
lule de base de la société, ce 
refuge parmi les refuges, ce 
foyer où l'on devrait réchauffer 
à la flamme des sentiments, 
l'ardeur des individus, elle est 
attaquée sur deux fronts. 

Il y a la bataille de la norme 
et il y a l'offensive de la techni- 
que. Le norme, c'est ce qui se 
fait, ce qui se vit, ce qui est 
convenable, moyen, normal en 
somme. Bien malin aujourd'hui 
qui pourrait nous la définir, 
cette norme ! Qui pourrait nous 
démontrer la cohérence globale, 
unique, des comportements ! 
Vous êtes marié ? Normal. 
Divorcé ? Normal. Concubin ? 
Normal. Homosexuel ? Normal. 

La vie — ou plutôt la mort — 
vous a conduit au veuvage ? 
Fréquent. Vos enfants, à peine 
sortis de l’adolescence, vous 
ont abandonné pour cohabiter 
juvénilement ? Courant. Mère 
célibataire ? Papa solitaire ? 
Couple éphémère ? Union sans 
sanction 7 Solitude sans 
remords 7 Sexualité à spectre 
large ? Ni dieu, ni marmots ? 
Normal, normal, et encore nor- 
mal. 

Allez définir une morale com- 
mune à tout cela, une éthique 
autre que celte du prêt- è- vivre 
individualisé ! Prêtres, pen- 
seurs. moralistes (et moralisa- 
teurs), tournent la question en 
tous sens et ne trouvent pas de 
réponse satisfaisante. La loi 
s’essouffle à courir après les 
nouveaux comportements et ne 
fait que régulariser l'acquis, 
légitimer le fait accompli. 

Bien sur, il y a des poches de 
résistance à ce changement-là. 
On note encore, par-ci par-i&. 
quelques étrangetés : des gens 
mariés qui font des enfants en 
nombre pas trop restreint, qui 
vivent ensemble, sont fidèles et 
décidés è le rester. Au train où 
vont les choses pourtant, ces 
famillos à l'ancienne, il faudra 
bien envisager un jour de les 
regrouper dans des réserves 
comme on le fait pour les 
indiens d'Amérique ou pour les 
espèces végétales menacées de 
disparition. On verra peut-être 
un jour des ethnologues obser- 
ver, ébahis, leurs comporte- 
ments à la loupe et produire de 
grosses études sur ces sau- 
vages de l'Hexagone, cas reli- 
quats du judéo-christianisme. 

Est-ce la ville qui tue la 
famille 7 On le dît Dans le 
numéro que le Nouvel Observa- 
teur a consacré à « La France 
des records » figurent quelques 
données chiffrées qui l'attes- 
tent. Au « hit-parade de la 
désunion », ce sont les départe- 
ments fortement urbanisés qui 
viennent en tête : Paris 
(5,64 divorcés pour oent habi- 
tants), les Alpes-Maritimes 
(4,75). las Hauts-de-Seine 
(4,57). Le bas du tableau est, 
en revanche, occupé par la 
France rurale et catholique : 
Finistère (1.13 divorcé pour 
cent habitants), Mayenne 
(1.02), Haute-Loire (0,98). Six 
fois plus de divorcés, propor- 
tionnellement, dans la capitale 
qu'au Puy ! Parisiens qui tenez è 
votre union, émigrez en Veiay I 
Paris est aussi la ville des soli- 
taires : 47,5 % des « foyers » 
ne sont composés — si l'on 
peut dire — que d'une seule 
personne, alors que la moyenne 
nationale est de 22 %. Mais il y 
a ville et ville. L'enquête du 
Nouvel Observateur nous 
apprend aussi que la palme de 
la fécondité, parmi les com- 
munes françaises de plus de 
cinq mille habitants, revient à 
Montigny-ie-Bretonneux. Dans 
cette ville nouvelle des Yve- 
Unes. on a enregistré, en 1983. 
trots cent dix-sept naissances 
pour dix mille habitants. On ne 
sait plus où donner du biberon. 
Autre record, celui de la longé- 
vité : c'est la Creuse qui le 

détient. 12.52 % des habitants 
ont plus de soixante-quinze ans 
et plus d’un quart de la popula- 
tion a dépassé soixante-cinq 
ans. Voici donc l'itinéraire idéal 
de fa famille française tradition- 
nelle : il faut se marier au Puy, 
avoir des enfants à Montigny- 
le-Bretonneux et finir ses jours A 
Guéret. 

Ceux que ce programme ne 
séduit pas et qui y Trouveraient, 
au contraire, argument pour 
dénoncer un peu plus (B norme 
ancienne découvriront dans 


Maire-Claire d'autres éléments 
afin d’alimenter leur refus. On y 
apprend que la vie conjugale 

peut être un enfer. Selon un 
sondage réalisé par la SOFRES, 
16 % des Français vivant en 
couple reconnaissent se battre 
ou s'être battus avec leur com- 
pagnon ou leur compagne. Le 
partage des coups est assez 
équitable, si l'on en croit cette 
enquête, les hommes recevant 
autant qu’ils donnent. Marie - 
Claire affirme que les pugilats 
sont marqués par <r une 
constante inattendue : ce sont 
les femmes qui commencent ». 
Les frappeuses interrogées ont 
toutes donné la même excuse : 
s Le mutisme du compagnon, 
considéré comme la pire des 
violences. Pour le faire sortir de 
son silence, une seule solution : 
frapper, a II ne faut pas confon- 
dre femmes battues et scènes 
de ménage. Une épouse qui pra- 
tique ta boxe conjugale comme 
d'autres font du jogging témoi- 
gne : t Une fois, on a hébergé 
une copine qui a débarqué chez 
nous avec trois points de suture 
sur la pommette et un papier 
dès flics pour le divorce. Son 
mari lui avait tapé dessus. On 
était outrés ! En aucun cas. je 
ne me sens battue. On se bat, 
c'est différent. » 

Plaies et bosses en famille, 
l'institution elle-même malme- 
née par l'évolution de la société. 
Le tableau n'était déjà pas rose, 
mais voici que la science vient 
compliquer le célèbre jeu du 
papa et de la maman. Moins on 
a d'enfants, plus il y a de 
manières de les faire. Féconda- 
tions in vitro, inséminations arti- 
ficielles avec ou sans donneur, 
paternités posthumes, locations 
d'utérus, dons d'ovules, congé- 
lations d'embryons : la liste 
s'allonge sens cesse et la 
manière antique de procréer 
deviendra bientôt une technique 
désuète, n'ayant plus pour elle 
que son agrément passager. 

Las moralistes ont le tournis. 
Dans la Vie José de Broucker 
écrit : c Tout le monde recon- 
naît que les progrès de la 
science et de la technique per- 
mettent de répondre à l'attente 
de nombreux couples stériles. 
Mais tout le monde a 
conscience également que c'est 
tout l'édifice de la famille, fon- 
dée sur la relation naturelle bio- 
logique, refetkmneffe et affec- 
tive pôre-mèreenfant qui peut 
en être ébranlé, dès lors que les 
faits divers deviendraient des 
faits normaux (...). Droits de 
l 'enfant 1 Droit à l'enfant ? 
Amour et procréation ? Pro- 
création sans amour ? Dans le 
monde qui est le nôtre, maître 
de la vie sinon de le mort, la 
réponse chrétienne ne va pas de 
soi. » 

n Les plus inquiets des pro- 
grès de la science, note 
l’Express, sont ses propres arti- 
sans. » Mais ('hebdomadaire 
conclut : « Pas de vaines illu- 
sions, on n'arrête pas le pro- 
grès. Tout au plus doit-on en 
maîtriser les excès. Au fil de son 
histoire, (‘Homo qui se dit 
Sapiens n'a jamais résisté à la 
tentation de l'inéluctable. Ce 
qu'il pouvait, ce qu'il savait 
faire, il l'a toujours fait. » 

Certes, mais à quel prix 1 Ces 
enfants de la science, conçus en 
éprouvette, procréés en pipette 
et dont le premier berceau aura 
été la paillasse d’un labo, 
n* éprouveront-ils pas. un jour. 
en apprenant que la c scène pri- 
mitive » qui (es fit naître n'était 
qu'une a manip », comme un 
doute existentiel ? Désir 
d'enfam, désir technique ? La 
névrose, pourquoi pas, au bout 
du chemin. Les psychanalystes 
y songent. Dans l’Ane, le maga- 
zine freudien, Colette Soïer 
nous invite à ne pas conclure 
hâtivement sur le destin psychi- 
que du bébé éprouvette : r En 
quoi l'éprouvette, dont on ne 
manquera pas de /'entretenir, 
empêcherait-elle, plus que les 
choux d'autrefois ou que le - 
ventre -de- le - maman -où -a 

- poussé -la- petite - graine - de 

- papa, que le sujet s'imagine 
sorti de la cuisse de Jupi- 
ter ? Inutile de parier pour 
les enfants de demain. Lende- 
mains qui chantent ou catastro- 
phes imminentes ne sont que 
nos rêvenes : les sujets à venir 
restent imprévisibles. » 

La famille de demain 7 Une 
batterie d‘ éprouvettes, classées 
par rang de taille et dans l’ordre 
d'arrivée à la course des désirs, 

BRUNO FRAPPAT. 



La « grande pauvreté » 
de la médecine scolaire 


Un matin, l'infirmière attachée à 
mon établissement m' annonça tout 
dé go que le médecin scolaire, artm- 
gnam l'âge fatidique de la retraite, 
ne serait pas remplacé. La surprise 
indignée que je ressentis alors 
m'incita à ouvrir une petite enquête 
dont tas résultats sont pour le 
moins inquiétants. 

Un bilan de la situation s'impose 
tout d'abord : le secteur scolaire de 
notre infirmière s'étend sur seize 
établissements, sort une population 
d'environ quatre mille élèves ; celui 
du médecin, sur vingt-six établisse- 
ments, soit dix mille élèves, privés 
d’assistances sociales et 
d'infirntièrea-soignantes. Un seul 
poste de c secouriste-l ingère » 
existe au lycée de Melun-Nord: 
deux mille élèves... De plus, depuis 
trois ans, les médecins scolaires 
partant à la retraite ne semblent 
pas devoir être remplacés. 

Payés par la DDASS, ils dépen- 
daient du secrétariat d’Etat à la 
santé. Depuis le 7* janvier 1986, 
les assistantes sociales et les infir- 
mières sont attachées à l'éducation 
nationale, mais les médecins res- 
tent à la santé, ce qui ne simplifie 
guère leurs statuts respectifs. 

L'image que les parants se font 
du médecin scolaire est souvent 
fausse et de parti pris : c'est un 
i inutile » puisqu'on a le médecin de 
famille (qui, surmené et appelé pour 
une grippe, ne décèlera pas forcé- 
ment une déformation de la han- 
che), ou pire un < raté ». incapable 
d'ouvrir un cabinet et relégué eux 
tâches obscures. Ne souriez pas, je 
l'ai entendu dire. Les parents les 
plus hostiles sont aussi, hélas I sou- 
vent les plus négligents : la méde- 
cine scolaire est préventive, ils ne 
tiennent pas compte de l'avis du 
médecin. On assiste ainsi, depuis 
quelques années, è une augmenta- 
tion alarmante du nombre des sco- 
lioses. 

Les priorités de service du méde- 
cin sont effarantes et ses domaines 
multiples : visites obligatoires — et 
nécessaires — de tous les élèves 
entrant au cours préparatoire, de 
tous les élèves passant de CM 2 en 
B*, de tous les élèves de 5* attei- 


gnant quatorze ans dans l'année 
scolaire et susceptibles d'être 
orientés en LEP afin de décaler 
toute anomalie contraire à l'exercice 
du métier choisi, visite de tous les 
élèves de troisième et enfin da eaux 
de l'Association sportive de réta- 
blissement. fi ne ha est plus possi- 
ble, on le comprend, de visiter les 
élèves de lycée, sauf pour accorder 
ou vérifier les dispenses d'EPS. 

De plus, 3 doit assurer les visites 
« à la demande ». par exemple dans 
les écoles primaires, lorsqu'il s'agit 
d’orienter les enfants vers une 
classe d'enseignement imfivïduafisé. 
une section de SES, une classe 
d’adaptation, ou bien lorsque les 
instituteurs 'vigilants découvrent un 
défaut de vision ou d'audition qui 
mettent l'enfant en situation 
d’échec scolaire. 

Il doit se pencher aussi sur les 
questions d’éducations de la santé, 
individuelle ou collective, en ani- 
mant un « club s au sein de réta- 
blissement. Il doit également avoir 
des contacts fréquents avec les 
enseignants, les psychologues, (es 
chefs d’établissement, les ortho- 
phonistes, les conseillers d'orienta- 
tion et les assistantes sociales. 

Il doit enfin assurer le contrôla de 
['hygiène générale et de ('améliora- 
tion du cadre de vie (cantines, 
locaux scolaires)..., et tout ceci 
dans une semaine de travail de 
trente-neuf heures et demie. 

On comprend mieux, dans ns 
conditions, que le rôle de l'infirmière 
se borne, à son grand regret, à un 
travail purement administratif : pré- 
parer les trente dossiers quotidiens 
pour le médecin, établir les convo- 
cations, dresser des listes, des 
récapitulatifs, adresser des rappels 
aux familles... C'est très grave: 3 
est grand temps de dénoncer cet 
extrême dénuement I II faut remé- 
dier VITE è un tel état de fart : on ne 
joue pas avec (a santé de nos 
enfants. Marianne, demain, ne doit 
pas être bossue. 

N. FREYDOZ 

Directrice adjointe 
du collige Jean-Vilar 

( Vert-Saint-Denis ) . 



Hommes de banque contre robots 


La dossier « banques » : nouveau 
langage, nouvelles armes m'a vive- 
ment intéressé. 

H fart le point sur les systèmes 
Swift et Sagittaire, ainsi que sur la 
banque à domicile (vidéo-compte). 
Dans la profession bancaire, les 
nouvelles technologies avancent 
très vite (voir l'exemple de la carte à 
mémoire). Mais également le visage 
de la banque se transforme puisque 
des guichets entièrement équipés 
d'automates bancaires sont expéri- 
mentés, notamment au Crédit lyon- 
nais de Rennes et de Marseille. Que 
da changements à venir f Afin d'évi- 
ter d'éventuelles conséquences 
sociales négatives sur las salariés 
de la banque (face à ce nouveau 
type de travail), nous avons pro- 
posé d’en débattre avec les c déo- 
deurs». C'est ainsi que, depuis 
juin 1984, un groupe de travail 
(patron et syndicalistes) se réunit 


chaque mois au Crédit lyonnais pour 
examiner l’avenir de la banque. 
Notre intention étant de négocier 
l'emploi, le formation et le temps de 
travail, tout en tenant compte de la 
productivité et de la rentabilité de 
I entreprise. 

L'Association française des ban- 
ques s'est inspirée de cette expé- 
rience pour innover dans le dialogue 
social en exposant les nouvelles 
technologies de la profession (télé- 
matique, bureautique). 

La profession bancaire tout 
entière se transforme, il est impor- 
tant que toutes les parties en discu- 
tant si l'on veut éviter de « nou- 
veaux Talbot » J 

JEAN-PIERRE LESCOP, 

délégué na t io nal CFDT 
" Crédit lyonnais. 

(Paris.) . 


^sontre-pied 

Temps libre, temps mou 


E NJEU longuement pathéti- 
que de la lutte de classes, 
les vacances - inscrites en 
1936, par le Front populaire, dans 
le droit social, - sont devenues, 
au grand ton de l'économie de 
croissance, une cible privilégiée 
des désirs communs et un test de 
leur impatience. A 50 % Français, 
à peine, elles furent dévolues l'an 
damer. Mais il en est de l’autre 
moitié comme des affamés du dix- 
neuvième siècle, hantés par les 
ripailles d'une minorité de nantis. 
Le grand exode d’été et, à un 
moindre degré, celui vers les 
champs de ski enflamment l'ima- 
ginaire collectif au point que, 
pour ta peu plus de vingt-cinq 
millions d'élus, ce poste de 
dépense côtoie de près celui, tra- 
ditionnellement prioritaire, des 
nourritures. El ce n'est pas seule- 
ment en vue des congés solennels 
que cette disposition des budgets 
familiaux s'aménage. Tout y 
conspire : les « ponts » de plus en 
plus fréquents jetés par les pou- 
voirs entre les jours ouvrables à b 
faveur des fêtes carillonnées ; le 
vendredi soir, le dépeuplement 
des villes, leurs habitants poursui- 
vant, au prix d'indicibles tensions, 
les béatitudes chimériques d’un 
week-end hypothéqué par ks 
embouteillages du retour. 

Furie universelle des vacances 
déviées de leur finalité originelle 
quand la bourgeoisie, à la fin du 
dix-h oitième siècle, y distingue un 
modèle d’honneur, une façon de 
singer l'aristocratie ignorant les 
partages du calendrier, les 
séquences du labeur et du repos. 
Au duc d’Orléans, futur Philippe- 
Egalité, premier prince du sang, 
qui réalise une opération immobi- 
lière au Palais-Royal en y faisant 
lotir des commerces, Louis XVL 
en 1784, méprisant, déclare : * II 
parait que vous tenez boutique , 
mon cousin; ainsi on ne vous 
verra plus que le dimanche / - En 
notre monde prétendu d'abon- 
dance, le loisir est un bien de 


consommation courante, il se 
banalise. Le rituel de l’évasion, 
délesté de ses charges symboli- 
ques, énonce en termes symétri- 
ques la présence et l'absence. Je 
temps de contrainte et le temps 
libre. 

Liberté sans aventure. Primiti- 
vement, an dix-neuvième siècle, 
les vacances en produisent rfllu- 
sion. Recherche de l'inconnu dans 
les lieux et dans les usages. 
L’hôtel ou la maison de villégia- 
ture assortissant le risque à la 
sécurité. Dans les espaces ratifiés 
par un consensus unanime, des 
comportements inusités jouant la 
comédie de l’innovation. Drama- 
turgie gémalement rendue par 
Proust, démodée maintenant. De 
Taüucinante frénésie des départs 
résulte une monotonie pitoyable. 
Les vacances s’effectuent à un 
rythme obsessionnel qui les fige à 
l’unisson des besognes vulgaires. 
On change de décor, pas d’exis- 
tence. Passant d’un genre d’occu- 
pation h un autre, de l'urine ou du 
bureau aux jeux de plage ou aux 
sports d’hiver, on demeure tribu- 
taire d'une organisation rigou- 
reuse. Les agences, dont on 
connaît l’essor depuis la création, 
en 1950, du Club Méditerranée, 
n'ont pas seulement aliéné le 
voyage en objet mercantile, elles 
l'ont, en cadence de notre frénésie 
d'assistance, inscrit dans un 
réseau assurantiel hypersophisti- 
qué. Pas d f imprévu, pas de 
hasard. Une sociabilité dirigée 
dont les touristes, tontes classes 
réunies, se délectent, des itiné- 
raires minutieux, des explorations 
codifiées, le maternage perma- 
nent des voyageurs, la prise en 
charge de tous leurs besoins étei- 
gnant jusque dans les pérégrina- 
tions les plus insolites le pins petit 
halo d’incertitude. 

Les glaciers, les volcans, les 
mers tropicales, les oliviers de 
Delphes, les trésors des Mogols de 
l’Inde, les temples de Java, les 


canaux de Venise cm de Bangkok, 
les buildings de Manhattan ou de 
Dallas, compris pêle-mêle dam 
cette programmation tentacu- 
laire, y sont dépossédés de leurs 
caractères spécifiques, projetés 
dans un tourbillon d’images, 
dépouillés de leurs contenus à 
mesure que ces images se multi- 
plient dans le vertige des déplace- 
ments. Cependant, fl n’est pas 
indispensable d’aller si loin, de se 
faire photographier à dos de char 
meau devant le Sphinx de Gizch ; 
nos paysages, nos villes, nos ter- 
roirs, sont soumis à La même 
expropriation, déboussolés, inter- 
changeables, mirages d’une réa- 
lité suspendue. 

Le clou de cette plongée dans la 
vide, c’est le corps autour et & la 
gloire duquel s’exalte depuis 
trente ans le fantasme des 
vacances : corps bronzé, musclé, 
délivré de ses entraves, corps 
triomphant, corps d’amour. Non 
pas qu’Ü attende des mois de juil- 
let et d’août, voire d’une quin- 
zaine d’hiver, les moyens de faire 
valoir ses prétentions et ses 
grâces. Toute l’année, fl est en 
quête de performances, le soleü, 
là nage, la nudité, l’eau, le vent 
lui fournissant des occasions spo- 
radiques de dépassement Mais 
corps anesthésié malgré l’appa- 
rence, pasteurisé, régi par les ins- 
tances diététiques, médicales, 
hygiéniques, esthétiques, tantôt 
normalisatrices, tantôt répres- 
sives, de la civilisation impropre- 
ment dénommée de jouissance. 
Corps voué à cultiver sa forme en 
évitant les excès, à s’- éclater» 
par des efforts douloureux, à 
contrôler ses appétits, à veiller 
scrupuleusement sur sa taille et 
ses rations de glucides et de 
lipides, corps promis aux exploits 
à raison d’une éthique qui ne 
relève pas du plaisir mais de 
l’ascèse. 

Figures caricaturales on mythi- 
ques du bonheur, les vacances ne 
seraient-elles pas un trompe-l'œil. 


une expression déguisée de la 
peur de vivre ? La qualité de la 
vie qu'elles croient redécouvrir 
n’est pas inhérente à Foisiveté. 
Celle-ci, chez les Grecs anciens, 
trouve son exercice le plus noble 
dans le travail intellectuel opposé 
è la trivialité servile dn travail 
manuel. A la fin du vingtième siè- 
cle, les travailleurs se confondant 
dans l’indivisible dignité de Ions 
tâches, peut-être convient-fl de se 
demander si, à Fappression du 
métier, ne correspond pas l'affole- 
ment des loisirs ; si, à la réhabili- 
tation de l’activité quotidienne, 
les réformateurs ne devraient pas 
appliquer leur soin pour Panacher 
â l'ineptie et â Fmauthentiçité dje 
sa marche ordinaire; et si, à-Ja 
société en train de se forger avec 
la robotique, rinfenmathpiie, La 
télématique, un univers profes- 
sionnel inédit, il n'est pais plus 
urgent d’offrir on sois qu’une pro- 
chaine semaine de congés payés. 

JEAN-PAUL ARON. 


Rock en URSS 

Apparus en 1980 au Festival de 
musique pop dé Ttsffis», en Géorgie, 
les groupes de musique rock *e 
sont muWpâés en URSS au point 
d* entrtfher la «da tio n d'un véritable 
secteur privé de distribution de dis- 
ques et da cawtettfte. 

L'enquêta sur oatta « révolution 
culturelle » que les autorités soviéti- 
ques ont renoncé i enrayer ait 

Hmerview d* Alla Pugetcbeva, Vune 

dee stars du mouvement puhôéas 
dansé» Monde Aujourd'hui daté 20- 
21 janvier, ont été réa8séee~ J f)èr 
Claude-Marie Vadrot, dont la kfcw- 

turm a malencontre u sement . été 
omise eu bas do cette double page. 


Le photo .pane à la «anè* 
de Monde Aujourd'hui, dn 
dimanche 64nadi 7 janvier,-; 
a été réalisée par Gilles - 
Rfeoakt. 
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Agences et photographes 


Paris plaque sensible 

Sygma, Gamma, Sipa. Trois champions dans la capitale do photo-journalisme. 


T’ 7 - E succès. e$t exemplaire. 
- 1 - . Les Français aux, trois 

I ^ premières , places. . Les 
Américains ? Battussur toute 
la ligne: Lès Japonais? inexis- 
tants: Ce phénomène est assez 
rare pour être signalé. Le mar- 
chémondial de la: photogra- 
phié dé presse et de magazine 
est,- de la' tête et dès épaules, 
doininé par des entreprises 
f rançaîses : 1 «r, Sygma. 
2 e , -Gamma. 3 c , Sipa, Et, loin 
derrière,’ les deux plus grosses 
agencés américaines sont drri- 
géespardes Français. 

Si Paris est là capitale mon- 
diale de là photo, elle le doit à 


1970 ; Michel Laurent, de 
Gamma, est tué en 1973 à 
30 kilomctres de Saigon. 

.. Les photographes décou- 
vrent alissi les . risques finan- 
ciers- Ils ne sont plus salariés, 
mais.au pourcentage,' en « spé- 
culation permanente ». 
L’agence et ses reporters par- 
tagent désormais à égalité les 


a deux ans ; je reçois des 
photos « chaudes » de Polo- 
gne. On. n'a pas réfléchi, ' j'ai 
tout envoyé sans légende au 
Figaro Magazine, car à dix 
minutes près on loupait le 
bouclage. :JLe journpl a publié 
une image d'un policier tirant 
sur la foulé, avec pour titre: 
« Voilà la preuve que la police 


frais dé reportage comme les '? fo ! ü *-* °T- eê,ail 


-ventes aux journaux. 

T.'. « Or système dynamise tout 
le.monde , Jtous sommes sous 
pression sept jours sur sept, 
nous devons. -faire preuve, à 
toüt môment, d'imagination et 


r vî^ ^T- ic uüil u ^ ra ^ Mt& affirme Hubert 
ta «taLté de- la pr^se ^ taitim de l’agence 

çaise, ses clients. H -.existe ^ a >»»> miat- 


quinze mille journaux et 
magazines en France, le taux 
le plus élevé au monde par 
rapport an nombre d’habi- 
tants. Deuxième facteur, la 
situation, géographique de 
Paris et les décalages horaires. 
-Pour vendre les images de la 
catastrophe de Bophal on de 
Caroline de Monaco, l’agence 
doit aller vite, arriver avant Tés 
concurrents. Paris ^est, à. ce 
niveau, la plaque tournante -de 
l’Europe où se trouve concen- 
tré, avec la RFA, l’Italie et 


Sÿgma. « Rien à voir avec les 
photographes américains qui 
ne se (èvetà que s'ils ont une. 
commande et qui préfèrent 
gagner 300 dollars à coup sûr, 
plutôt que d'en risquer 3 000 
dans un grand reportage. » 

. Les photographes, qui sont 
à l'origine des trois grandes 
agence françaises, ont voulu ce 
système^ Il leur procure une 
grande liberté. Le reporter est 
libre ât travailler quand il le 
veut,- de partir où ü veut. Le 
système du pourcentage peut 


l'Espagne, le plus gros marché aussi - rapporter rapi dément des 


dumonde. ■- 

Dernier élément, le, savoir- 
faire français. Voilà mainte- 
nant 40 ans, depuis la création 
de la célèbre agence Magnum 
en 1947, que lés agences- fran- 
çaises sont lès plus réputées, 
les plus novatrices et lés plus 
dynamiques. / 

Après Magnum, ü y a eu 
Rapbo, Dalmas, les Reporters 
associés. Apis. Gamma voit fe 
jour en 1967. Une nouvelle 
génération brillante de photo- 
graphes (Caron, Depardon), 
ramènent des reportages de 
légende : -la guerre dé 1 six 
jours, le VktüaÛL mai 68, le 
Bîafra, F Irlande du Nord, Pra- 
gue, l’élection ; de - Nixon. 


'sbrnmes- confortables. * Mon 
premier grand reportage, je 
Toi faij sur les Cubains en 
Angola »; explique Michel 
Seiboun qui a travaillé sept 
ans à Sipa.; « À . l'époque je 
vivais dé rien, fêtais archi- 
tecte. J’ai voulu aller là-bas; 
ce cou p m’a rapporté 
1500 dollars, une petite for- 
tune pour moi ! ». 

. .. Même s’il est journaliste et 
possède, à. ce titre, une carte- 
dé presse, le reporter, tout 
indépendant qu’ü est, a besoin 
.d’être guidé par son agence. 
-* Je suis, frappé par le man- 
que de culture 'générale . de 
nombreux photographes. Moi, 
je lis quatre quotidiens • par 


un pistolet à gaz lacrymo- 
gènes !» 

Certains photographes 
n’hésitent pas - à attaquer en 
justice les journaux qui mani- 
pulent les. images, En 1982, le 
Figaro Magazine publie une 
photo de brasier humain au 
Nicaragua -affirmant qu’il 
s’agit là d’un massacre 
d’ïndiens miskitos par les san- 
dinistes au pouvoir^ Alexander 
Haig, lé secrétaire d’Etat amé- 
ricain, utilise le «Fig Mag» 
pour dénoncer les sanguinaires 
marxistes- En fait, ce cliché, 
pris quatre ans auparavant, 
représente des Nicaraguayens 
de tous bords, brûlés par la 
Croix. rouge par tnésure 
d’hygiène. L’auteur de la 
photo, Mattews Naythons, a| 
reçu, du journal, 3 000 francs 1 
de dollars de dommages et f 
intérêts pour « atteinte au | 
droit moral ». | 

Cette histoire ne risque pas | 
de se produire aux Etats-Unis 
où la presse est beaucoup plus 
scrupuleuse dans Tutilisation 
des clichés d’agence. Impassi- 
ble depublier une photo repré- 
sentant -plusieurs personnalités 
si! manqué le nom et le pré- 
nom d’une seule. Même chose 
pour un conflit comme le 
Liban; si l’image date de plus 
d’une 'semaine. Des pratiques 
qui sont pourtant courantes en 
France. 

La vente de la photo à la 
presse, est un .problème aussi - 
crucial que le - déclenchement 
de l’appareil sur lé terrain. 

« En France, on sait créer. 







Daniel Cohn-Bendît face à la police. Ou Mal 68 parfaitement 
saisi par Gilles Caron. 

l’affirment : « Nous possédons per : des locaux superbes, pre- 



^ntralneinent' de jeunes soviétiques (18 ans) à Pécole de Farinée Rouge d’Ostrov eu 1968. 

Un joli « scoop » de régence Sipa. 
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Gamma vit en noir et blanc au 
rythme des grands événements 
^ractùàlité. Gamma, c’est 
aussi le 'respect du photogra- 
; pjje qui devient jourâaliste à 
^art entière : son nom apparaît 
■firt une signature, dans le jour- 
nal, sous sa photo. Tous ses 
•négatifs lui appartiennent,- et 
’jSÔû plus à Fagence. 

'^Apparaît également un nou- 
^ehu fonctionnement des 
agences et, pour le photogra- 
■fû&f une nouvelle façon de tra- 
ïmEer. Le reporter prend des 
risques, souvent inconsidérés, 
PQUT ramener la bonne image. 
David Seymour, de Magnum, 
;esc. tué par une mitrailleuse 
[égyptienne en 1956 sur le 
ciüâ de Suez; Gilles- Caron 
;dïsparaît à Ph nom-Penh en 


jour, c’est là que je trouve la 
plupart de mes sujets ». expli- 
que Patrick Siccôü, ancien de 
Gamma. . . 

. Chaque agence comprend 
donc une rédactiôn qui envoie 
les reporters sur _ l’actualité 
quotidienne (conseil des minis- 
tres, grèves, faits divers, etc.) 
et cernent avec eux les grands 
sujets magaziné. 

La rédaction; détient égalé- 
ment la lourde responsabilité 
de rédiger les. légendes qui 
accompagnent les photos. 
Gare aux contresens ! « Sur 
lés six mille photos qui par- 
lent de nos bureaux tous les 
jours depuis dix ans. je n’ai 
eu qu’un seul incident à cause 
d’une légende » affirme 
Hubert Henrotte ; « c’était il y 


mais on ne sait pas . vendre ». 
affirme-t-on. Là encore, les 
agences françaises échappent 
au stéréotype. « Une bonne 
photo, est une .photo qui se 
vend »; affirme Hubert Hen- 
rotte. Photographier les 
rebelles afghans, c'est une 
chose. Acheminer le pins rapi- 
dement possible ses films ' à 
l’agence, choisir Tes bonnes 
images sur la douzaine' dé 
bobines (travail de Y * edï- 
ior.») m . négocier les prix avec 
les journaux intéressés, cela en 
est -une autre. 

Pour motiver ses vendeurs, 
l’agence n’à pas trouvé de 
meilleur système que de les 
payer au pourcentage. Comme 
les photographes. Les trois 
grandes agencés françaises 


les meilleurs vendeurs de la 
place de Paris ». Donc du 
monde. Un vendeur perçoit' en 
moyenne 10 % de ses ventes. 
Certains gagnent autour de 
70 000 francs par mois. 

Plus le temps passe, plus le 
cliché d'actualité perd de la 
valeur. Seul un cliché de 
bonne qualité est amorti par le 
.photographe sur plusieurs 
années par (e biais des 
archives. 

Le cas d’Henri Cartier- 
Bresson est unique. Voilà dix 
ans que le plus prestigieux des 
photographes français a mis 
son appareil au placard. 
Récemment, il a refusé de 
photographier Julio Iglesias 
pour un quotidien national. 
Ses quarante-cinq ans de pho- 
tographie sont en archives à 
l'agence Magnum. En 1983, 
sans «travailler», et avec du 
seul noir et blanc (beaucoup 
moins rentable que la cou- 
leur), il figurait encore en cin- 
quième position des ventes sur 
la quarantaine de photogra- 
phes que diffuse L’agence ! 

Çette organisation a permis 
1 Gamma, à Sygma et à Sipa 
de se développer pour attein- 
dre les sommets. 

- La réussite de Sygma, c’est 
avant tout la réussite d'un 
homme. Hubert Henrotte, cin- 
quante ans, ancien photogra- 
phe an Figaro, membre de 
l'équipe qui a créé Gamma et 
fondateur de £»ygma en 1973. 

- Parce qu’une bonne entre- 
prise dé presse doit être diri- 
gée par un seul homme . » 
C'est lui qui a eu l’idée, 
géniale, des sigles Gamma et 
Sygma, et qui ont été copiés 
par la suite (Viva, Sipa, etc.). 
Ce travailleur acharné (il 
passe quatorze heures tous les 
jours à l'agence) est considéré 
comme le plus grand gestion- 
naire de la presse photo ; à la 
fois, admiré et haï par certains 
de ses concurrents qui, pour 
expliquer son succès, affir- 
ment que - ce Citizen Kane de 
la photo mourra au pied de 
son télex ». 

. Sygma est l'agence qui a le 
plus investi pour se dévelop- 


mière agence à avoirrété infor- 
matisée, recherches en 
vidéo-matique, développement 
de la télévision " Sygma, c’est 
aussi 70 salariés à Pans, .15 à 
New-York, 4 à Los Angeles; 
50 photographes sous contrat' 
(dont 30 à l’étranger) qui dif- 
fusent une vingtaine de repor- 
tages par jour. Chiffre 
d’affaires en 1984 :>70 millions 
de francs. 

Hubert Henrotte veut que 
Sygma soit la meilleure par- 
tout, partout avant les autres : 

• Sygma. c’est un état d’esprit 
incroyable, nous prenons des 
risques. Sur Bhopal en Inde, 
un photographe est parti une 
demi-heure après la tombée 
.du télex sans que nous 
sachions l’importance du 
drame. Ensuite, il y a eu une 
fuite de gaz toxique près de 
Stockholm, là, c’était un 

• bide ». mais on y est allé de 
la même façon. On a perdu 
10000 francs, mais il était 
impensable de ne pas couvrir 
l’événement. * 

Sygma enfin s’est lancé 
avec succès dans le reportage 
télévisé et a réalisé une des 
plus belles opérations finan- 
cières des dix dernières années 
en couvrant en exclusivité les 
événements de la Grenade. 
Sygma-télévision fournit égale- 










ment vingt minutes d’images 
par jour à Canal Plus. 

Une réussite aussi fulgu- 
rante (Sygma est devenu le 
numéro un mondial en deux 
ans) est quasiment impossible 
aujourd’hui tant la concur- 
rence entre les agences est 
devenue sévère. Au début des 
années 70, il y avait Gamma 
et c’était tout. - Tout le 
monde a dans la tète ce 
fameux avion qui s’est écrasé 
dans la cordillère des Andes 
en 1972. rappelle Hubert Hen- 
rotte, les survivants ont du 
manger de la chair humaine 
pour s’en sortir. Eh bien. 
Gamma était seule sur le 
coup, seule sur une histoire 
aussi énorme / Aujourd’hui, 
c’est impensable; il suffît 
qu’un ministre se promène en 
vélo au bois de Boulogne pour 
qu’il y ail quinze agences. » 

L’irrésistible ascension de 
l’agence Sipa montre l'âpreté 
de la concurrence. Chiffre 
d'affaires en 1983 : 24 millions 
de francs. 1984 : 38 millions 
après avoir démarré douce- 
ment en 1973. 

Le Henrotte de Sipa est un 
Turc de cinquante-sept ans qui 
s’appelle Goksin Sipahioglu. 
Sipa, c'est l’agence qui décou- 
vre les talents. Impressionnant 
le nombre de photographes, 
vendeurs et rédacteurs qui 
sont passés dans cette - vérita- 
ble école de photojourna- 
lisme», pour ensuite exercer 
leurs talents ailleurs. 

. Sipa ne possède pas encore 
l’organisation rationnelle et 
ultra-compétitive de Sygma. 
Mais avec un réseau impres- 
sionnant de pigistes et corres- 
pondants étrangers (1500 pho- 
tographes sont répertoriés dans 
l'ordinateur), elle est partout 
présente, elle produit plus que 
les autres. 

Sipa, c’est l'agence idéale 
pour le débutant « qui en 
veut», qui a des idées. Un 
exemple : John Gunston est un 
ancien officier anglais âgé de 
vingt-quatre ans qui a vendu à 
l’Express un reportage sur les 
avions soviétiques en Afgha- 
nistan. Dès qu'il a vu les 
photos, Goksin Sipahioglu a 
contacté le jeune reporter qui 
depuis, est retourné deux fois 
en Afghanistan pour l'agence. 

Goksin a aussi eu la judi- 
cieuse idée de créer un labora- 
toire photo ouvert sept jours 
sur sept au public et aux 
entreprises et qui réalise un 
chiffre d'affaires de 15 mil- 
lions de francs par an. - Sipa 
est l’agence qui possède le 
labo le mieux équipé et le 
plus performant au monde -, 
affirme son directeur. 

MICHEL GUERMN. 

( Lire la suite page IV. ) 




Le croiseur argentin .« GênéraJ-Belgrano » coule en pleine guerre 
des Malouines. Cette, médiocre photo, mais qui a valeur de 
document, a été récupérée par l’agence Gamma. 
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A gences et photographes 


Paris plaque sensible 


Sygma, Gamma, Sipa. 


(Suite de la page lit. i 

Les photographes sont les 
premières victimes de cette 
concurrence. Ils sont de plus 
en plus nombreux à se battre 
pour entrer en agence. On ne 
peut pas dire qu'une saine 
camaraderie règne entre eux. 
« Très peu de photographes 
soru loyaux, affirme Arnaud 
de Wilédenberg qui a travaillé 
pour les trois grandes agences ; 
mais c’est le système qui veut 
ça ; quand tu vas à Beyrouth, 
que tu payes tes frais, que tu 
dépenses 1 500 F de taxi par 
jour, tu es continuellement 
stressé. Tu es prêt à tout pour 
faire tes photos. Le système 
du 50-50, c'est indirectement 
un encouragement à coincer le 
copain-concurrent -. 

Il s'en raconte beaucoup des 
histoires d’« entourloupes » 
entre photographes ; ça va des 
films qui disparaissent étran- 
gement, jusqu’à l'alerte à la 
bombe dans l'avion que doit 
prendre un concurrent pour 
aller sur un coup. 

La grande révolution de ces 
dix dernières années est qu'il 
n'existe plus un, mais deux 
marchés de la photo : d'un 
côté, la photo de presse pour 
les quotidiens, de l'autre la 
photo de magazine. Sygma, 
Gamma et Sipa ont délaissé 
les journaux au profil des 
agences de textes que sont AP, 
U PI et l'AFP, qui possèdent 
tous un service photo, et Reu- 
ter qui va en créer un. Ces 
agences de presse vendent aux 
quotidiens des images d'une 
qualité médiocre, mais qui, 
grâce au telex, arrivent avec 
un bon jour d'avance sur les 
images Sygma ou Sipa. Les 
agences de presse sont plus 
rapides, mais aussi moins 
chères, ce qui les met en posi- 
tion favorable sur l'informa- 
tion nationale et parisienne. 

Les chiffres sont éloquents : 
la presse quotidienne repré- 
sente à peine 2 % du chiffre 
d'affaires de Sygma. Gamma, 
Sipa et Sygma ne sont donc 
pas ou plus, des agences de 
photos de presse, mais de 
magazines ; un secteur qui, lui 



Le mariage Ai prince Otaries avec Lady Diana : bei exemple de photo de personnalités, dite « peopfe», qae Pon retrouve 

dans beaucoup de magazines* 


aussi, s'est complètement 
transformé en cinq ans. 

U suffit de feuilleter les 
magazines. Qu’est-ce qu'on y 
voit ? En France comme à 
l’étranger, c'est la même 
chose : le photo-journalisme 
est en difficulté: Finis les 
grands reportages d'actualité 
qui ont fait les beaux jours de 
Ufe. Stem ou Paris-Match. A 
la place, on trouve Caroline de 
Monaco, Belmondo, Sophia 
Loren ou Cari Lewis. * Ce que 
nous appelons le News ne se 
vend plus », affirme Hubert 
Henrotte, * les deux derniers 
plus beaux coups ont été réa- 
lisés, en exclusivité, par 
Gamma avec les Malouines et 
Sygma avec la Grenade. Ces 
deux histoires nous ont rap- 
porté des petites fortunes. 
Elles ont fait la couverture de 
Paris-Match ; à chaque fois, le 
magazine a réalisé sa plus 
mauvaise vente de Tannée ! » 

Pas étonnant que les grands 
magazines (Time et News- 
week aux Etats-Unis, Stern et 
Bunte en RFA, Paris-Match 


et VSD en France) recher- 
chent maintenant ce qu'on 
appelle le «people», le show 
business, les photos de 
charme. La beauté, la jeunesse 
et la réussite, le tout en cou- 
leurs, ont remplacé la guerre, 
le drame et la misère en noir 
et blanc. « Stern et Match 
publient encore de belles 
images de news, mais c'est 
rare », affirme Arnaud de 
Wildenberg. 

Ce tournant dans la 
demande des magazines, les 
trois grandes agences l'ont 
plus ou moins bien négocié. 
Gamma l'a refusé âu début et 
s'en. mord, les doigts 
aujourd'hui. Sygma a joué 
cette carte à fond, le people 
représentant plus de 50 % de 
son chiffre d’affaires : elle est, 
de loin, la plus grande agence 
du monde. . 

Les agences ne se sont pas 
posé de ouestions. Les maga- 
zines veulent du « Monaco », 
elles leur en donnent D’autant 
plus que le people est beau- 
coup plus rentable que l’actua- 
lité. Mais pour les photogra- 


. phes, là, on nage en plein 
délire. 

Faire un reportage appro- 
fondi, en marge ou autour 
d’une actualité « chaude » 
coûte de plus en plus cher et 
se vend mal. L'actualité est 
aujourd'hui bien et rapidement 
couverte par la télévision. La 
photographie n'est plus le 
témoignage unique de l'événe- 
ment Le prix du dollar, l'aug- 
mentation des frais dissuadent 
les plus volontaires. Les photo- 
graphes, qui ne sont pas .des 
kamikâses, prennent de moins 
en moins de risques, * à tel 
point que j’ai eu du mal à 
trouver un reporter qui 
accepte d'aller en Nouvelle- 
Caledonie ». expliqué Jean 
Monteux, le directeur de 
Gamma. Un comble. 

Le grand reportage se trans- 
formé vite en grosse perte 
d’argent * Je connais un pho- 
tographe qui a 120000 francs 
de découvert, tout simplement 
parce qu'il a pris des risques 
et ramené de belles images, 
mais dont personne ne veut », 
affirme Michel Setboun. 


Seule soupape de securité 
pour le reporter : travailler eu 
commande. Partir pou; .Time 
et Newsweek est un vrai plai- 
sir ; les deux magazines améri- 
cains donnent au ' photo^aphe 
350 dollars par jour, plus, les 
frais et les parutions. Mais 
seuls quelques rares, privilé- 
giés, souvent les grandes 
«signatures» de l'image,, en 
bénéficient 

]Le reporter ^ découvert » 
peut toujours espérer faire une 
belle récup^tiozt JI. cherehe 
la photo prise par un témoin, 
un touriste présent lors de 
l’événement T le cadavre dé 
Popieluszko, les otages assaà- 
sinés par les pirates de l’air 
qui' ont détourné un avion 
koweïtien sur Téhéran. Cès cli- 
chés s’achètent très cher. Qua- 
tre photos noir èt blanc de 
l’assassinat de Sàdate-ont été 
achetées 40 000 .francs par 
Gamma. Un grand' photogra- 
phe d’agence, spécialiste -de la 
récupération, est .surnommé 

• la Raflette ». . « Avec la 

* récup », on n'est plus photo- 
graphe, u mais commerçant 


affirme pour -s» -part Michel 
Setboun. « Sur cè genre d'évé- 
nements, noire' travail -ne 
consiste plus à: photographier 
mais à récupérer. » . , . < 

Autre solution w»f ïe repor- 
ter, en manque d'ar^nt, faire 
ceqoe les magazines deman- 
dent ’ des portraits dé stars, de 
personnalités^ moi ns. noble 
que -la famine en.-£riîïopîç,- 
mais ô combienrémunérateur. 
Mis à part; les raies.; « coups » 
d'actualité (la Grenade aurait 
rapporté pins de' & millions de 
francs à Sygma. La. récupéra- 
tion par Gamma d’undocu- 
ment, pourtant médiocre, -sur 
la-guerre. dés Maldufpes. aurait 
rapporté 2 millions de francs à 
Gamma) , une bonne vente 
d'actualité tourne autour de 
40-000 francs. - . 

. ; Les sujets: «people », eux, 
se vendent* beaucoup plus 
chef-: Les ' photographes 
d’agence :ônt donc dæ s'adap- 
ter, diversifier loir production. 
Financièrement; is s’en sor- 
tent assez bien. En moyenne, 
un reporter de Gamma gagne 
40 000 francs parfois. .... 

. Patrick; Siccoti, un ancien 
de Gamma, habite, à .Nice, 

« tout pris dê Monaco et de la 
famille ». Ses photos « prin- 
ctèrea» lui permettent de- par- 
tir en reportage à .l'étranger. 
Arnaud de Wildenberg a 
obtenu,. lorsqu’il était à 
Gamma, le premier grand prix 
Paris-Match du; /reportage 
poùr ses photos sur ^ famine 
en’ Ouganda: Aujourd’hui, 
photographe indépendant, îl 
réalise uniquement sur com- 
mande des photos coüleurrquî 
■ se rapprochent dé Ja mode. 

Cet^e dérive est-elleinévità- 
bie ? Les agences tont là pour 
montrer que le système mis en 
place dans les aimées 60 leur a 
procuré. :an développement 
fabuleux. Les ; magazines y 
trouvent. Jéur compte en 
publiant les /photos que; le 
.public- désire. photogra- 
phes, éiix, constatent qûè le 
photo-journalisme y a laissé 
des plumes. - > > - v : * . ■ ; 


IWCHELGUÉRfWt. : 


Jeunes loups 


S YGMA, Sipa et Gamma 
ne sont pas les seule à 
fournir des photos aux 
journaux et magazines. Réguliè- 
rement. de nouvelles agences, 
plus ou moins ambitieuses et 
spécialisées, voient le jour. 


En 1980, Michel Puech lance 
la Compagnie des reporters, 
tout en rachetant les archives 
de Vive, une des agences les 
plus intéressantes des an- 
nées 70. La fusion Compagree- 
Vrva n'a pas été facile, les deux 
groupes de reporters ayant des 
conceptions différentes de la 
photographie. Aujourd'hui, 
l'agence est encore déficitaire, 
ses activités étant réparties en- 
tre les ventes d'archives, le ma- 
gazine et la photo tnduetrielie et 
publicitaire. 


En 1981, de jeunes photo- 
graphes créent Collectif, qui, 
comme son nom l'incSque. est 
une coopérative de reporters. 
Bénéficiant du renouvellement 
du personnel politique en mai 
1881, l'agence réalise rapide- 
ment une jolie percée en cou- 
vrant l'actualité pofitique, éco- 
nomique et sociale. 


Dans un secteur où les cli- 
chés sont souvent ternes sans 
originalité, Collectif innova, soi- 
gne ses images, modifie les an- 
gles de prises de vue. On attend 
maintenant de l’agence, qui a 
bien supporté le départ d'un de 
ses principaux reporters, Jao- 
ques Torregano. pour l’agence 
Sipa, des images du monde en- 


tier et des grands reportages 
sur l'actualité internationale. 

L* événement de l’ année 
1984 est la création de Black 
Stark France, filiale d'une des 
plus antiennes agences améri- 
caines. C'est la première fois 
que les Américains investissent 
en Francs dans «aie agence de 
photo-magazine. Autour de 
4 millions de francs pour la pre- 
mière année. Pour réaliser des 
grands sujets d'actualité, 8lack 
Star a «-débauché > sept repor- 
ters expérimentés de P agence 
Sipa. Expérience è suivre. 

Plus modeste set la création 
par l’agence corse Kymea d'un 
bureau parisien, avec à sa tète 
Pascal Frey. ancien vendeur de 
Magnum. L’agença est spéciali- 
sée su- la Méditerranée et no- 
tamment l'Espagne et l'Italie. 

Restent enfin les agences 
d’actualité et d'illustration 
comme Rapho et Rush. Mais 
surtout Magnum, qui est tou- 
jours considérée comme la pkw 
prestigieuse des agences du 
monde. Un pool de photogra- 
phes impressionnant. Une ri- 
gueur et un parti prie sens faiHe 
dans l’image. Le reportage en 
noir et blanc réalisé par Sébas- 
tian Satgado en Ethiopie, où il a 
photographié les ravages de la 
famine, est un modèle du genre.' 
Des images que la télévision ne 
pourra jamais saisir. 

Magnum n’est pas une 
grosse agence comme Sygma. 
C’est uns grande agence. 


M. G. 


Clichés en solde 

Atlas-Photo a fermé ses portes. 


«m 


r petit village, un 
vieux clocher, un 
paysage si bien 
caché ... » L'histoire d’ Atlas- 
Photo est aussi mélancolique 
que la chanson de Trenet. 
Trente-huit ans, c'est jeune 
pour cesser d'exister! Pour- 
tant, depuis le début de cette 
année, les centaines de boîtes, 
de chemises, de classeurs 
contenant planches-contacts et 
diapositives restent, comme les 
bacs à fiches, désespérément 
fermés. Atlas-Photo négocie sa 
liquidation à l’amiable. Plus 
d’espoir». 

L’agence avait été créée en 
1947 par un journaliste et écri- 
vain de tourisme, Gaétan Fou- 

S , un photographe réputé, 
c Ki tresser - tous deux 
disparus depuis peu - et quel- 
ques amis. Comme l’indiquait 
clairement son nom de bap- 
tême, elle se donnait pour 
vocation essentielle de rassem- 
bler - plus à l’intention des 
éditeurs et des périodiques que 
des quotidiens — les meilleures 
photos de tout ce que le 
monde compte de merveilles, 
naturelles ou non, villes, cam- 
pagnes, océans, fleuves, forêts. 
Une agence «géographique», 
si l'on préfère. 

Vers 1956, l’affaire change 
de mains et, du même coup, 
de spécialisation : le nouveau 


patron, qui détient des intérêts 
dans la revue Science et ave- 
nir, oriente bientôt les collec- 
tions, sans pour autant réduire 
le fonds existant, vers les 
documents à caractère scienti- 
fique. Dix années passent, et, 
en 1966, un nouveau directeur, 
M. Chicandard, va, à son tour, 
changer de cap: désormais, 
c'est en photothèque anima- 
lière qu’Atlas-Photo va se 
changer. Avec succès, puisque 
jusqu’en 1974, l’agence restera 
l’une des premières de France 
dans la spécialité, avec les 
meilleures signatures, comme 
celles de Jean Dragêsco, Fran- 
çois Merlet, Jacques Six ou 
André Fatras. Il n’empêche 
que des photographes jusque- 
là liés à Atlas-Photo repren- 
nent leur liberté pour s’en aller 
créer leur propre affaire, deve- 
nant dès lors des concurrents 
dangereux. Les agences 
Jacana et Pitch sont du nom- 
bre. 

Ces récessions, un marché 
qui évolue, l’amorce de la 
crise, font que les difficultés 
commencent. Atlas-Photo 
tente de rajeunir son fonds 
géographique, animalier et 
socio-ethnologique en faisant 
appel aux voyageurs- 
conférenciers-photographes de 
Connaissance du monde, mais 


cela ne suffira, pas- à relancer 
la machine qui donne- dés .: 
signes d’essouffiemeüL ; 

« Le plus rude coup nous à~ 
été porté par les éditeurs, de. 
manuels scolaires, explique - 
M. Alain Dubuisson, direct eur 
de l’agence depuis 1976. Nous 
et quelques autres , comme 
Photogram et Rapho , pair 
exemple, travaillions beau- - 
coup avec ces mmsonçJS. du 
point que, pour ce qui nous.-, 
concerne,, les commandes- 
éditeurs représentaient, bon an 
mal arti jusqu’à 14 %. de nôtre , 
chiffre d'affaires annueL la. 
chute s’est accentuée, ces. der- 
nières années de façon, vertigi- 
neuse ; tel éditeur qui repré- 
sentait 80000 F de facturation 
en 1982. n’en comptait plus 
que pour 55000 F en. 1983 
et-. 3000 Tàn dernier!» A 
cela, une seule explication : en 
ces temps d’économies tous 
azimuts, les éditeurs, .préfèrent 
les mises à jour et Jes réédi- 
tions à la sortie de nou veaùtés. 
Quant, an marché étranger, "sur 
lequel M. Dubuisson avoue 
avoir, un temps, fondé quel- 
ques espérances, H- est insuffi- 
samment acheteur, exception 
faite pour l'Allemagne fédé- 
rale. 

« Pour survivre, sinon vivre, 
il aurait fallu pouvoir rentrer 
en photothèque environ trente 


mille nouveaux:- documents . 
chaque année, et en éii miner a : . 
peu près MUtaai .dans le même . 

~ temps. m'SiqpA M.- Dubuisson. . 
Aujourd’hui, ; il;y -a irôp de^ 
« vieilleries» dans té stôckJJ. * 
Les villes changent '-inté, pès • 
vite! Une tour quise bâtit, iat- 


: quartier qu’on démolit, et; ta • 
d'àrchfveS ëst périmée^ 


; Jusqu’en avril 1984.: nova., 
avons pu tenir lè rythme côté: 

* entrée » dephôios .nouvelles, 
rncàs pas dù côté réforme dé 
clichés. » On avait envisagé, à 
un moment, , d^nyestir dans fer 
saisie- informatique dû /fonds, ’ 
mais fl a faHur y renoncer:* *< 
5 Trop onéreux trop long à’ ' 
réâlisef v et,,au Jbout du 
compt e, pe u de garanties ' Ôè 
rentabilité.» ” 


■ Trois cent . cinquante mille - 
photos en soûl qt . Wanc, qugfc 
que cinq cent initié. diaposi- 
tives, «nvirori qoaîie cents, 
photographes dans le fichier ” 
«Fÿinùsseurs», ~ mais dont 
moins <Funé cinquantaine seti- 
lement peuvent ; prétendre 'au' 
titre de fourtisseurs «régu- : 
tiers», - six employés én/tdut; 
contre huit Jusqu'à ^ces’âer^ 
mers mois, ainsi pedt-on. résu- : 
mer ti^é-buiLans d^une ■ exis- 
fcehcequi fuûtn^ . 
pas un âge pour mettrift ïi.ctëv 
sousle paillassoh.-.' .. ■ 

' J.-Nt DURAN^SOUFFLAIia 
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Reuter et l’AFP dans la guerre des flashes 

Deux nouveaux venus dans le clnb mondial de l’image d’actualité. 
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A bouge dans le photo- 
journalisme. Deux 
géants de la presse 
mondiale, l’Agence 
France-Presse (AFP) et 
l’ agence britannique Reuter 
viennent de lancer, en ce dé- 
but de 1985, leur propre ser- 
vice photographique interna- 
tional et s’attaquent ainsi, 
chacun de leur côté, au mono- 
pole américain' (le Monde du 
3 janvier 1985). 

De part et d'autre de la 
Manche, l'annonce fut dis- 
crète. Il est vrai que le club 
des quatre grandes agences de 
presse occidentales - AFP, 
Reuter et leurs deux concur- 
rentes américaines, Associated 
Press et United Press Interna- 
tional (UPI), — participe ra- 
rement, sinon jamais, au tam- 
tam « médiatique ». Pourtant, 
ensemble, elles fournissent 
près de 80 % des Mormations 
diffusées par les divers médias 
dans le monde. . 

Discrétion traditionnelle 
donc qui a tendance à mas- 
quer l'importance des enjeux. 
L’entrée en scène de FAFP et 
de Reuter sur le marché de la 
photo de presse quotidienne va 
en modifier les données.- La 
concurrence sera rude, les 
moyens engagés considérables 
et les risques financiez* impar- 
tants. : - ■ 

Pourquoi FAFP et Reuter, 
qui jouissent déjà d'une solide 
réputation dam le domaine de 
finfonnatian écrite se lancent- 
elles dans une telle aventure ? 
Nous avons * vocation » à 
fournir des images ponr ' com- 
pléter la gamme de nos ser- 
vices d’information, répondent 
les directions des deux 
agences. Au-delà de cette vo- 
cation comm une et de la vo- 
lonté de chacune des agences 
de tirer rapidement profit de 
leurs services de téléphoto, la 
réalité et les nécessités sont 
bien différentes pour Tune et 
l'autre.- 

Pour l'AEP, il s’agit de se 
maintenir au sein du club des 
quatre grandes mondiales. 
Voilà déjà deux ou trois ans, 
que la «vieille dame» de la 
place de la Bourse envisageait 
de diversifier ses produits, tout 
en pôuraaivant une modernisa- 
tion (informatique et télécom- 
munications) entamée dans les 
années 70. Depuis le prin- 
temps dernier, c'est chose 
faite. Un « plan de développe- 
ment », qui vise à doter FAFP, 
d'ici à 1989, de plusieurs nou- 
veaux services {le Mondé daté 
27-128 novembre 1983), dont le 
plus important est la mise en 
place d’un service de téléphoto 
international à côté du service 
national déjà existant. 

k Henri Pigeât, PDG de 
l’AFP, ne cache pas l'enjeu du 
plan" de développement: « Si 
nousétions restés là où nous 
étioiis , l'AFP né serait plus 
itne agencé mondiale. » 

Le; plan de développement 
coûte cher, très cher. L'AFP a 
obtenu là garantie de l’Etat 
sur plusieurs emprunts ban- 
caires à taux avantageux. Au 
total, l'agence pourra disposer 
de 200 millions de francs pen- 
dant- cinq ans, dont environ 
30 % pour la photo. . 

Reuter, en revanche, vît une 
période de prospérité que lui 


envient ses concu rrente s. Pros- 
périté acquise grâce à ses mul- 
tiples services d’informations 
économiques et financières 
transmises par un réseau de 
télécommunications impres- 
sionnant. Reuter est au- 
jourd'hui la première agence 
de télécommunications privée 
dans le monde. Quelques chif- 
fres donnent la mesure de son 
succès. De 1981 à 1982, ses 
bénéfices bruts d'exploitation 
sont passés de 16,37 millions 
de livres à 36^3 millions de li- 
vres, soit une progression spec- 
taculaire de 120 %. En 1983, 
la progression ne fat pas aussi 
forte mais reste confortable : 
+ 51 %. 

Au printemps dernier, 
l'AFP fut la pr e m i èr e à annon- 
cer son intention de créer de 
toute pièce un service de télé- 
photo international. Reuter 
s’empresse de faire de même. 
Et, en juin, l’agence britanni- 
que signe un contrat de dix 
ans avec UPI. Accord fort 
complexe, aux termes duquel 
Reuter, prend, de fait, le 
contrôle et l'exploitation de 
l'ensemble du réseau de l'acti- 
vité photo d*UPl en dehors des 
Etats-Unis. Coût de l’opérar 
tion : 5,76 millions de dollars. 
Rentra- n’en restera pas là. 

Comme l'AFP, elle prévoit 
de giiüs investissements visant 
à réduire assez rapidement le 
temps ; de transmission et de 
traitement des photos. Mais, 
contrairement à l’AFP, Reuter 
refuse d'en révéler le montant 

Prudence, prudence. Habi- 
tué au succès, an a peur du 
faux pas chez Reuter. «Nous 
avions pensé à créer un servit âe 
photo depuis plusieurs années, 
raconte John Stephens, le di- 
recteur de l’agence pour l’Eu- 
rope occidentale, mais ce qui 
nous. avait retenus, c'êtait 
l'ampleur des investissements 
à fedre et la présence d'AP et 
UPI. » Maintenant, l’argent 
est là. Ce qui a permis non 
seulement de se doter immé- 
diatement d'un réseau déjà 
existant qui a fait ses preuves, 
mais aussi d'écarter en partie 
UPI, un concurrent qui serait 
resté redoutable, malgré ses 
graves difficultés financières. 
Une itération qui réjouit les 
concurrents, en particulier 
l’AFP : «Si Reuter n'avait 
pas racheté UPI, nous aurions 
eu trois concurrents», souli- 
gne M. Gustin. 

Reste maintenant aux deux 
agences européennes à faire 
leurs preuves dans un domaine 
qu’elles connaissent mal. sinon 
pas du tout pour ce qui 
concerne Reuter. 

L’organisation générale des 
services photo de l'AFP et de 
Reuter est, grosso .modo, la 
même. L’ÀFP a mis en place 
trois grands centres de produc- 
tion et de diffusion : Paris 
pour l’Europe, l'Afrique et le 
Moyen-Orient ; Washington 
pour l’Amérique du Nord et 
l’Amérique latine, et Tokyo 
pour l’Extrême-Orient et le 
Pacifique. Reuter a également 
trois centres couvrant les 
mêmes secteurs géographi- 
ques : un à Washington, le 
deuxième à Bruxelles, le troi- 
sième à Hongkong. 

Cependant, aux Etats-Unis, 
l’accord UPX-Reuter donne un 


avantage à cette dernière sur 
l'AFP. UPI, devenue une 
agence de photos purement 
américaine, a donné l’exclusi- 
vité de ses clichés à Reuter 
pour diffusion hors des Etats- 
Unis et transmet en contrepar- 
tie les photos de Reuter à ses 
clients américains (un millier 
de journaux). L’AFP devra 
donc affronter le « staff » pro- 
prement Rentra aux Etats- 
Unis et celui dUPI et d'AP. 
Sans négliger le poids de cette 
concurrence, Philippe Gustin 
est assez confiant : « Au cours 
des trois mois d'essais qui ont 
précédé le lancement officiel 
de notre service (le 1 er janvier 
1985), nous avons fait plu- 
sieurs fais la « une » du New 


d’avance sur AP et UPI (Ren- 
tra n’était pas encore opéra- 
tionnel) et figurera en bonne 
place dans de nombreux quoti- 
diens nationaux et internatio- 
naux, notamment à la « une » 
du New-York Times. Il a fallu 
moins de quatre heures pour 
prendre la photo, la tirer et la 
transmettre au monde entier. 

Pour améliorer la qualité de 
ses photos, l’AFP a recruté des 
reporters d’UPI et non des 
moindres. Reuter a fait de 
même et possède maintenant 
quatre-vingts permanents. 

L'AFP dispose, elle, d’un 
«staff» de quelque soixante- 
dix personnes. Bien évidem- 
ment, ce personnel à temps 


photos par l’intermédiaire du 
réseau de transmission de 
l’AFP, celle-ci fournissant en 
outre F ensemble de son service 
extra-européen. M. Pigeât 
fonde beaucoup d’espoirs sur 
l’EPA. « C'est la première 
fois, dit-il, que l'Europe est 
responsable de ses propres ré- 
seaux », abandonnés jusque-là 
aux Améric ains (AP et UPI). 

Se défaire de l'hégémonie 
américaine en matière de 
photo, c’est aussi donner un 
angle différent an service de 
l'AFP et d’EPA, pour tout dire 
être moins « américain ». 
L’AFP a pris résolument ce 
parti et compte éviter une in- 
flation photographique pour 
transmettre un service quotî- 



Sélectioa de diapositives as service photo de r AFP. 


York Times, y compris avec 
des photographies de Ronald 
Reagan». 

Un exemple. Le 1 er novem-. 
bre dernier, l’AFP s’est taillé 
un beau succès avec une photo 
d-Indira Gandhi sur son lit de 
mort. Le premier ministre in- 
dien avait été assassiné la 
veille. Au service photo de 
l'AFP, l'angoisse gagne : 

« Nous n'avions personne à 
New-Delhi », raconte un des 
responsables. Coup de télé- 
phone an centre de Tokyo : 
« Connaissez-vous 
quelqu'un ? » Réponse : oui. 
Nouveau coup de téléphone au 
pigiste indien cette fois. La 
photo d’Indira arrive par ligne 
téléphonique le 31 octobre à 
21 h 30 à Paris, qui répercute 
un' quart d'heure après à 
Washington, à Tokyo et dans 
le reste du monde. Résultat : 
la photo AFP arrive chez les 
clients avec quatre heures 


plein ne suffit pas à couvrir le 
monde. C'est pourquoi les 
deux agences développent un 
réseau de « pigistes » et pas- 
sent des accords d’échanges 
avec les agences locales. Pour 
l’Asie, l'AFP est liée à 
l’agence japonaise Jï-JI Press. 
Il arrive même qu’une même 
agence locale passe des 
contrats avec Reuter et l'AFP. 
C'est le cas de « Pross- 
Assocïation » en Grande- 
Bretagne. 


En Europe, l'AFP et 
l'agence allemande DPA sont 
à l’initiative d’une expérience 
originale. A l’automne dernier 
a été créée une agence de 
photos européenne, l'European 
Photo Press Agency (EPA), 
dont le siège est à Amsterdam 
et le centre opérationnel à 
Francfort Elle regroupe pour 
l’instant neuf agences euro- 
péennes, qui échangent leurs 


dien plus réduit d’environ 
vingt à trente photos. Une at- 
tention particulière portée sur 
le tiers-monde et l'Europe. 

Si l'EPA est aujourd’hui 
une réalité, certaines des 
agences adhérentes ont par 
prudence, maintenu leurs 
contrats avec UPI, autrement 
dit avec Reuter. 

Les cartes sont maintenant 
distribuées. Rien ne permet 
pour Finstant d’apprécier l’is- 
sue du jeu. 

• Il y a place pour trois 
agencés mondiales de télé- 
photo », estime M. Pigeât. 
«Nous sommes déjà leader 
dans le domaine des informa- 
tions économiques, nous le se- 
rons dans le domaine de la 
photo », dit-on un peu nnwn.c 
modestement à l'agence Reu- 
ter. 

La réussite dépendra bien 
sûr de la qualité des photogra- 


phes, du choix des photos, 
mais aussi et surtout d’une vo- 
. lonté de réussir et en particu- 
lier à l’AFP, de bousculer les 
inerties internes. 

Ce qui fera la différence et 
le succès de ces entreprises 
tient aussi aux technologies 
nouvelles. Les cellules de re- 
cherche des deux agences sont 
à pied d’œuvre. John Stephens 
affirme que Reuter pourra, 
d’ici au début de 1986, trans- 
mettre de Paris à New-York 
des images de très bonne qua- 
lité en sept minutes et demie, 
alors qu’il en faut quinze ac- 
tuellement A FAFP, qui a mis 
au point un système de ligne 
numérique, baptisé S1TÏN, de 
tr ansmiss ion de photos, OU est 
plus prudent Certes, on peut 
déjà réduire de moitié le 
temps de transmission, mais la 
qualité du cliché est moindre. 

Place de la Bourse, cm tra- 
vaille aussi à la mise en ser- 
vice dans les années à venir 
d’un système totalement infor- 
matisé avec chambres noires 
électroniques qui permettra 
des vitesses de transmission de 
l'ordre de trois minutes. Reste 
que les procédés d’impression 
Analo giques ne disparaîtront 
pas rapidement Tout dépen- 
dra des journaux. Auront-ils 
les moyens de remplacer leurs 
vieux récepteurs qui, pour 
Finstant les satisfait pour un 
matériel électronique beau- 
coup plus coûteux ? 

Les performances et la fia- 
bilité des systèmes en gesta- 
tion constitueront autant d’élé- 
ments déterminants dans le 
partage du marché. Les trois 
agences désonnais en lice met- 
tent en avant leurs atouts : 
toutes ont des chambres noires 
électroniques, l’AFP son bre- 
vet SITIN, Reuter son réseau 
de communications et AP sa 
vieille expérience dans le do- 
maine de la photo de presse té- 
légraphique. 

Du côté d’AP, on reste se- 
rein. Son directeur parisien, 
M. Harry Dunphy, estime que 
Reuter représente a priori une 
menace plus grande pour son 
agence, celle-ci surveille néan- 
moins VAFP de très près. Les 
récents succès de l’agence 
française dans les grands quo- 
tidiens américains appelle la 
vigilance, explique M. Dun- 
phy. 

Le potentiel technologique 
de ces trois grandes agences 
mondiales va-t-il bouleverser, 
dans les années à venir, le do- 
maine très lucratif de la photo 
magazine que se partagent les 
trois agences françaises. 
Gamma, SIPA et Sygma ? Sû- 
rement pas dans l’immédiat, 
répondent ces dernières. Les 
choses risquent de changer le 
jour où la belle photo couleur 
pourra être transmise en quel- 
ques minutes et non par avion 
comme cela est la règle actuel- 
lement Notre force, dit-on à 
Sygma ou SIPA, c’est la qua- 
lité de nos photographes, de 
nos photos que nous achètent 
les grands hebdomadaires in- 
ternationaux. 

Rendez-vous dans quelques 
années... 

RAOUL SACHS. 
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Ag ences et photog raphes 


Les reporters victimes du reportage 

Entretien arec François Hers, on ancien de la grande chasse à l'actualité. 


F RANÇOIS HERS est 
né en 1 943. Il inter- 
rompt des études 
d’architecture pour se consa- 
crer à la photographie, 
d’abord en tant qu artiste, à 
travers des « performances et 
des actions *. A partir de 
1972, il participe à la fonda- 
tion de l'agence Viva et adopte 
une pratique professionnelle 
de reporter pour pouvoir 
poursuivre son travail person- 
nel. C'est le corps humain son 
sujet et quand il aura besoin 
de cadavres, comme il le 
raconte, il ira proposer à 
Paris-Match un reportage sur 
la police. En 1976, il aban- 
donne ce gagne-pain pour pré- 
parer. à compte d'auteur, un 
livre-manifeste de textes et de 
photos. Récit, publié simulta- 
nément en France aux éditions 
Herscher et en Angleterre 
chez Thames and Hudson 
(1982). Il se dit maintenant 
photographe de paysages. Il a 
été nommé directeur technique 
et artistique de la mission 
photographique de la 
DATAR, dirigée par Bernard 
Latarget. 


« Le reportage est fini pour 
Fran- 


la photographie, pense 
çois Hers. U a eu un tel succès 
qu'il s'est identifié à l’idée 
même de photographie, 
jusqu'à rendre obsolètes ses 
autres genres, les photos de 
paysages, les natures mortes, 
le portrait, le nu, les vues 
d’architecture. Le propos du 
reportage, et c’est comme ça 
que personnellement je l’ai 
pratiqué, est l’étude du com- 
portement humain. Jusqu'à 
présent la photographie a tou- 
jours travaillé par étude, mais 
c’est le corps sa matière, le 
corps humain ou animal g 
puisqu’on fait aussi des repor- § 
t3ges sur des animaux. | 

» Kertész avait commencé g 
avant mais c’était au début | 
des années 30, il y a donc cin- 
quante ans, que le reportage 
est apparu comme un genre 
nouveau de la photographie. Il 
a reçu d'énormes moyens de 
production, presque autant 
que le cinéma, et en quelques 
décennies les reporters ont 
enrichi de manière incroyable, 
comme aucun autre art visuel 
ne l'aurait fait notre vision du 
comportement humain. Et je 
ne crois pas qu'il y en est un 
qui leur ait échappé, du plus 
cruel au plus paisible, sur 
toutes les latitudes, dans 
toutes les cultures, de la 
femme au foyer avec son 
enfant à la situation la plus 
atroce. Celte photographie a 
tout montré ; puisque le voca- 
bulaire visuel du comporte- 
ment humain est limité elle en 
a fait te tour : un homme qui 
rit. un homme qui pleure, un 
homme qui fait des gestes 
dans tous les sens, elle les a 
tous relevés. Et il serait extrê- 
mement passionnant de pou- 
voir relire toute la production 
du reportage dans le monde 
pour ce qu'il est vraiment, 
c'est-à-dire cette étude du 
comportement humain, et non 
pas comme le support d'un dis- 
cours qui n'est pas propre à 
l'image. 

» C’est là tout son malheur : 
le reportage n’a pas été pris 
comme moyen artistique, mais 
comme support documentaire, 
ce qu’est aussi ipso facto la 
photographie puisqu'elle enre- 
gistre tout. Et dans la presse, 
qui était son principal bailleur 
de fonds, il a toujours été le 
support d'un propos qui 
n'appanenait pas au photogra- 
phe, qui n’a jamais été écrit 
par Lui. il faisait des images 
dont fl ne pouvait pas détermi- 
ner lui-même l'usage, il restait 
un adolescent, il ne maîtrisait 



François Hers 


pas son discours. Au lieu de 
faire une recherche du com- 
portement humain de manière 
délibérée, comme n’importe 
quel artiste l'aurait fait, il l’a 
fait d’une manière incons- 
ciente, naïve, en se révoltant 
rarement contre les usages les 
plus abusifs qu'on a pu faire 
de ses images : tromperies 
manifestes dans leurs légendes 
ou dans les textes qui les 
accompagnaient. 

» On touche là aux deux 
points principaux : manque de 
réelle autonomie, et épuise- 
ment. L'étude a épuisé sa 
matière dans le cadre qui lui 
était fixé. C'est pour ça que je 
pense que pour le reportage la 
photographie a «donné», elle 
a fait tout ce qu’elle a pu, à 
tous les prix, au risque de la 
vie du photographe. 

» Historiquement ce man- 
que d’autonomie est devenu 
insupportable pour les photo- 
graphes les plus conscients, 
d'autant que dans le même 
temps la photographie a été 
reconnue comme un art à part 
entière. Depuis un certain 
nombre d’années, on refaisait 
les mêmes images, on répétait 
l'étude des mêmes comporte- 
ments, et le traitement plasti- 
que de ces matériaux devenait 
de plus en plus maniériste et 
académique. Les reporters, au 
lieu de se demander ce qu’ils 
étaient en train de faire, ont 
fait une fuite en avant dans la 
recherche d’une perfection 
idéale. Et Cartier-Bresson a 
suivi ce chemin et a parfaite- 
ment illustré cette contradic- 
tion d’un artiste réaliste au 
sein d'une agence de presse. 


» La situation était dramati- 
que pour les photographes 
dan s les années 50, au moment 
où Cartier-Bresson a créé 
Magnum : à l'époque Brandt, 
Kertész, Brassaï, tous les 
grands du reportage d’avant- 
garde ont dû arrêter, la prati- 
que artistique du reportage a 
été censurée. Brandt s'est mis 
à faire des portraits de nu, 
Kertész des photos de décora- 
tion pour des magazines amé- 
ricains, Brassaï ses graffiti, 
Bernard Frank aussi s'est 
arrêté en disant qu’il n’avait 
plus rien à dire, et, venu plus 
tard au reportage, Klein l'a 
entrepris comme une révolte 
de son mode lui-même. Car 
dans l'esprit de tout le monde, 
dans les annés 50, en pleine 
guerre froide, le photographe 
était devenu un missionnaire 
chargé de partir aux quatre 
points du monde pour réunir 
les grandes familles d’hommes. 
Celte exposition de 1955, The 
Family of Man. a été désas- 
treuse pour la pratique du 
reportage. La photographie est 
devenue une pratique morale : 
l’intrusion du discours moral 
dans une pratique artistique, 
on sait ce que ça donne. Et la 
photographie est devenue à 
part entière une pratique pro- 
fessionnelle, en tant qu art elle 
n’a plus pu s'exercer. Et c’est 
là où se situe la réponse de 
Cartier-Bresson à cette situa- 
tion dramatique. A partir de 
ce moment l’essentiel de la 
création photographique s'est 
fait en trichant : on faisait 
semblant de se soumettre aux 
besoins du marché en ne pour- 
suivant en fait qu'une œuvre 
personnelle. 


» Après la guerre froide, les 
universités américaines ont été 
de vrais foyers de résistance 
intellectuelle d'où sont sortis la 
plupart des grands photogra- 
phes américains (Diane 
Arbus) . C’est là qu’a été sou- 
tenue et pratiquée l’idée que le 
photographe est un artiste à 
part entière, qu’il a une his- 
toire et en est conscient Cette 
idée nous est revenue des 
EtatSrUnis après la guerre. Il 
n'est plus maintenant possible 
pour un photographe de jouer 
avec les confusions. Les 
aimées 70 ont été en France 
les années du clivage. La pho- 
tographie vit actuellement sur 
tous les plans la période de 
rupture la plus importante de 
toute son histoire ; la manière 
dont elle réalisera cette rup- 
ture est déterminante quant à 
sa survie. Il ne faut pas 
oublier le fait qu'elle peut dis- 
paraître comme pratique de 
création. La photographie a 
été, depuis ses débuts, une 
pratique marginale de l’art, 
même si elle est un des arts 
qui a le plus contribué, avec le 
cinéma, â l'âge moderne. 
Maintenant qu'elle quitte cette 
marginalité et son adolescence, 
qu'elle devient un art majeur, 
qu'elle est consciente de son 
histoire et de ses moyens, 
qu’elle a acquis son autono- 
mie, que va-t-elle faire en tant 
que telle ? 

» Je crois que son véritable 
enjeu, dans cet automne de 
l’âge moderne, est le jeu de ses 
qualités propres : un retour en 
force des genres qui l’ont fon- 
dée historiquement, c’est- 
à-dire tous les types de pay- 


sages, urbains, naturels et 
industriels, le portrait, le nu, la 
nature morte. C'est là. qu’on 
trouve actuellement les photo- 
graphes les plus intéressants et 
c'est très net chez les jeunes, 
types de vingt-cinq ans . : le 
reportage, pour eux, c’est fini. ' 
Quand la photographie essaye 
de retrouver le dialogue avec 
la nature, et de le faire d’une 
manière qui soit fondée sur les 
sensations, elle ramène i’émo- ' 
tion dans les arts plastiques. 
Le photographe tente -de] 
recréer une nouvelle représen- ‘ 
talion du monde dans lequel il 
vit en se basant sur ses .sensa- 
tions. Parmi les autres arts 
plastiques, la photographie est 
la seule à avoir une telle maî- 
trise des émotions qu'elle peut 
créer ou ne pas ' créer. Elle 
répond par cela à une néces- 
sité actuelle absolue : repren- 


dre possession du monde, quit- 


ter ce rôle de voyeur-dans 
lequel est toute la société vis- 
à-vis de tout ce qui l’entoure. 

» La pratique de ces genres 
a été largement inspirée par 
l’art conceptuel et minimaliste. 
Elle s’est faite à travers, cét 
acquis, mais je crois qu’il faut 
dépasser ce stade pour réaffir- 
mer une véritable reprise en 
main du monde. La distance 
que gardent encore, certains 
photographes - dans dès 
photos de paysage, par exem- 
ple : ironie sur les préceptes de 
l’art moderne, sur nos valeurs 
et leurs représentations - n’est 
plus de mise. On peut et on 
doit aller plus loin. Ün des 
grands enjeux de là photogra- 
phie moderne est de rendre 
caduques tous les préceptes 
qui ont fondé jusqu'à présent 


les arts plastiques contempo- 
rains : gestion dés déchets 
industriels, mise en dérision 
systématique, concepts plus 
importants que l’œuvre. Le 
photographe peut -faire des 
propositions d’une autre 
nature. II n’a pas â créer une 
nouvelle avant-garde parce 

2 ue cet enebaînernent de prô- 
nerions industriel tes 
modernes, où Tdo renouvelle 
constamment les modèles pour 
entretenir . le désir de Tàrt 
comme celui d’une voiture, 
n'aboutît qu'au vide. 

Si Ton veut connaître l'état 
d’une, civilisation, il suffit de 
regarder l’état de son terri- 
toire. Et Ton ne peut pas voir 
de manière plus claire les 
choix que,' derrière tous les 
discours idéologiques et les cli- 
chés ^culturels, .éSe a faits. 
Voirparfaîtementœqui a été 
construit ou détruit, et être 
amené à reconnaître l’extraor- 
: dinairc vidé culturel qu'on a 
créé. Ce Vide, toute, une ten- 
dance de fa photographie amé- 
ricaine et européenne, le mon- 
tre délibérément Mais, je de 
pense pas que ça suffise. Je 
crois qu’il faut combler ce 
vide, .qu’aucune société ne 
peut vivre sur un tel vide sans 
danger, pour die/ Au début de 
ce nouvel âge que nous savons 
inéluctable, U faut recréer de 
nouveaux ordres^ comme la 
Renaissance- a dû le faire. Et 
XKeu sait si la Renaissance est 
un âge moderne. D'aiUeuxs on 
trouve Chez beaucoup de pho- 
tographes, actuellement, cette 
attirance de l’homme de la 
Renaissance qui allait- cher- 
cher ses modèles et son inspi- 
ration dans les vestiges -et les 
monuments du passé. . Pour, 
paradoxalement, trouver son 
âge moderne. 

. W Nôns devons réinventer de 
nouvelles structures visuelles. 
Des structnrërqui puissent 
rendre compte sans la réduire 
-dé l'extraordinaire complexité 
de l'époque actuelle. On peut 
toujours en soustrairedes pans 
entiers, mais la- photographie 
est peut-être la seule à pouvoir 
faire une synthèse de toute 
cette complexité. Au moment 
où la peinture se demande ce 
qu’elle doit montrer, comment 
le montrer et . sur quoi fonder 
cette .nouvelle, représentation, 
et avant qu'elle y parvienne, la 
photographie à une carte for- 
midable â /jouer, elle sè trouve 
dans une situation historique 
exceptionnelle'. C’est sans 
doute une dés plus belles 
chances. qu’elle n’a' jamais eue. 
-Y arrivera-t-elle? Je ne peux 
pas le savoir. Mais si elle 'n’y 
arrive pas; je crois qii’elle ;-va 
disparaître, et que d’êlle iL ne 
subsistera plus; que quelques 
très rares marginaux. ‘ 

» -Le fait .qu’on désire trait à 
coup , reprendre- en 'Compte 
l’état du territoire/non plus-de 
manière 'technocrâtique^oit 
écologique mais de* manière 
vraiment approfondie comme 
seul Fartpeutle faire, provo- 
que une incroyable attente/ rLe 
payrage social était le grand 
thème de là/ Uttératurè, puîs, le 
reportage Ta- épuisé.. Mainte- 
nant .c’est la tâévisioa .êi; le 
cinéma qui en rendent compte, 
infiniment mieux que - la photo- 
graphie, qui . eux.peuv€att.„^en 
réduire la complexité sains, le 
ramener à des clichés cultu- 
rels, simpliste*-; '■■ta phot^a- 
phiè tout à. coup est prise jàour 
ce 4 u 'elle, p e ùi ~f à ï .“de 
mieux : là où eîteest pUîs'-Jorte 
que te cinéma et la télévision, 
c’est dc pouvcâr contemplqr.de 
nouveau ce' 'dans' quoï^naus 
vivons, et. nous, donner^ es 
moyens de te réimaginerLi- 
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HISTOIRE DIMANCHE 2 V 

Churchill, Roosevelt et la France 

Lettres et télégrammes de juin 1940 à septembre 1944. 



L A correspondance entre 
Churchill et Roosevelt 
(1 688 lettres ou télé- 
grammes échangés en cinq 
ans), qui vient d’être éditée 
dam son intégralité aux Etats- 
Unis (l), permet de suivre au 
. jour le jour une coopération 
/.'amicale sans précédent entre 
a X'9eux puissants hommes 
d’Etat; elle ne contient pas de 
'^'grandes révélations sur les 
refaits ; dans la plupart des ca s, 
elle confirme les notions 
^acquises ; mais, étant données 
Jà confiance mutuelle des deux 
^correspondants, leur volonté 
; ; -d e . n’agir que d’on commun 
t jaccord, elle fait émeiger au 
• premier plan arrière-pensées et 
r motivations réelles, en règle 
. . générale cachées ; ainsi s’expli- 
quent la genèse et la raison de 
; . la plupart des décisions. 

La France occupe dans 
! l'ensemble une plàce relative- 
ment importante (un docu- 
: ment sur sept lui est consacré 
<- entre juin 1940 et septembre 
1 1944), non en raison du rôle, 
désormais mineur, qu’elle peut 
jouer dans le conflit après la 
: lourde défaite subie par ses 
àrméès, mais à cause des pro- 
blâmes complexes que posent 
’ là division de ses territoires 
’■ (métropole et empire) entre 
diverses autorités, l’incertitude 
' qui règne sur l’engagement 
* éventuel des quelques forces 
qui lui restent, et les antago- 
" nismes entre ses nouveaux lea- 
. dêrs. 

À l’origine, se situe la pro- 
fonde déception causée en 
Angleterre et aux Etats-Unis 
par la rapidité et la globalité 
de la défaite d’une armée fran- 
çaise qu’on se plaisait à croire 
„ invincible,. ou durmoins: apte à 
: . réparer ses premiers, revers par 
. une nouvelle victoire de la 
Marne. Le 11 juin 1940 
• encore, Churchill écrivait à 
- Roosevelt qu’il comptait bien 
' pouvoir envoyer sur le conti- 
’■ nent -une puissante année bri- 
tannique... en 1941 : il doit 
. déchanter le lendemain, en 
• apprenant que Pétain et Wey- 
- gand se sont prononcés en 
faveur d'un armistice imraé- 
■' diaL Puis, autre déception qui 
- aggrave la première, le-nou- 
veau gouvernement français 
refuse de continuer le combat, 
où et de quelque façon que ce 
' soit ; il ne peut même pas met- 
" tre la flotte hors de portée de 
l’ennemi. C’est alors l’agres- 
■ ' sion de Mers-EI-Kebir, la rup- 
tnre de l’alliance, et même des 
1 relations entre la France et la 
Grande-Bretagne, avec comme 
/ conséquence en France une 
pduâs&. violente d’anglopho- 
' bie, qui fait redouter un pas- 
sage le camp ennemi. 

. Désormais, pour Churchill 
et Roosevelt, il n’y a plus de 
: France, plus d’autorité cen- 
'traie qui paisse parler en son 
.. nom, mais seulement des pou- 
avoirs locaux, vraisemblable- 
ment temporaires, qu’il 
convient d’utiliser au mieux, 

: : cn évitant qu'ils ne penchent 
divers l’Allemagne et en s’effor- 
v-çant, s’ils ont rejoint le bon 
i-camp, de les unifier sous une 
direction militaire alliée. A 
/part la promesse formelle de 
-«libérer le territoire français, 

• - aucun accord ne sera conclu 
: ’ avec quiconque qui puisse 
--hypothéquer l’avenir. Les pro* 

' blâmes qui se posent en 
—Fiance — occupation, exploita- 
-fidn, déportation, gaullisme, 
v péiainisme, démocratie ou fas- 
- cisme — n’apparaissent guère 
“ 'îdahs la correspondance ; les 
Français n*y sont perçus que 
/sauf fangle de leur présence 
- -dans la guerre. Les deux alliés 
■_ vont’ jouer, non sans cynisme, 
les -cartes françaises successi- 
"yçinent à leur disposition, ou à 
' leur portée. 

La p re m ière carte de Chur- 
chiU .est le général de Gaulle ; 

„ elle se. révèle, initial e- 


ment, un faible atout : le gené- 
■ ntl n’est rejoint que par «fie 
poignée de volontaires. Seule 
une partie de l’empire, la plus 
démunie, a fait sécession der- 
rière loi et, surtout, il n’a pu 
prendre Dakar. Décidément, 
l’empire et la flotte restent 
avec Pétain. Churchill est 
désarmé, ses appels du pied à 
Weygand demeurent sans 
effet, ses actions brutales ne 
font qu’envenimer l’antago- 
nisme franco-anglais. A sa 
demande, c’est Roosevelt qui 
agit à Vichy. Le président 
américain préfère la manière 
-douce : il comble le vieux 
maréchal d’éloges et d’atten- 
tions ; il envoie en zone sud 
des vivres, des vitamines, au 
risque d'affaiblir le blocus bri- 
tannique. Mais fl brandit aussi 


la menace ; après l'entrevue de 
Montoire, fl prévient le maré- 
chal: * Le fait d’être prison- 
nier ne justifie pas de devenir 
Vermemi de l’ex-allié ». Chur- 
chill avait exprimé la crainte 
que le gouvernement de. Vichy 
ne cédât à l’Allemagne des 
bases sur l'Atlantique; mais, 
en même temps, il avait insisté 
pour que Roosevelt ne rompît 
pas ses liens avec Pétain, 
« nous n’avons rien d’autre ». 
Autre alerte avec les « événe- 
ments » de Syrie et les « proto- 
coles » de Paris. Nouvelle 
menace de Roosevelt : « Toute 
action favorable à l’Axe sera 
considérée comme un acte 
hostile aux USA ». Le retour 
de Laval au pouvoir apparaît à 
Washington comme le signe 
manifeste de l’échec, d'autant 
plus qu’une promesse d'aide à 
Pétain, s'il reprend la lutte 
dans l’empire, n’a obtenu en 
réponse que l'affirmation de la 
volonté du maréchal « de 
défendre l’empire contre qui- 
conque: gaullistes. Anglais, 
Allemands... et Américains». 

De Gaulle et Pétain ayant 
déçu pour des raisons contra- 
dictoires, fl faut trouver un 
troisième homme capable 
d’assurer une neutralité bien- 
veillante. peut-être même un 
revirement des troupes fran- 
çaises en AFN lois du débar- 
quement que les alliés prépa- 
rent. Ce sera lé général 


Giraud, tout auréolé par son 
évasion spectaculaire d’une 
forteresse allemande. Mais, 
surprise, à Alger, se trouve 
Darlan; c'est grâce à lui que 
les combats prennent fin et 
que l’AOF (avec Dakar) rallie 
le camp allié, Churchill et 
Roosevelt méprisent l’ amira l, 
un * collaborateur », un « fas- 
ciste », un « expédient provi- 
soire», dits. publiquement le 
président ; il ne concluront 
avec lui aucun accord bilaté- 
ral ; mais, enfin, il est en 
place, fl est utile, les chefs 
militaires français. le recon- 
naissent comme leur patron; 
Staline approuve totalement le 
comportement de ses alliés, et 
Roosevelt emprunte au fol- 
klore russe un dicton selon 
lequel il faut bien dîner avec 


le diable, si on n’a pas d'autre 
convive. Churchill interdit à 
de Gaulle de condamner à la 
BBC l’accord conclu avec Dar- 
lan ; fl reconnaît que quelques 
« bons points » peuvent être 
décernés à l’amiral Alors que 
la carte Pétain sort du jeu 
allié. Vichy paraît s’implanter 
à Alger - les Français qui ont 
aidé le débarquement allié ne 
sont-ils pas jetés en prison 
pour trahison ? 

Mais le comportement des 
Français est imprévisible : 
Darlan est assassiné; d'un 
côté, Churchill et Roosevelt 
sont soulagés, ils vont pouvoir 
choisir leur troisième homme, 
mais qui ? Aucun des deux ne 
pense à de Gaulle, tenu totale- 
ment à l'écart de l’opération 
en AFN, à peine informé. 
Churchill pencherait pour le 
général George, son * vieil 
ami ». Mais Roosevelt tient à 
Giraud, bien que celui-ci se 
soit montré plutôt décevant. H 
ne tarit pas d’éloges sur lui, 
l’appelle « son vieux compa- 
gnon », lui trouve de « remar- 
quables, qualités » et, surtout, 
fl «est ravi que le général ne 
parie jamais de politique et 
accepte, sans récriminer, de se 
ranger sous l'autorité, sans 
partage, de Eisenhower. C’est 
bien commode. 

Il est sage, cependant, 
d’unifier toutes les forces fran- 
çaises anti-allemandes, c'est- 


à-dire que de Gaulle et Giraud 
soient amenés à s’accorder. Le 
chef de la France libre fait 
ainsi sa rentrée dans le jeu 
anglo-américain par la petite 
porte ; Churchill ne le soutient 
pas, bien qu'il ait déclaré qu'il 
était « notre symbole » : Roo- 
sevelt est convaincu que de* 
Gaulle, avec ses faibles 
troupes, l'hostilité qu'il rencon- 
tre en AFN, ne fera pas le 
poids en face d’un Giraud. 

« Commandant en chef civil et 
militaire », appuyé par toute 
la puissance américaine, celui- 
ci n'en fera qu'une bouchée. 
Mais voilà que de Gaulle 
n’accepte pas cette situation 
diminuée, qu’il prétend parler 
au nom de la France et qu'il 
ne tolère pas de mainmise 
étrangère, fût-elle alliée, sur 


les affaires françaises. Contra- 
rié dans ses plans, irrité de se 
voir contredit par un si 
minime élément de la coalition 
alliée, Roosevelt ne va plus 
cesser de faire preuve à 
l'égard du général de Gaulle 
d’une hostilité quasi maladive. 
• C’est un ambitieux, écrit-il, 
qui ne pense qu’à imposer sa 
personne, voire sa dictature, à 
la France. Il est profondément 
anti-américain; il deviendrait 
dangereux pour les troupes 
alliées s’il exerce son autorité 
sur l’armée française. » Roo- 
sevelt ne cesse d’inviter Chur- 
chill à « se débarrasser» du 
général, qu’il ridiculise en 
public en inventant des anec- 
dotes, qu’il appelle * une 
Jeanne d’Arc complexe ». 
Qu’on le -nomme gouverneur à 
Madagascar; qu’on constitue 
à Alger us nouveau comité, 
dans lequel il sera en minorité, 
dont il sera peut-être même 
exclu. Sur tous ces points, 
Churchill se dit parfaitement 
d’accord, jetant par-dessus 
bord ses engagements envers 
la France libre - un des points 
sur lesquels il gardera un 
silence prudent dans la rédac- 
tion de ses Mémoires. 

Mais le général de Gaulle a 
l'audace de se comporter 
comme si les affaires fran- 
çaises ne dépendaient que des 
Français ! II va son chemin ; il 
prend des décisions qui pla- 


ccil ses grands alliés devant le 
fait accompli, avec le risque, 
s’ils les annulent, comme ils en 
ont le pouvoir, de créer une 
situation encore plus délicate. 
Il ne cesse de marquer des 
points. D'abord, les agents 
américains le soulignent, sa 
popularité va croissant en 
AFN — en témoignent les 
«passages» de soldats des 
troupes de Vichy aux unités 
« françaises libres » ; il a 
gagné 'à sa cause les délégués 
alliés (Mac Milian et Mur- 
phy), et le général Eisenho- 
wer ; à Londres, le Foreign 
Office a pris position pour lui, 
ainsi qu’uue partie du cabinet, 
dans le dessein de continuer en 
Europe une politique indépen- 
dante des Américains ; aux 
Etats-Unis, une bonne partie 


de la presse, des sénateurs 
influents, ont pris parti en sa 
faveur - et les marins du 
Richelieu, en rade de New- 
York. impressionnent l'opinion 
par leur plébiscite muet, en se 
rendant à son bureau de recru- 
tement. Churchill admet l'évi- 
dence ; il est préoccupé par le 
comportement qu'adoptera la 
population après le grand 
débarquement allié ; le général 
de Gaulle lui paraît le plus 
qualifié pour garantir sa coo- 
pération amicale. 

Ainsi, pour ce qui est de la 
France, le général de Gaulle 
est devenu progressivement le 
meneur du jeu allié. Seul, 
Roosevelt -- qui confond allè- 
grement son amour-propre 
avec la raison d’Etat - refuse 
de l'admettre. Il s'oppose long- 
temps à une reconnaissance du 
gouvernement provisoire 
comme un pouvoir de facto et. 
à plus forte raison, de jure. 
Les plans, le lieu, le jour du 
débarquement en Normandie, 
ne sont communiqués 
qu'in extremis au général ; 
mais pour le débarquement en 
Provence, il faudra compter 
avec lui, puisqu’une armée 
française y participe. Roose- 
velt ne le recevra à Washing- 
ton qu’après que le général eut 
été acclamé à Baycux, ne 
reconnaîtra son autorité de Fait 
qu'une fois que la Résistance 
l'aura conquise sur une bonne 
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moitié de la France et refusera 
encore, Paris libéré, « d’intro- 
duire la France dans nos orga- 
nismes », pour finir par 
l’exclure de la conférence de 
Yalta. Mais, en définitive, à la 
fin de la guerre, la France 
aura retrouvé sa place parmi 
les grandes puissances, der- 
rière le général de Gaulle. 

Ainsi, Churchill et Roose- 
velt ont subi les événements 
plus qu’ils ne les ont dirigés, 
pour ce qui concerne la 
France. Peu préoccupés par 
l’intérêt de celle-ci, tout à la 
conduite de « leur » guerre, ils 
ont coopéré successivement 
avec tous les protagonistes 
français que l’évolution du 
conflit amenait sur le devant 
de la scène - pour finir par 
accepter la promotion d’un 


La conférence de Casablanca 
réunit le général Giraud 
(à gauche), Roosevelt, 
de Gaulle et Churchill. 

Le président américain 
est convaincu que de Gaulle, 
avec ses faibles troupes, 
ne fera pas le poids 
en face d’un Giraud 
soutenu par l’année US. 

Le chef de la France 
combattante n’acceptera pas 
cette mainmise étrangère 
fût-eüe alliée. 


général de Uaulle aont le pre- 
sident américain ne voulait à 
aucun prix et sur lequel le pre- 
mier ministre anglais formu- 
lait plus de réserves qu’il ne 
prononçait d’éloges. La téna- 
cité, l'habileté du général de 
Gaulle, ne sont certes pas 
étrangères à ce résultat para- 
doxal ; ni le fait qu’il ait 
groupé derrière lui Tunanimité 
de la Résistance française. 
Mais la principale raison est 
sans doute que Roosevelt, dont 
l'ignorance est parfois surpre- 
nante, n’avait pas de politique 
française ; il refusait de 
Gaulle, mais ne possédait pas 
de solution de rechange - sauf 
le principe de « rendre la 
parole au peuple français ». 
En tout cas, le président amé- 
ricain a acquis, au cours de ses 
démêlés, une vive aversion 
pour la complexité de la politi- 
que française; dans ses der- 
nières lettres, il dit sa volonté 
déterminée de ne plus y être 
mêlé après la victoire. Son 
dernier trait d'amertume sera 
de prévoir en France un chaos 
et un désordre durables: sur 
ce sujet aussi fl s'est trompé. 

HENRI MICHEL. 


(1) Churchill and Roosevelt, the 
complété correspondence. Princeton 
Univerâty Press. 19S4 ; trois tomes de 
674. 772, et 742 pages (édités, expli- 
qués et commentés par Warren K. 
KimbaD, dont le travail est remarqua- 
ble). 
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Au Muséum 


national d’histoire naturelle, une exposition compare les * inventions » des espèces 
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La nature n’avait pas déposé ses brevets 

L’homme a tout imagin é, mais après tes plantés et tes animaux. 


Vf 'A 


L E premier ministre, 
M. Laurent Fabius, a 
Inauguré, le 24 janvier, 
la nouvelle exposition dii 
Muséum national d’histoire 
naturelle, dont le thème est : 
« Inventions • . .de la nature et 
innovation industrielle. 

Un étrange oiseau accueille 
le visiteur dès le hall d’entrée. 
D’une envergure de 7. mètres, 
ses ailes comportent chacune 
un éventail de sept grandes 
plumes et sa queue un éventail 
de sept petites plumes. Ces 
plumes sont faîtes de toQe ten- 
due sur une armature de bois 
et le corps de. l’engin est, lui 
aussi, fait de baguettes de 
bois. El s’agit-Ià du planeur 
que Biot a réussi à faire 
« voler» en 1879 dans les car- 
rières de Clamart (Hauts- 
de-Seine) en le dirigeant par 
deux pédales et des courroies 
qui modifiaient la position 
relative des « plumes » t 
Depuis la disparition du pla- 
neur de Le Bris (1868), 
détruit bêtement il y a quel- 
ques années, lors du « net- 
toyage » du marché couvert 
d’une petite ville de province 
sous lequel il était suspendu, le 
planeur de Biot, prêté pour 
Texposition par lé Musée de. 
l’air et de l’espace dii Bourget, 
est le plus vieux planeur à 
exister encore. 

Par sa seule silhouette 
d’oiseau,' le planeur de Biot 
annonce tout de suite aux visi- 
teurs l’idée directrice de 
l’exposition ; la nature a 
inventé d’innombrables solu- 
tions pour résoudre les pro- 
blèmes de locomotion, de 


nourriture, de survie, et donc 
de perpétuation auxquels ont 
été confrontées et sont encore 
confrontées toutes le» espèces 
vivantes.. Pour résoudre des 
problèmes analogues, IJomme 
a cherché à copier la nature 
au il à copié celle-ci sans le 
savoir. Mais les copies réali- 
sées par l’homme ne sont 
j amais aussi parfaites, ni aussi 
complexes, ni aussi subtiles 
que les processus mécaniques, 
biologiques ou physico- 
chimiques au 'point par les 

organismes vivants. 

L’inspiration puisée par 
l’homme dans les modèles 
offerts par la nature a été 
1 identifiée comme un nouveau 
chapitre du savoir, la bionique, 
dont le nom a été proposé par 
Jack Steele, major de l’armée 
de l’air américaine lors d'un 
congrès tenu en 1960 à Day- 
ton (Ohio). En proposant ce 
terme, Jack Steele en a donné 
la définition : la bionique « est 
la science des systèmes qui 
cm un fonctionnement copié 
sur celui des systèmes natu- 
rtïs où qui présentent les 
caractéristiques - spécifiques 
des systèmes naturels ou 
encore qui leur sont analo- 
gues ». 

La bionique est donc un très 
vaste carrefour où les sciences 
naturelles — ainsi nommées 
actuellement avec une nuance 
de mépris par opposition aux 
sciences exactes — se retrou- 
vent -en compagnie de ces 
sciences exactes. Elle se subdi- 
vise en diverses branches 
concernant chacune une. caté- 



gorie de phénomènes particù-- 
liers qui se produisent chez lés 
êtres vivants. Il y a ainsi l’fleo- 
■trobionique qui peut, tirer des 


Lejdueur de Biot (1879). 


enseignements, par exemple, 
des poissons électriques, la bio- 
nique de là luminescence (vos 
luisants) , k chimiobionique. 


(macromolécules et mem- 
branes), la bionique de l’Infor* • 
mation (radar), la bionique 
des structures. . 


D était impossible de pré- 
senter aux visiteurs toutes les 
branches de la bionique. 
D’abord, parce que l’exposi- 
tion eût été beaucoup trop 
vaste pour les locaux disponi- 
bles. Ensuite, parce que l’un 
- des rôles du Muséum est l’ins- 
truction du grand public et 
qu’il eût été presque impossi- 
ble d’exposer clairement à des 
non-spécialistes nombre de ces 
phénomènes extraordinaire- 
ment complexes. 

C’est pourquoi M: Yves 
Coxneau (professeur de zoolo- 
gie au Muséum), Mme Biruta 
Kresling (architecte qui tra- 
vaille au laboratoire d’anato- 
mie comparée du Muséum et 
à l'université de Sarrebruck) 
et M** Geneviève Meurgues 
(du service de muséologie du 
Muséum) ont choisi de ne pré- 
senter pour le moment au 
moins - que la bionique des 
structures, qui est la branche 
la plus accessible. Es ont eu 
l’aide de l’Agence nationale de 
valorisation de la recherche 
(ANVAR), de la direction 
des bibliothèques, des musées 
et de l’information scientifique 
et technique du ministère 'de 
ï’édncatîon nationale et du 
Centre national de la docu- 
mentation pédagogique, etc. 

La longue salle de l’exposi- 
tion est dominée — on pourrait 
.dire survolée — par cinq 
maquettes animées représen- 
tant, très agrandies, une 
abeille, .une mouche, une 
cbaiivç-sôuris, an calmar et un 
poisson. Imaginées par Dony 
Lavoyer, ces maquettes ne 
prétendent pas représenter une 
copie conforme de la nature. 
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L ES orchidées sont à te mode. 
Toutefois, ce ne sont pas 
les orchidées françaises qui 
soulèvent r enthousiasme, mais 
les variétés exotiques A grandes 
fleurs au coterie somptueux. Csf^ 
tteys, Cymbkthmt ou Phalao- 
nopsfs, que proposent aujourd'hui 
tous les fleuristes ou qu'on peut 
admirer dans les expositions flo- 
rales If). Quant aux orchidées 
indigènes, paradoxalement, efles 
sont à peu près inconnues du 
public. Une centaine d'espèces 
sont cependant réparties sur 
notre territoire. La plupart des 
régions en comptent de trente è 
cinquante, te Sud-Est méditerra- 
néen étant te plus riche, avec près 
de soixante-dix espèces. 

C'est aussi dsi» te Midi que se 
produisent tes premières florai- 
sons, parfois dès te début janvier, 
avec te barfia è longues bractées. 
Ses hampes pourprée et mauves 
pouvant atteindre 80 centimè t r e s 
de hauteur se dfesseint 'aten dans 
ta maigre végétation hivernale, en 
zones peu boisées, dans tes coins 
herbeux ou ta ' long des chemine 
peu entretenus. Quant è te florai- 
son des autres orchidée» rusti- 
ques, elle suit aussitôt et, selon 
las espèces et tes sites, s'écrie-’ 
tonne sur huit mois, de février è 
septembre. 

SI tes fleurs de rus or chidées 
n'ont ni la taSIs ni l'éctorde cer- 
taines espèces exotiques, elles 
n'en sont pas moins befies. Pour- 
tant personne ne tes Cultive. Car 
ces plantas sont hors du commun . 
et ns se laissant pas domestiquer. 
Co n tr a ir em ent aux orchidées exo- 
tiques, leur culture reste pratique- 
ment imposable, car Ton n’a tou- 
jours pas découvert le moyen de 
reconstituer leurs conditions de 
vie et d» reproduction. Dans leur 
milieu naturel, elles souffrent 
d*aiteurs des atteintes de (a avili- ' 


Au 
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Déguisées en insectes jpoar séduire. 


setian, tpi compromet leur mode 
de reproduction et provoqua leur 
régression dans certaines réglons. . 

Plantes hors du commun, tes 
orchidée» {exotiques autant 
qu’intSgènes d'auteurs) ta sont A 
plus d'un titra. Dans le règne 
végétal, elles constituent ta pfue 
jeune famille. Ce qui représente 
tout de même soixante à cent 
trente mflHona d'années. Mais ce 
temps, court è l'échelle biologique 
et géologique, expliqua qu'on 
n'ait pas découvert d'orchidées 
fossiles. CeSt encore la famine de 
plante» è fleurs la plus k nom- 
breuse, avec quelque vingt-cinq 
mSe espèces connues. 

U» orchi dé e s sont aussi tes 
ptantaa tea plus évoluées, avec un 

mode de vw plus sophistiqué que 
celui de te phawrt .des autre» 
végétaux «t qui supporte mal 
d'être modifié- Au dé pa r t , pour- 
tant, la nature avait bien fait les 
choses, en particulier en modelant 
ta structure rie tain fleure pour 
permettre aux Insectes d'assurer 
leu/ fécondation et facStar ainsi 
leur reproduction. 

En effet, alors que ta plupart 
des fleurs des autres femfltes ont 
des organes de reproduction 
sép ar és, étamines et pistil, chez 
les orc h idé es , les ffltet» des éta- 
mines sont soudés autour de te 
partie supérieure du-pistH, for- 
mant une colonne aflo ng éa, le 
gynaetème. Le haut du gynos- 
téma abrite tes poffirües, petites 
masses cireuses de pollen {cel- 
lules mêles de reproduction). 
Juste au-dessous se trouve le 
stigmate, partie de l'organe 
femeOe réceptrice des grains de 
poflen avant leur passage dans 
r ovaire. Chez l'orchidée, l'ovaire 
est dit infère, c’est-è-cSre qu'il est 
disposé juste au-dessous des tfivi- 
stens florales (pétâtes et sépales). 



Pour qoe ta fécondation sa pro- 
duise, tee-.poWnie». doivent venir 
au cbntact du stigmate. ee qui est 
nstureflament imposable chez tas 
orc hi dée s . du fait de leur morpho- 
logie. 

C'est tt qu'entrent en scène 
des insectes poIJinissieurs 
chargés de ce travail. Lee orchi- 
dées, pour attirer cas auxiliaires 
indispensables è leur survie, ont 
plus d'un tour dans tour sac. Cer- 
taines, comme nos ophrys euro- 
péens (2). nièrent une substance 
{phéromonel qui agir puissam- 
ment sur le système olfactif des 
mêles, d'une espèce d'insecte 

parce qu'ette a ta même odeur que 
celle émise par. .le» glandes, 
sexuelles des femelles de ces 
insectes. Leurrés, croyant trouver 
rêrrte sœur, ceux-ci votent vers 
r ophrys, guidés par cette odeur. 
R a f fin ement suprême, te fleur qui 
tes a ainsi attirés les trompa aussi 
par sa tonne, réalisant un savant 


rramétteme : son label 1a (3) est' 
recouvert d'un duvet qui rappelle 
' à l'insecte celui du dos de sa 
femelle. H se pose donc, sur la 
fleur, incons c ient de aqn erreur, et 
déclenche les mouvements ds 
copulation. Il brise ainsi les polB- 
' nies, qui, aussitôt, adhèrent à son 
corps. 

Lorsqu'il ira ensuite, toujours è 
ta rechercha de sa femelle, se 
poser sur : une. . autre _fleur 
d - ophrys, tes poffintas dont B est 
chargé adhéreront au stigmate, 
celui-ci étant revêtu d'une subs- 
tance collante. La fécondation est 
ainsi obtenue per « pollinisation 
croisée », c'est-à-dire per le pol- 
len d'une plante sur ta stigmate 
de te fleur d'une autre plante, éü- 
minam te» risques de I a consan- 
guinité. 

D'autres orchidée» I notam- 
ment malgaches) présentent sous 
te tebefls un appendice étroit, par- 
fois. très long, l'éperon qui 
contient du nectar. Elles sont 
f écondée» par des papillons de 
. nuit dont te trompe peut atteindre 
20 centimètres chez certaines 
e s pèc e s. Gourmands du nectar, 
cas papillons y plongent leur 
trompe pour l’aspirer. Au moment 
oà ils ta reti ren t, etie bouscule les 
masses poQiniques ' qui as déta- 
chent et adhèrent è sa béas. Sur 
te fleur suivante, ces pointes 
seront disposées sur te stigmate 
pendant l’effort e ffe ctué per ces 
papillons pour faire entrer leur . 
trompe dans T éperon. 

Cet extraordinaire processus - 
fut compris dès 1860 par -Darwin, 
alors qu'il étudiait las flem d'une 
orchidée exotique, l'Arigrecum 
Sesquipedafe. Darwin le déduisit 
de ses observations, sans avoir 
jamsiE vu te pspîMon. Celui-ci, un 
sphinx de nuit, ne fut découvert 
qu'en 1803. 


On pourrait ainsi muitipfier tes 
examples montrant l'ingéniosité 
de la nature. Los orchidées ont 
généralement chacune un Insecte 
spécifique. Certaines sont cepen- 
dant fécondées par des ofeeaux- 
mouches. Après la fécondation, 
tes fleurs eé fanant et donnent un 
fruit, ta croule, qui contient des 
graines extrêmement fines; pres- 
que impalpables, en très grand 
nombre. On en compte jusqu'à 
deux millions par capsule chez 
certaines espèces. 

. A la maturité, le» capsules 
s'entrouvrent, te vent passa dans.. 
les insteratices ainsi formés et 
disperse rapidement les graines. 
C'est alors qu'apparaissant lés 
difficultés de reproduction. Lee 
graine» d'orchidées, en effet; ont 
des caractéristiques qui tes empê- 
chent de germer en dehors de leur 
mitieu. Dans tes graines de te plu- 
part des plantes è fleura se trouve 
une petite plante microscopique, 
mais entière, avec des racines, 
une tige et des feuilles. Ole est 
entourée d'albumen, dont afin va 
commencer par ae nourrir pour 
pouvoir grandir et » développer. 
L'embryon de te graine d'orchi- 
dée, lui, n’est composé que de 
quelques cellules, toutes sambto- 
bfto, et il n'est pas entouré 
d’albumen. Aussi ne peut-il se 
développer qu'en présence d’un 
ch amp ignon avec lequel il vit en 
symbiose. Cest de ce champl- 
-gnon (rhizoctonie) qu'il tire sa 
substance. Si te vont a emporté 
tes fragêes graines hors du she de 
ces orchidée» ae de leur champi- 
gnon, te petit embryon n'a aucune 
chance de survie. Seules; quel- 
que» graines d'une capsule, dans 
le meilleur des cas, parviennent è 
germer. 

Aussi les orchidées sauvages 
européennes et. exotiques sont- 
eltes menacées d'extinction è 


cause des atteinte s è leur mffieu- 
par les déboisements excessifs 
qui réduisant leur habitat ; per las 
insecticides qui les privent de 
leurs insectes pollinisateurs ; par 
les herbicides répandus pour te 
protection de certaines' cultures . 
ou pour nettoyer tes abords des 
routes ; par l'extension des zones 
urbaines et des grands travaux : 
par l'ignorance ou rinoonscwnôe 
des hdmmas qui tes récoltent 
sans discernement pour tes ven- 
dre ou pour tes collectionner. Bien 
des espèces 'particulièrement 
somptueuses ont ainsi disparu, 
victimes de leur beauté. Les 
autres sont presque toujours en 
régression, leur habitat étant gri- 
gnoté par I» civilisation. En 
France, plus de trente espèces 
sont ainsi plus ou moins mena- 
cées, dont la plus balte d'entre 
elles, te sabot de Vénus. Partie 
intégrante de notre pa tr imoi ne 
naturel, H importe de |es proté- 
ger <41, oa qw suppose avant tout 
une rmêleura connaissance des 
orchidées. De ce point de vue, le 
regain d'intérêt que leur porte 
aujourd'hui te public ne peut être 
que bénéfique. 

NICOLE BELLONE. 


(1) Du 9 au 19 février un Geo le 
deuxième Festival d’orchidées au 
Palais de l'Europe, à Manon (Alpes- 
Maritimes). Une exposition est pré- 
vue è Paris, su Rutr notai de Vin- 
cames, du Z an 10 mars. 

(2) Ophrys. genre d'orchidée qui 
groupe une trentaine d'espèces. 

O) La b el le i pétale inférieur des 
orchidées, généralement différent des 
deux autres. 

(4) Les pouvons pubGcs ont pris 
certaine* mesures de sauvegarde. 
Ainsi un arrêté du 20 janvier 1982, 
J.O. du 13 mai 1982, assure la protec- 
tion de dû-huit orchidées indigènes. 
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Elles veulent montrer concrè- 
tement, maïs sur le mode plai- 
sant, -les «outils» dont sont 
équipés ces animaux. Ainsi, 
l’abeille a-t-elle des balais- 
brosses en guise de pattes et 
- une seringue pour trompe, la 
chauve-souris des oreilles en 
antennes de radar, les ailes de 
la mouche battent selon un 
mouvement très compliqué qui 
est cehû_ des pales d’hélicop- 
tère. Quant au poisson, doté 
d’une énorme gueule garnie de 
fort grandes dents, il est armé 
d'une canne à pêche au bout 
de laquelle pend une ampoule 
électrique qui symbolise le 
leurre lumineux que certaines . 
. espèces de ses congénères utili- 1 
sent pour attirer leurs proies. 

De nombreux vertébrés 
aquatiques ont résolu à la per- 
fection les problèmes de leurs 
déplacements. Curieusement, 
le dauphin (un mammifère) et 
le manchot (un oiseau), qui 
sont, l'un et l’autre, de mer- 
veüleux nageurs, ont la même 
silhouette biconvexe, forme 
hydrodynamique idéale, qui 
ressemble fort à celle des sous- 
marins, des torpilles et des... 
avions.' 

En outre le dauphin, dont la 
nage est extrêmement rapide 
(64 kilomètres à l’heure en vir 
tesse de pointe, soit autant 
qu’un porte-avions marchant à 
plein régime) ,:a une peau élas- 
tique qui joue le rôle d’amor- 
tisseur et donc se moule sur 
ranimai en fonction des ondes 
engendrées dans Peau par le 
déplacement rapide de celui- 
ci. Cette peau-miracle permet 
à l'eau de s’écouler le long du 
dauphin sans la moindre tur- 
bulence qui freinerait la nage. 
Des peaux synthétiques de tex- g 
turc analogue ont été applî- 1 
quées sur des engins sous- * 
marins, ce qui a fart intéressé | 
les militaires... |i 

Le mode de propulsion des.* 
daup hins et autres cétacés a | 
eu une imitation plus padfi-s 
que. Les cétacés avancent en | 
godillant : ils font osciller dans 5 
le plan vertical leur queue qui | 
se termine par une large na- ^ 
geoire horizontale. La poussée 
vient principalement de la re- 
montée vers le haut de la na- 
geoire caudale largement éta- 
lée en éventail. Lors de la 
descente, la nageoire caudale 
se courbe et présente ainsi 
moins de résistance. Le sport, ■ 
assez nouveau, de la nage mo- 
nopalme (1) s’est développé 
en imitant la nageoire caudale 
du dauphin. Et les mono- 
palmes actuelles sont beau- 
coup plus efficaces que les 
modèles rectangulaires anté- 
rieurs faits de la simple sou- 
dure de deux palmés classi- 
ques. 

La truite, elle aussi de 
forme biconvexe, a trouvé le 
moyen de diminuer beaucoup 
les turbulences engendrées par 
tout corps en mouvement ra- 
pide dans l’eau, mais sa 
« technique » est différente de 
celle du dauphin : elle sécrète 
un mucus gélatineux — révélé 
en bleu par un court-bouillon 
vinaigré - grâce auquel 
l’écoulement de l’eau le long 
de ces poissons se fait sur le 
mode laminaire. Une subs- 
tance chimique, à longues mo- 
lécules comme le mucus des 
truites, ajoutée à l’eau permet 
aux pompiers de New-York 
d’accélérer le débit de leurs 
lan^s dont le jet est alors plus 
. Jong et plus cohérent. 




La plupart des végétaux ont 
besoin d'une armature qui sup- 
porte leurs divers éléments. 
Ainsi, la Victoria amazomca 
(appelée plus couramment 
Victoria regia), cet énorme 
nénuphar qui a des feuilles en 
forme de moule à tarte dont le 
diamètre peut atteindre 2 mè- 
tres. Ces feuilles, certes, repo- 
sent sur l’eau, mais leur face 
inférieure présente un système 
d’épaisses nervures -radiales re- 
liées par des nervures circu- 
laires et concentriques moins 
importantes. Ce système d’ar- 
mature a permis la construc-- 
tiQn, en 1851, du Crystal Pa- 
lace de Londres. Mais le 
procédé avait été utilisé pour 
la première fois par Paxton, un 
modeste jardinier qui voulait 
abriter des Victoria amazo- 
rtica sous une grande serre lé- 
gère et transparente. 

L’architecte français, Jac- 
ques Couélle, de l’Académie 
des beaux-arts, et cofondateur 
du Centre de recherche des 
structures naturelles, s’est ins- 
piré, lui, des prêles. Ces 
plantes cryptogames, hautes 
parfois de 1,50 mètre, ont une 
tige faite d’ « articles » (des 
éléments, dans le jargon des 


botanistes) cylindriques, 
creux, cannelés et emboîtés les 
uns dans les autres. 
M. Couélle a imaginé un type 
nouveau de briques imité des 
prèles. La résistance à la cas- 
sure est de 1 200 kilogrammes, 
contre 300 kilogrammes pour 
des briques classiques. Ces bri- 
ques « préliformes » ont été 
utilisées, entre autres, pour 
faire l’arpiature de régfirê de 
Béchar (ex-Colomb-Béchar, 
Algérie). 

Toujours dans le domaine 
de l’architecture, l’auvent .de 
la porte Fontenoy de l’immeu- 
ble de l’ UNESCO à Paris, dû 
à l’architecte italien Piér Luigi 
Nem, fait penser à la tête du 
fémur humain. L’auvent est 
supporté par trois poteaux et 
des nervures disposées selon 
les lignes des contraintes 
s’exerçant sur sa structure.. De 
même, la tête et le col du fé- 
mur sont faits d’os spongieux 
oû s'entrecroisent de petits élé- 
ments plus résistants (ou tra- 
bécules) disposés le long des 
lignes de contrainte exercées 
sur cette partie du squelette 
lors de la station debout Si un 
fémur fracturé se ressoude de 
travers, ses trabécules s’organi- 
sent en fonction du nouveau 






La tête et k col du fémur humain : en tant, à gauche, 
k (testa de la coupe de cet os spongieux montre 
la ifispositioo des élémeetspte résistants (les trabécules). 
Eu bût, à droite, le schéma des lignes de contraintes 
(compreosioa en traits pleins, traction 
en tiretets mmcqueDes oa a ajouté la (Erection de la charge 
principale - la grosse flèche en tiretets - résultant 
da poids (ta corps s’exerçant sur le col du fenmr) permet 
de constater qse le réseau des trabécules est semblable 
à celui des fignes de contraintes. 

En bas, à gauche, les nervures de la face inférieure 
de Paurent abritant la porte Fontenoy de PUNESCO 
sont disposées selon les contraintes qui s'exercent 
dans cette structure. 


réseau de contraintes imposées 
par la position défectueuse de 
l’os. 

Parmi les « conquérants » 
de l’air te plus astucieux, il 
faut ranger te chauves-souris 
et leurs proies, les papillons. 
Bien après que Clément Ader 


se fut inspiré des ailes de la 
chauve-souris pour construire 
en 1897 te ailes de VAvion-2, 
le premier engin volant à mo- 
teur, on a compris que ce 
mammifère se dirige et chasse, 
même dans l’obscurité la plus 
complète, grâce à une sorte de 
radar naturel. 


La dhauve-souris émet des 
ultrasons dont elle reçoit les 
échos réfléchis par te obsta- 
cles et les proies. De son côté, 
le papillon est couvert de' poils 
duveteux qui rendent flous les 
échos des ultrasons émis par la 
chauve-souris. En plus, 0 est 
doté d’organes auditifs dont 
deux nerfs ont des sensibilités 
différentes. Ces particularités 
font que le papillon détecte la 
chauve-souris à 30 mètres 
alors que la chauve-souris doit 
s’approcher à 6 mètres du pa- 
pillon pour localiser celui-ci. 
La chauve-souris est donc 
contrainte à son vol si caracté- 
ristique fait de zi g zags désor- 
donnés : si elle volait tout 
droit, elle n’attraperait jamais 
de papillons. 

Certains papillons disposent 
d’un autre moyen de défense. 
A la base de leur troisième 
paire de pattes, ils ont une 
sorte de mini-tambour qui, mis 
en vibration par te mouve- 
ments des pattes, émet des ul- 
trasons dont la longeur d’onde 
est la même que ceux émis par 
les chauves-souris et te ultra 
sons des papillons désorientent 
complètement les chauves- 
souris. Ceci est d’autant plus 
surprenant que te chauves- 
souris, volant ensemble par 
milliers et émettant toutes des 
ultrasons, ne se gênent nulle- 
ment te unes les autres. Tous 
te mystères de la nature ne 
sont pas encore expliqués. „ 

Le crotale, ou serpent à son- 
nette, est une autre preuve que 
la nature a encore beaucoup à 
nous apprendre. 11 a une sorte 
de télé-sonde thermique - une 
petite cavité composée de 
500 000 cellules sensorielles — 
qui détecte, à quelques mètres 
de distance, des différences de 
température d’un millième de 
degré Celsius. Ainsi le crotale, 
dans l’obscurité totale, répère- 
t-il une proie vivante (qui 
émet forcément de la chaleur) 
et se dirige vers elle sans hési- 
ter pour l’avaler tout rond. 

Nul doute qu’après avoir vu 
l’exposition du Muséum, les vi- 
siteurs jetteront sur la nature 
un regard différent 

YVONNE REBEYROL. 


(1) Les deux pieds sont enfermés 

Aine n Tv» nwiq iin palme que le nageur 

fait oscüDer dans le plan vertical en 
courbant le corps osais sans plier les ge- 
noux. 

* Galerie de ‘zooiogie. Jardin des 
Plantes, 36, rne Geoffroy-Saint-HOaire, 
75005 Paris. Ouvert tous les jours sauf 
le mardi, de 10 heures à 17 heures. En- 
trée J5 F (de mi -tarif : 8 F, scolaires en 
groupe : 4 F). La durée de l’exposition 
sera de 12 à 18 mois. 


TOUTE LA RÉCOLTE EST MISE AU CHATEAU 


en pronr iên cadnaa. André Bouviar voua préposa 



Pour vos cadeaux. 

Pour vas dîners. 

Pour cadeaux 
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COMMUNICATION 


Canal Plus à la loupe 

La programmation de la quatrième chaîne interdit tonte vision en continu. 



iUE vaut-elle , notre 
fameuse quatrième 
chaîne? Philippe 
Bûggio a voulu en 
avoir le cœur net. fl s'est 
collé plusieurs semaines 
devant son poste à déco- 
deur. Déçu. Contrairement 
aux SO % des abonnés de 
Caml Plus, qui s'estiment, 
eux. satisfaits ( le Monde 
. du 12 janvier). Son témoi- 
gnage est évidemment sub- 
jectif. Injuste ? Pour lui. la 
quatrième ne peut qu'être 
le complément des trois 
autres. 


La quatrième ? Bof... Ce 
fameux Canal Plus ? Hum... 
La rumeur, depuis plusieurs 
semaines, allait en grandis- 
sant : la perle de l'audiovisuel 
national, le petit « must » de 
la modernité médiatique 
auquel ses créateurs avaient 
prêté un coeur de lion. Canal 
Plus ne tenait pas la rampe. 

La réputation du dernier-né 
s'émoussait, entendait-on^ quel- 
ques mois à peine après un 
passage unanimement salué « 
sur les fonts baptismaux. Et § 
dans ces critiques montantes, é 
il n'était déjà plus question de s 
ces décodeurs qui décodaient 
mal ou du prix de la taxe. Les 
mécontents s'en prenaient 
directement au contenu même 
des programmes. 

Ûsons-le, pour avoir regardé 
la chaîne plusieurs semaines 
avec assiduité, la quatrième 
vaut à l'heure actuelle moins 
que sa réputation de lance- 
ment, et nettement moins, à 
coup sûr, que les ambitions 
affichées l’été dernier encore 
par ses promoteurs. Contraire- 
ment à l’image attendue d'une 
* Télé-Champagne », elle 
déploie, pour 1 instant souvent 
plus de vingt heures sur vingt- 
quatre heures, un style ronron- 
nant, sans véritable personna- 
lité, plutôt moins « branché », 
c'est-à-dire moins vivant et 
inventif que ses trois sœurs 
aînées. 

Le parti pris choisi par 
Canal Plus - la répétition des 
films, des émissions - empê- 
che toute fidélité quotidienne 
à la jeune antenne. Cette nou- 
velle manière de voir la télévi- 
sion, qui permet le choix des 
horaires, comme avec un 
magnétoscope, rend plus que 
fastidieuse lé suivi continu. 
Mortel ! 

Même Butch Cassidy et le 
Kid, même Fanny et Alexanr 
dre de Bergman ne résistent 
pas au martèlement imposé. 
Six fois Aphrodite, le conte 
dénudé qui a vu les débuts de 



Valérie Kaprisky à l’écran, 
pitié.' Il n'est plus de salut 
après trois soirées du même 
programme, et même dans un 
ordre différent que dans le 
retour précipité vers FR 3, A 2 
ou TFI. 

L’option" prise par la qua- 
trième chaîne peut même 
conduire parfois à de réelles 
aberrations. Ainsi Tous en 
scène, le magazine quotidien 
de 19 heures dans lequel 
Patrick Poivre d’Arvor donne 
l'impression de s’ennuyer, 
passe une seconde fois à 
minuit. Pourquoi pas, après 
tout ? Le hic, c’est que les res- 
ponsables de Canal Plus négli- 
gent de remonter l’émission 
pour le soir, et surtout de cou- 
per la séquence d’annonce des 
programmes de la soirée tout 
juste achevée. 

Dès lois, une question peut 
raisonnablement être posée. 
Comment regarder un canal 
de ce type? On peut certes 
choisir d’écouter Canal Plus 
deux jours sur sept en conti- 
nuité ou deux heures "seule- 
ment par jour, mais certaine- 
ment pas tous les après-midi et 
toutes les soirées de la 
semaine. Dans l'un ou l'autre 
cas, le prix demandé à la loca- 
tion pour ces bribes de pro- 
grammation n’est-il pas exorbi- 
tant ? 


D’autant qu’à côté des films 
récents, à côté de « 7/9 » de 
Michel Denisot, de quelques 
concerts de rock ou du ques- 
tionnaire hebdomadaire d’Oli- 
vier de Kersauzon, peu d'émis- 
sions échappent à la mollesse 
des réalisations expéditives 
économiquement faibles ou • 
sans exigence créatrice. Les 
séries ? Canal Plus en est 
friand pour séduire ses jeunes 
téléspectateurs jusqu'à aligner 
en une journée cinq ou six épi- 
sodes. Mais pour un admirable 
Robin des Bois de facture 
anglaise, combien de sous- 
produits américains ( « Soap ». 
* Batman ») ou français 
(*Rue Carnot») filmés et 
joués à la chaîne dans des 
décors de studio qui rendent 
quelque prestige aux alcôves 
bourgeoises d '* Au théâtre ce 
soir ». 

A consommer stoïquement 
ces niaiseries en chambre, ces 
sagas familiales au rabais qui 
font passer '•‘Dallas » pour un 
chef-d'œuvre, on mesure bien 
les difficultés des promoteurs 
de Canal Plus à tenir leur pari 
d’originalité. Faute de gros 
moyens financiers, la jeune 
chaîne est condamnée à pro- 
duire très léger, et surtout, 
surtout, à acheter à l’extérieur. 
Or le marché audiovisuel en 
Europe comme aux Etats-Unis 
reste trop restreint pour. ali- 
menter vingt heures quoti- 


diennes d'antenne en produits 
de qualité. 

Canal Plus doit aussi tricher 
pour tenir ses folles cadences. 
En tout cas, tricher avec nos 
traditions télévisuelles. Ainsi, 
il arrive que les documen- 
taires, fierté de la quatrième 
chaîne, soient parfois achetés 
avant diffusion à une chaîne 
nationale et ne bénéficient en 
fait sur Canal Plus que d’une 
sorte d'avant-première. Nous 
sommes certains, par exemple, 
de revoir les « Ateliers du 
rêve», cette série consacrée 
aux grands studios de cinéma. 
Elle a été coproduite par TF 1. 
Mais quel sera vraiment l'inté- 
rêt du spectateur payant de 
Canal Plus, s’il est assuré de 
voir les émissions program- 
mées plus tard pour le simple 
prix d’une redevance ? 

Dans ce flot hasardeux des 
achats à l’extérieur, les pro- 
pres créations de la quatrième 
chaîne passent assez souvent 
inaperçues. Les studios de 
direct sont petits, et leur déco- 
ration beaucoup moins perfor- 
mante que ne le laissaient 
entendre les nombreux agents 
promotionnels de l’époque de 
l’inauguration. Les réalisations 
de ces «plateaux» sont fré- 
quemment sans imagination, 
et à l’écran, le manque de 
moyens financiers ne paraît 
pas toujours seul en cause. Et 
de l’apparente grisaille des 
productions maisons ne se dis- 
tinguent guère (mises à part 
les émissions de Michel Deni- 
se! et d’Olivier de Kersauzon) 
que les reportages de Sygma 
pour « Tous en scène ». 

11 y a donc fort à craindre 
que Canal Plus, pourtant porté 
à la vie à la fois par la 
réflexion gouvernementale, 
rénergîe d’Havas ’et de spécia- 
listes reconnus, et par le sou- 
tien financier de ses parrains, 
préfigure un peu ce que ris- 
quent d’être les télévisions pri- 
vées les mieux favorisées! Des 
chaînes sans âme, à peu près 
sans identité propre ni cahier 
des charges culturels. Il est 
sans doute trop tôt pour s’alar- 
mer, mais sa [mlitique des pro- 
grammes condamne la 
dernière-née des créations 
audiovisuelles nationales à 
n’ëtre pour l’instant qu’un 
bout-à-bout plutôt morne, une 
sorte de catalogue de vente 
par correspondance. Les spec- 
tateurs italiens connaissent 
bien ce phénomène de vidéo- 
shop en continu, ouvert tard la 
nuit, qu'on appelle abusive- 
ment des télévisions. 

PHHJPPE BOGGIO. 


Em-KL- 


gards 


Lumière à rendre 

EDF et un spot qui fera mouche. 


L ES écologistes en se- 
ront pour leurs frais. 
Après de longues an- 
nées de mépris, de guérilla, 
pas une fois meurtrière. Elec- 
tricité de France (EDF), une 
institution, récupère un souf- 
fle poétique que les Verts po- 
pularisèrent dans les an- 
nées 70 pour affermir son 
image dans l'opinion. 

Ses armes? Un film TV de 
quarante-cinq secondes, un 
film cinéma d une minute, une 
campagne dans la presse quo- 
tidienne nationale et régionale 
et une campagne d'affichage. 
Sim message T - EDF. Le cou- 
rant de la vie. » Son budget ? 
20 millions de francs, dont 3 
pour la seule production du 
spot de publicité et 6 pour 
trente-six passages sur les trois 
chaînes nationales de télévi- 
sion. Certainement l'un des 

g lus gros investissements pu- 
Ucitaires de l’année. 

Comme l'avaient été les 
deux précédentes campagnes 
instutjonnelles d’EDF La pre- 
mière fut lancée eii 1978. La 
signature, « Des hommes au 
service dés hommes », est en- 
core dans toutes les mémoires. 
M. EDF apparaissait pour la 
première fois, une ampoule à 
la main, athlétique et servia- 
ble. Réalisateur : Kugh Hus* 
ton, le père de Greystake. . 

En septembre 1983, une se- 
conde campagne s'inscrivait 
.en illustration du discours 
gouvernemental et décrivait 
les vertus de « L'énergie 
France » : un bon coup de co- 
corico. une équipe de techni- 
ciens en armes, une attaque en 
régie contre les importations 
payées en dollars - « dollar 
addition, dollar inflation » — 
et le tour était joué. • Noire 
objectif fut parfaitement atr 
teint, voire dépassé », note 
avec satisfaction M. Emma- 
nuel Hau, directeur adjoint 
d’EDF. « L'avantage que 
constitue l'électricité nu- 
cléaire pour la France n’est 
)lus mis en doute même si 
'on trouve parfois qu'EDF y 
est allie m peu fort pour an- 
noncer la couleur. » 

• En présentant notre nou- 
velle campagne. • Le courant 
de la îtfe ». poursuit M. Hau, 
» nous recherchons une ex- 
pression plus douce, plus soli- 
daire qui s'appuie a la fins 
sur te rôle de 1 électricité dans 
le quotidien de ta vie et sur le 
caractère novateur du pro- 
duit. » 

Que nous montre-t-on ? 
D’abord l’agent EDF sur un 
chemin de campagne, la nuit 
Il lance vers le ciel une am- 
poule dans son bak) de lu- 
mière chaude. Celle-ci file 
dans l'obscurité ét survole en 
douceur un couple de jeunes , 
amoureux contant fleurette 
près d’une Vespa. L’ampoule 
continue son vol à travers 
champs et pénètre dans une 


? 


ferme où elle se pose sur m» 
couveuse. Sa chaleur fait 
éclore des œufs et donne la vie 
à un charmant poussin. Le fer- 
mier s'en saisit et la laisse 
échapper vers la ville, vers une 
usine de téléviseurs. A son 
passage, tous les postes s’ani- 
ment avec efficacité. Propul- 
sée au-dehors par une respon- 
sable de Taidier, l'ampoule 
reprend son vol et croise le 
TGV- ouï, d’un coup de 
phares, lui marque sa recon- 
naissance. Il fui doit son 
avance technologique. L'am- 
poule retrouve ta ville et, 
après un passage dans une 
chambre d’enfant où prennent 
vie des jouets mécaniques, elle 
surprénd de nouveau les 
jeunes amoureux. Lui, cette 
fois, s’en saisît et l'éteint pour 
étreindre sans vergogne . sa 
belle. Douceur, chaleur, effi- 
cacité, technologie, charmé, le 
message est passé : 1* électri- 
cité est bel et bien le courant 
de la vie. 

Très beau travail que celui- 
là. Il est vrai que toutes les 
précautions ont été prises. 
Jean-Jacques Annaud est le 
réalisateur; il a déjà passé la 
barre des six cents spots dont, 
récemment. Kelton et les vau- 
tours de Hertz. Derrière les 
décors - une succession de 
maquettes parfaitement réali- 
sées - Halo Tomasâ, un maî- 
tre de Cinecitta souvent ap- 
pelé par Federico Fellini. Au 
trucage, Costa, César de l’ani- 
mation pour le Voyage d’Or- 
phée; cm s’est mis complète- 
ment à son compte, s’est 
adjoint le -Concours d’ordina- 
teurs sophistiqués, fl a décidé 
dé prouver que la technique 
française avait les moyens de 
rivaliser avec celle des Etats- 
Unis. Au total, près de deux 
semaines de tournage .è Cine- 
citta, et plus de sept semaines 
de trucage à Péris. 

.Le film est apparu sur les 
écrans de télévision le 24 jan- 
vier.. Il y restera jusqu'au 
3 mais, fl débarquera au ci- 
néma le 30 de, ce mens pour 
deux mois ; l'ampoule hantera, 
la presse du 11 au 25 février 
après s'être affichée en plus 
de' dix mille' points sur tout le 
territoire. 

Pour populariser cette cam- 
pagne, EDF a édité des tee- 
shirts, des caleçons, des tenues 
.et des sacs de sport. Ils pour- 
raient bien un iour se retrou- 
ver sur le marché,- comme ap- 
paru naguère en boutique le 
ticket cnic de la RA TP. Et 
.« Le courant de la vie » pour- 
rait bien être 1a signature 
qu’EDF cherchait pour ses 
campagnes plus techniques 
par produits. Les deux 
agences qui ont inventé cette 
campagne, RSCG et Sodel- 
ConseiT, auraient alors réussi 
ce coup de pub coûteux. 

OLIVIER SCHMmV 
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ÉTATS-UNIS : 
la télévision 
indépendante 
se porte bien 

Les stations focales indépen- 
dantes de télévision ont réussi ces 
dernières années une percée 
spectaculaire. Elles sont 
aujourd'hui 214 sur tout le terri- 
toire américain contre 78 en 
1975, face aux 639 stations 
locales affiliées à l'un des trois 
c networks » (ABC. CBS et NBC). 

Longtemps considérées 
comme des . télévisions de 
seconde catégorie n'ayant pas 
accès aux programmes presti- 
gieux des chaînes nationales, les 
stations indépendantes ont vu 
leur situation évoluer rapidement 
à partir de >a fin des années 70. A 
cette époque, la commission 
fédérale des communications 
(FCC) a enlevé aux networks 
trente minutes de programmes 
dans les heures de grande écoute 
pour la redonner aux stations 
locales. Cette mesure a incité les 
producteurs et les < majors » hol- 


lywoodiens à commercialiser leurs 
grandes séries directement auprès 
des stations locales sur le marché 
de la « syndication ». 

Avec des programmes concur- 
rentiels face aux stations affiliées, 
les télévisions indépendantes ont 
peu à peu gagné droit rie cité 
auprès des publicitaires. Elles 
représentent aujourd'hui le quart 
des 9 milliards de dollars d'inves- 
tissement dans la publicité télévi- 
sée. Cens progression des res- 
sources permet aux «tâtions 
indépendantes d'acheter plus de 
programmes : elles réalisent 
60 % du marché de la « «yndica- 
ikm » contre 40 % pou r les sta- 
tions affiliées. 

Devenues une force économi- 
que, ces stations r es tP f nm -elles 
longtemps indépendantes ? Un 
certain nombre de prooriétaires 
de stations et de producteurs 
indépendants sont en tram d'unir 
leurs étions pour produire et dis- 
tribuer en direct aux télévisions 
indépendantes des grands shows 
nationaux qui font encor* défaut à 
leur programmation. Certains 
commentateurs américains y 
voient l'amorce de la constitution 


d'un quatrième grand réseau privé 
national. 


ITALIE : 
Cannon rachète 
les salles Gaumont 

La chaîne de cinéma américain 
Cannon a racheté les cinquante- 
trois salles que possédait Gau- 
mont dans les grandes villes ita- 
liennes . Cannon a payé environ 
15 millions de dollars pour 
reprendre ce circuit de 
50 000 places, qui vient renforcer 
l'assise internationale du groupe, 
déjà implanté en Grande-Bretagne 
et aux Pays-Bas. 

Le gouvernement italien a été 

quelque peu surpris par la rapidité 
de cette vente négociée entre 
Noël et le Jour de l’an. L : Etat ita- 
lien avait tenté de racheter lui- 
même le circuit Gaumont par 
l'intermédiaire de Nstituto Luce. 
Mais le budget du cinéma ayant 
été réduit de 50 % pour 
l'année 1985 par le gouverne- 
ment italien, fes négociations 
n'ont pu aboutir. 


Gaumont s’était implanté if y a 
cinq ans en Italie pour y assurer 
une meilleure diffusion des filma 
français en créant un circuit de 
salles modernes. Les lenteurs de 
l'administration itaiîenne n'ont 
pas permis à Gaumont de conver- 
tir rapidement (es lieux de projec- 
tion en multi-salles, et la diversifi- 
cation de la firme française a buté 
sur la baisse spectaculaire de la 
fréquentation cinématographique 
en Italie. 

Les dirigeants du groupe Can- 
non ont ('intention de mener à 
bien cette modernisation en y 
consacrant un investissement de 
10 millions de dollars. Le person- 
nel des salles, jugé pléthorique, 
sera reconverti dans la vente de 
rafraîchissements et de pop-corn, 
indispensable, selon la direction 
de Cannon, au succès du cinéma. 

La coopération 
audiovisuelle 
franco-africaine 

Equipés dans four grande majo- 
rité de radios nationales au 


moment de V indépendance, les 
pays africains sa dotent peu à peu 
depuis une dizaine d'armées de la 
télévision, qui reste pour l'instant 
encore un média de luxe. Les pays 
francophones ont adopté le pro- 
cédé français SECAM, à l‘ excep- 
tion du Cameroun, qui a opté pour 
le procédé allemand' PAL (mais les 
équipements sont fournis à 80 % 
par la France). 

La France poursuit son effort 
de coopération audfovrsuetie dans 
le monde; elle a consacré, par 
('intermédiaire du ministère des 
relations extérieures, 340 millions 
de francs en 1984 (pour l’ensem- 
b le de cette action), dont 50 mil-' 
lions sur les crédits du FAC 
(Fonds d'aide et de coopération). 
qui servait essentiellement h 
{'équipement et è la formation fiée 
aux investissements pour les 
radios et les télévisions d'Afrique 
noire francophone. 

M. Christian Nucd, ministre 
délégué auprès du ministère des 
relations extérieures, chargé de la 
coopération et du développe- 
ment, a rappelé devant le conseil 
des ministres, le 19 janvier, rimé- 
rêt que la France attache à cette 
forme de rayonnement culturel, 


précisant qu'elle participera en 
1985 à la poursuite des installa- 
tions de la télévision au Mali, au 
Burundi, au Cameroun, au Cap- 
Vert et à Djibouti . ..' 

Rappelons que l’Institut natio- 
nal de la communication 'audiovi- 
suelle (INA) a formé ces dix 
dernières années 1 200 profes- 
sionnels africains dans des stages 
de deux ans; que. depuis 19J3L 
plus de 1- 600 personinesrdon^un 
certain nombre originaires.* de.' 
pays arabes ou d'Amérique latine. 
ont "‘suivi ‘dés stages plus courts 
(un A trois mois) ; que (a. Frènce 
fournit .-eux pays africains ayant ; 
des accords' de coopération .dans 
ce domaine — 21 pays en 
1985 - un choix d'émissions 
télévisées, en .moyenne six heures 
pat semaine (début janvier; Frènce 
Média International a pris le relais 
de HNA pour l'envoi); dix minutes 
d’actualités par jour [diffusées par 
satellite par RFO), plus trente - 
minutes d’informations cancer- , 
nam l'Afrique (toujours par sa tri- ■ 
lite, -via -RFO). Un certain nombre ; 
de pays anglophones comme le < 
Zimbabwe, ta Zambie, le Ksqyo et 
l’Angola sont désireux, semble- 
t-il, de recevoir des émissions , 
pour renseignement du français: 
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Haine 
et mépris 


L A visite du chef de l’Etat à 
un Salon de fà bande 
dessinée est une pre- 
mière dans la Répübikàie I CéUe 
que fait, samedi 26. janvier, à: 
Angoûtômei M- Mitterrand. ap- 
porte à la BD une consécration. 

Pourtant, tout va-t-fl pour la 
mieux dans le monde des 
buttés ? Rien n’est moins sûr. 
On note depui s mils ou quatre 
ans, par souci le plus souvent 
cxHTvneraal, une évolution — : 
tant des scénarios que dû gra- 
phisme -r ddnt les deux idées- 
forces paraissent être : sexe et 
violence- Plusieurs auteurs qui 
avaient débuté dans un autre 
genre ont dû se contraindre à 
suim le mouvement Pour être 
publiés. 

- Il suffit 'de feuilleter les jour- 
naux spécialisés dans leurs for- 
mules actuelles et les. albums 
les plus, récents pour constater 
r omniprésence obsédante du 
sang,, du sperme et de la mort 
Quelle idéologie sous- tend cette 
nouvelle esthétique qui renvoie 
au rayon des prarriièrés commu- 
nions les BD les plus hardes de 
naguère?.. 

Trois femmes, auteurs de. 
BD, fScole Ctaveloux, .Horence 
Cestac. et Chantal Montettnr, 
ont leur réponse i cette ques- 
tion. La dernière nommée ré- 
sume le . diagnostic : * Nous 
sommes entrés dans Mère de la 
BD pômcbracoleuse la plùs bru- 
tale, bestiale, ou de. la BD 
popoBsterpoujecBste. Tout cela 
a des relents fasdsants. » 

Elles ont donc décidé de .le-, 
varie drapeau de Ib révolte, non 
par pudibonderie (leurs propres 
apures a tt e s t e n t que tel n'est 
pas leur souci)' mais poür obte- 
nir que’ la crtakKi dans la do- 
maine de la bâida dassmée rie 
soit plus jugée seulement - en 
fonction de son efficacité com- 
merciale et dés goûts supposés 
du public actuel. 

Le phénomène qu'elles - dé- 
noncent dans un manifeste ait 
Tévotatioii qu'analyse Bruno Le-, 
dgne révèlent par taie concep- 
tion douteuse des rapports so- 
ciaux et interpersonnels : ta 
domination. Hommes . super vi- 
rils, surannés, guerriers mo- 
dernes, femmes soumises, bat- 
tues, offertes aux; fantasmes 
des héros masculins (et des leo- 
teufs.~) rien de cela ne peur pa- 
raître neutre. Elles notent que le 
mouvement est né en Italie 
- l'un des hauts feux du ma- 
chisme - autour de la revue Fri- 
gidaire et accusent le dessiné- . 
teur Lîberatore' ( Ranxerox ) 
d'être r la figura de proue de 
tout cela». 

On peut évidemment, 
comme le feront certains des 
auteurs visés, insister sur la part 
de la dérision et du g second 
degré» dans cette production 

de cBÛ è' la tronçonneuse 

Les signataires du manifeste ne 
le contestent pas. Mais te pu- 
blie, lui, v»t-B au premier ou au 
second depé cette vision de la 
société .qui .transforme les 
hommes en fauves et les 
femmes en bêtes ? « Chez Rai- 
ser, (fit Chantal Montelfier. 3 y 
avait aussi du saxe et de la vio- 
lence. Mais U y avait de le ten- 
dresse. » Tandis que fa BD- 
d'aujourd'hui est animée.' par 
sJa haine et le mépris». - 


Br. F. 


Sexisme bulles 

Quatre jeunes femmes de la BD en colère. 


Oül»,d EST PAS MAL, MAIS ^ 
ÇA MANQUE P' ACCNXMES-CUL 
-TOUT ÇAL X PtttfDS. PE. C.IH., LE. 
TIEN A PAS. L'AIR. MAU POüTU~ 
«-TU VEUX POSER. POUA“L'EFFEUIL 
LAùE DBS COPINES' u, GATE. 
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QMhl Mouteffier, Ane des npafaiires de meffeste, 
Blastre afesi, pour le Monde, son propos. 


Le manifeste 

«Navrant.» 


V OICI le texte du mani- 
feste publié par 
Nicole Claveloux 
(auteur de BD), Florence Ces- 
tac (auteur et éditeur), Chan- 
tal Montellier (auteur) et 
Jeanne Puchol (auteur). Ce 
texte a reçu le soutien 
d'Arnaud de la Croix (roman- 
cier, critique de BD), Roger 
Dadoum (critique); Frank 
(scénariste de BD), Thierry 
Groensteen (rédacteur en 
chef des Cahiers de la bande 
dessinée), Daniel Hughes 
(scénariste et critique), Bruno 
Lecigne (critique), Jacques de 
Pierpont (journaliste), Pierre 
Sterckx (directeur de l’école 
de recherches graphiques) et 
Anita Van Belle (écrivain et 
critique). 

e Navrante cette soi- 
disant nouvelle presse per- 
cluse des plus vieux et des 
plus crasseux fantasmes 
machos. 

» Navrant de voir la plu- 
part des journaux de bandes 
dessinées embotter le pas, 
prendre le chemin réducteur 
de l’accroche-cul et de 
l'attrape-con. 


» De la gpomo à quatre 
mains», au estrip-tease des 
copines», en passant par 
d'étude comparative des 
Mitas», de roi de la tripe», 
g tes nouveaux esclaves», 
g les mange-merde ». j'en 
passe, les talents se 
déploient, virHs. Ils nous pro- 
posent d'accompagner g le 
grand capitaine Rommet » 
dans le souffle nouveau de 
l'aventure. 

» Rétro, humour fin de 
race, potins mondains- 
branchés , nostalgie coloniale, 
violence gratuite, pouja- 
disme, sexe-con, fétichisme, 
sexisme et infantilisme sont è 
l’ordre du jour. 

» Parce que nous aimons 
certaines bandes dessinées, 
parce que nous souhaitons 
que les journaux soient au 
service des créateurs et pas 
des seuls marchands, parce 
que ces damiers réduisent 
chaque jour davantage la 
place accordée à la création 
au profit de l'uniformisation, 
nous avons voulu réagir, an 
souhaitant que cette lettre 
trouve un écho auprès des 
auteurs comme des lec- 
teurs.» 


tous, mais pour qui ? 

Le « renouveau ». français a mêlé les genres. Dans le désordre. 



E N France, an début des 
années 70, les bandes 
dessinées, jusque-là 
exclusivement destinées aux 
enfants, onL commencé à 
s’adresser .à un public 
d’adultes. A un domaine relati- 
vement dos et stable- a suc- 
cédé réventaü des possibles, 
avec l’essor des mensuels pour 
adultes et des librairies spécia- 
lisées. . 

A côté de l'artisanat très 
codé du feuilleton dessiné a pu 
se développer une bande dessi- 
née issue de véritables démar- 
ches d'auteur, encouragées 
d’abord par les publications 
confidentielles de l’under- 
gFçund ou des éditeurs «paral- 
lèles» comme Futuropolïs, pas 
emboîté ensuite par d’impor- 
tantes maisons comme Dar- 
gaud et Castcrmari. . 

Les normes narratives de la 
série d’aventures ont pu être 
contestées au profit d'un nou- 
vel éventail thématique : des 
auteurs comme Tardi, Montel- 
lier, Munoz ou Baudoin ont su, 
par exemple, se détacher des 
effigies héroïques, des anec- 
dotes dépaysantes du des récits 


Aux quatre coins 
de France 
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d’amuseurs publics pour prati- 
quer de. façon imaginative la 
mise en scène dq réel contem- 
porain. De même sur le plan 
esthétique, l’image a cessé 
d’être un' outil codé, pour 
devenir la condition nécessaire 
de l'expression du genre (1).- 
En France, Etienne Robial et 
le groupe Bazooka ont sans 
doute été, après l’underground 
américain et hollandais, un des ' 
principaux stratèges, jusqu’au- 
boutistes, de cette «critique 
de la représentation classi- 
que». 

Cette voie de la recherche 
personnelle n’est, bien sûr, que 
le fait d’une minorité. Mais a 
aussi entraîné la production de 
stéréotypes rénovés, voués à la 
consommation courante. 

En somme, nous aurions 
aujourd’hui non plus «une» 
bande dessinée ou «un» phé- 
nomène BD, mais bien « des » 
bandes dessinées, fondamenta- 
lement variées dans leurs 
conceptions, leurs ambitions, 
leurs lecteurs. Comme partout 
ailleurs, l’œuvre difficile de 
petit tirage coexiste avec les 
best-sellers comme coexistent 
l'éditeur bibliophile et le com- 
merçant rusé. 

. La situation ainsi décrite 
pourrait paraître convenable, 
même si l’on, pressent que 
l’auteur exigeant y occupe une 
position qui n’est guère envia- 
ble. Mais, après tout, le 
romancier ou le cinéaste 
d’avant-garde souffrent, en 
leurs domaines, d’égales diffi- 
cultés. Or la rareté de la 
bande dessinée créative la 
rend aussi précieuse que diffi- 
cile à défendre dais un double 
contexte. 

. Culturel d’abord : en raison 
de son passé exclusivement 
enfantin .en France, la bande 


dessinée est, au départ, loin de 
s'auréoler du prestige dont 
bénéficient la littérature ou le 
cinéma. 

Éditorial et .critique 
; ensuite : toutes les bandes des- 
sinées sont présentées, vendues 
et « chroniquées » en vrac. 
L'amalgame /ègne. Sur le plan 
éditorial, en dehors des initia- 
tive du seul Futuropoiis (et, 
parfois, des Humanoïdes asso- 
ciés), les structures de « col- 
lection » sont absentes ou 
réduites à des critères thémati- 
ques ou de genre. Un même 
emballage (format, maquette, 
pagination) peut présider à la 
publication d’une aventure du 
Lieutenant Blueberry et d’un 
album de Max Cabanes ; on 
les trouvera d’ailleurs, en 
librairie, sur un même présen- 
toir et, dans la presse, sous un 
même chapeau. Au sein de la 
presse spécialisée, l’hybrida- 
tion est de mise. Dans Métal 
hurlant, les auteurs exigeants 
(Montellier, Masse) cohabi- 
tent avec les séries au goût du 
jour (Arno, Jéronaton) ; dans 
(A suivre). For est, -Tardi, 
Munoz, côtoient Manara ou 
Boucq ; dans Pilote, Cabanes 
ou Baru partagent le sommaire 
avec Blanc-Dumont ou Pala- 
cios... Imagine-t-on une quel- 
conque revue littéraire propo- 
sant côte à côte, et sans autre 
spécification, les textes de, 
disons, Jean Ecbenoz et 
Gérard de Villiers ? 

Ainsi, avec la progression 
commerciale des bandes dessi- 
nées, a progressé aussi leur 
image de marque. Or cette 
acquisition de « lettres de 
noblesse », .comme il est 
convenu de dire, a fait l’écono- 
mie de véritables lectures criti- 
ques qui auraient été à même 
de distinguer, au minimum, les 
travaux de portée au sein d’us 


artisanat de la distraction et 
d’une édition racoleuse, globa- 
lement obsédée par les gros 
tirages depuis, peut-être le 
« syndrome Astérix ». 

On n’en finit plus d’évoquer 
«le» phénomène BD comme 
s’il constituait un mut homo- 
gène (2). Or une évolution 
récente de la presse dessinée 
pourrait, dans ce contexte 
d’amalgame, modifier l’image 
de marque du genre, alors 
qu’elle en accuse au contraire 
les disparités. 

L'Echo des savanes a tenté, 
depuis 1982, d’appliquer au 
magazine de bandes dessinées 
les recettes commerciales 
éprouvées dans le cadre des 
journaux « de charme » et du 
reportage à sensation. La stra- 
tégie est nouvelle, dans la 
mesure où il ne s’agit plus à 
proprement parler de presse 
dessinée, mais plutôt d’un 
magazine « moderne » avec 
des bandes dessinées. On ne 
reprochera certes pas à l’Echo 
d'être commercial, et, en 
outre, avec bonne fortune : ses 
choix esthétiques et idéologi- 
ques ne sont ni plus ni moins 
scandaleux ou désolants que 
ceux des confrères dont il 
s’inspire. On s’interrogera 
davantage sur l’impact norma- 
lisateur de la revue, puisqu’on 
a vu, par. exemple, un des plus 
intéressants auteurs du 
moment. Vareuse, se livrer à 
d’appauvrissantes singeries 
pornographiques (3). 

Il faut surtout souligner 
que, en 1985, U n'y a plus 
aucun rapport entre cette 
machinerie du big business et 
le numéro un de l’Echo des 
savanes en 1972, tiré à compte 
d’auteurs (Gotlib, Mandiyka, 
Bretécher), et où le sexe et la 
violence, même sans subtilité, 
relevaient de la provocation à 


régard des supports tradition- 
nels bien pensants. 

On peut aussi considérer 
que, jusqu'à une période 
récente, un jeune auteur exi- 
geant pouvait envisager de 
faire le tour de certaines 
rédactions nettement diversi- 
fiées pour y proposer un tra- 
vail ambitieux. Charlie - 
Mensuel, en particulier, avant 
son rachat par Dargaud, 
accueillait force tentatives 
audacieuses. A la mosaïque 
succède aujourd’hui une phase 
d’uniformisation, groupée der- 
rière le succès du nouvel Echo, 
dont Charlie-Mensuel, Zoulou 
ou Pilote exploitent des 
variantes. 

Ce nouveau tournant 
indique-t-il que la presse dessi- 
née est aujourd'hui morte pour 
la création, ne serait-ce qu’à 
titre de saupoudrage comme 
naguère ? 11 justifie à tout le 
moins que des partitions 
deviennent clairement percep- 
tibles, pour que les recherches 
graphico-narratives puissent 
être préservées ou, à nouveau, 
encouragées (au minimun , par 
le seul support du livre). Car 
le champ exclusif de la grande 
consommation n’a jamais suffi 
à établir la validité d’un 
médium. 

BRUNO LECIGNE. 


(1) Cette petite conquête es France 
n'était-eBe pas pourtant, dis les ori- 
gines, le propos de pionniers américains 
comme McCay ou Herriman, en atten- 
dant Suorext, Rimer, Krigstein ? 

(2) En littérature, même dans le 
champ de gen r es populaires comme le 
roman poticicr. une tradition critique 
existe, qui permet de combattre Tenet 
de nîvelage entre les séries stéréotypées 
et l’expression romanesque. Cela reste 
& faire pour les bandes dessinées, où 
indifférenciation rime avec désinfonna- 


(3) Ses œuvres précédentes en fai- 
saient pourtant un des rares dessina- 
teurs, à inclure avec bonheur la repré- 
sentation de la sexualité. 
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et rendement 


« Passage do. témoin », d’Elisabeth Catta à Maxwell Stem. 


Entre un juge des enfants, dont 
la mission de service public re- 
pose isur une logique non mar- 
chande, et un conseiller d entre- 
prises. dont le rôle est d aider a 
la formulation de strategies com- 
merciales, le dialogue parait im- 
probable. C’est pourtant un tel 
échange qu'a voulu susciter Eli- 
sabeth Catta en posant le pro- 
blème du • rendement - de la jus- 
lice et de 1‘- évaluation -du 
travail de magistrat. Maxwell 
Stem, spécialiste international de 
la distribution, montre d autre 
part comment les habitudes de 
consommation constituent dans 
chaque pavs des traits importants 
de l'organisation sociale et de la 
pratique culturelle. — T. F. 

T. Ferenczî. - Si vous avez 
invité M. Stern, il me faut 
supposer que son travail est 
susceptible d'intéresser le ma- 
gistrat. La justice aurait-elle 
besoin de conseil en organisa- 
tion, voire en marketing ? 

E. Catta. - En tant que 
juge des enfants, j’ai souvent 
été confrontée aux difficultés 
d'évaluer et d’optimiser, outre 
le fonctionnement de mon ca- 
binet même, celui des divers 
systèmes auxquels j’avais af- 
faire - système familial, socio- 
éducatif, médical, policier. J'ai 
également pu mesurer com- 
bien notre formation était in- 
suffisante en ces domaines. 11 
me semble que le magistrat a 
en charge la gestion de cer- 
taines ressources, humaines et 
techniques, à partir desquelles 
il fabrique un produit, le juge- 
ment, qui s’adresse à un client, 
en l'occurrence le justiciable. 

A la lumière de cette analogie 
avec l'univers du commerce, il 
m’a semblé intéressant d’ana- 
lyser les divers aspects de la 
fonction de magistrat avec un 
conseiller d'entreprises qui, 
dans- un tout autre domaine, 
utilisait également une appro- 
che systémique. C’est pour- 
quoi j’ai voulu inviter 
M. Stem. 

Si fonction et déroulement 
de la carrière dans la magis- 
trature sont strictement régle- 
mentés par des textes, il sem- 
ble qu'il en aille tout 
autrement dans votre profes- 
sion. Comment devient-on 
conseiller d’entreprises ? 

M Siéra. - Sous ce voca- 
ble, on désigne des professions 
. très diverses. Avocats et 

experts-comptables peuvent 
être considérés comme des 
conseillers d’entreprises. 
L'exercice de ces professions 
est strictement réglementé. Il 
est subordonné à la possession 
de certains diplômes, soumis a 
un code déontologique et sus- 
ceptible d’être sanctionné. De 
plus, les membres appartien- 
nent à un ordre ou à une orga- 
nisation professionnelle struc- 
turée. 

Mais, hors de ces profes- 
sions spécifiques, il n existe 
aucune réglementation en ma- 
tière de conseil d’entreprises. 
Aucune capacité de preuves 
n’est requise ; pour s’établir, il 
suffit de faire imprimer le ti- 
tre sur sa carte de visite... 

L’INSEE classe la profes- 
sion dans une rubrique fourre- 
tout où l'on inclut polices pri- 
vées, sociétés de surveillance, 
entreprises de photographie ou 
de location de plantes 
vertes, etc., intitulée « services 
divers rendus principalement 
aux entreprises ». 

Le conseiller d’entreprises 
exerce le plus souvent dans un 
cadre libéral. H met à la dispo- 
sition de ses clients, qui seront 
seuls juges de son efficacité, a 
propos d’un projet sa compé- 
tence et son savoir-faire. Il 
doit en outre consentir un ef- 
fort permanent en matière de 
recherche de nouveaux outils 
d'analyse. Enfin, il devrait, 
pour être tout à fait complet, 
enseigner ses connaissances en 
même temps qu'il les concep- 
tualise. 

T. Ferenczî. - Avez-vous 
déjà conseillé des magistrats ? 


Auquel cas, quelles ont été les 

réactions des autres membres uc ’ nos services pour- 

du corps? raient presque être requis quo- 

E. Catta.- Les grilles üdienDement . Cest sm coté 
d’analyse élaborées par ^ ionnant> une grande sur- 
M. Stern m ont permis dont lc chiffre d’affaires 

d'écrire deux articles; Un « 


M- Stem. - Heureusement, que chaque magistrat devrait 
la rtehesse'ile notre métier est 


“uni — -- — - - - _ 

ucwiitw — — . . avoisine le milliard de irancs, 

avait pour thème le juge et le - gère avec un important a un ju B * * 
fonctionnement systémique de nel | a vente de milliers rendement . 

la famille, l’autre s interrogeait j« arl j C | CSii aura besoin de - . 


UtUA . : T 

son évolution personnelle et ne. 
sa tâche telle que la définit 

l'ordre judiciaire. 

T. FerenczLv- U carrière 

d’un juge dépend-elle de son 


||1 IqI U 1 — — — 

sur la manière dont le juge 
pouvait accroître le potentiel 
d’une famille sans se substi- 
tuer à elle. Mais fl s’agissait 
d’une simple curiosité de ma 
part ; la démarche n’a jamais 

été institutionnalisée... 

M. Stem. - On peut noter 
qu’il n’existe pas aujourd’hui 
véritablement de système 
d’évaluation du travail des ma- 
gistrats, où les concernés se- 
raient consultés. 

T. Ferenczî. - 11 en est ainsi 
de toutes, les professions intel- 
lectuelles... 


d’articles, aura besoin de 
conseil dans des domaines 
aussi divers que .la gestion de 
l’espace, de l’énérgie, des res- 
sources humaines, ou bien, en- 
core que le financement, le 
marketing, l’utilisation de l’in- 
formatique... 

Je m’intéresse aux métiers 
dé la distribution depuis mon 
plus jeune âge. Ils n’ont jamais 
cessé de me. passionner et me 
sont toujours apparus plus ri- 
ches que ceux de l’industrie, 
•au niveau social surtout. 
Même si l’on considère encore 
le commerçant, a fortiori son 


• E. Catta. - Ses supérieurs 
hiérarchiques jugent plutôt de 
la qualité de son travail en 
fonction de sa capacité à évi- 
ter les scandales et à ne pas se 
faire remarquer par ses inter- 
ventions. Il est sans doute pré- 
férable d’être un juge discret 
travaillant régulièrement. 


conseils n’ont- pas été appli- 
qués comme* et quand il. le fal- 
lait. . \ 

M- Stem - J’engage tou- 
jours ma responsabilité sur les 
çonséils que je- dispense. 'Bien 
sûr,’ il m’arrive de ine .tromper, 
.d’autant <iue mon travail 
concerne le fütur...-Les. clients 
acceptent ces erreurs, ç est 
pourquoi j’ai pu me constituer 
une- clientèle- fidèle. - 



le marketing depuis 1975. 


M. Stem. - Le problème 
véritable est qu’il n'est pas 
possible d'introduire graduelle- 
ment ou partiellement une pro- 
cédure d'évaluation dans la 
profession sans risquer que les 
magistrats qui acceptent de s’y 
soumettre ne soient rejetés par 
les autres. L’alternative^ du 
tout ou rien a jusqu’à présent 
toujours joué en faveur de 
l'absence d'évaluation. 

Néanmoins, le conseiller 
d'entreprises peut, à l’aide 
d’une grille d’analyse spécifi- 
que, aider ponctuellement un 
magistrat à étudier un pro- 
blème. 

Avec ses clients habituels, 
les dirigeants d’entreprise, il 
adapte ses- schémas d'analyse 
en fonction de la situation de 
chaque entreprise. Il essaie de 
convaincre du bien-fondé de 
leur utilisation, sans échapper 
au paradoxe suivant : le client 
qui suit ses conseils pourra se 
dispenser à l’avenir de ses ser- 
vices. D’où la nécessité pour 
lui de renouveler sans cesse .en 
même temps que sa clientèle, 
ses outils d’analyse. 

T. FereoczL - Vous conseil- 
lez tout de même certaines en- 
treprises depuis plus de vingt 
ans... 


conseiller, comme un agent 
improductif, même si les men- 
talités n’ont qu'évolué lente- 
ment depuis Platon et Arisr 
tore! Encore aujourd’hui, en 
France, un industriel en faillite 
aura meilleure presse qu'un 
commerçant qui a réussL.. 

T. Ferenczî. - On reproché 
souvent aux Français de ne 
pas savoir vendre. 

M. Stem. - Imbattables au 
niveau de la conception d'un 
produit et de son processus de 
fabrication, ils ignorent le plus 
souvent l’essentiel des techni- 
ques du marketing. 

T. FereoczL - Si l'on peut 
se fier au chiffre d’affaires 
réalisé comme critère d’éva- 
luation dans la distribution, 
comment, en revanche, évaluer 
de manière fiable le- travail 
d'un magistrat? 

E. Catta. — Il faut d’abord 
s'entendre sur l’objet meme 
d'évaluation. Va-t-on évaluer 
le rendement d’un magistrat, 
c’est-à-dire le nombre de dos- 
siers qu’il règle chaque année, 
ou l’évolution de son potentiel 
personnel, c’est-à-dire la maî- 
trise et l’efficacité qu’il a pu 
obtenir au fil des ans dans ses 
contacts avec les familles par 
exemple ? Aussi me semble-t-il 


M. Stem. - Pour en revenir 
3 l ce que disait Thomas Fe- 
renezi, je voudrais préciser 
que le chiffre d’affaires nest 
pas le critère unique d’évalua- 
tion des performances dans la 
distribution; inter- 
viennent également 
la gestion dés res- 
sourcés humaines, 
le développement.. 

Enfin, établir des 
critères d’évaluation 
suppose- d’avoir 
choisi auparavant- 
des critères . de per- 
formance, le 
conseiller d’entre- 
prises imagine ; le 
meilleur processus 
pour atteindre des 
objectifs fixés et 
juge ensuite de la 
. performance du sys- 
tème à l’aide de sa 
propre grille d’éva- 
luation et selon les 
critères de perfor- 
mance retenus. - 
T. Ferenczî.’ - 
En somme, 'voté .û&- 
dez le client à défi- 
nir ses objectifs, lui 
. apportant davan- 
tage une méthode 
qu’une solution." 1 
• M. Stern. - 
; Nous offrons sou- 
vent plusieurs solu- 
tions alternatives. 

• Mais nous appor- 
tons effectivement 
avec nos-, cpnnais- 

• sances une mér 
thode, et surtout le 
point de vue . d’un 
observateur exté- 
rieur.' C’ést pour- 
quoi on nous repro- 
che encor e’souvent 

de ne vendre que 
«du vent ». 

T. Ferenczî. - 
Dans le contexté.aç- 
tuéi de modernisa- 
tion et de restructu- 
rations industrielles; fait-on 
davantage appel à vos ser- 
vices? 

M. Stern. - Le plus grand 
nombre des entreprises que je 
conseille réalisent d’importants 
profits et prospèrent; sans 
heurt. Mon rôle auprès d’elles 
consiste à les guider vers un 
développement optimal II est 
vrai que certains dirigeants 
d’entreprise appellent parfois 
un conseiller en cas de diffi- 
cultés, souvent dans j’intention 
de légitime des décisions dou- 
loureuses de licenciements ou 
de fermetures de magasins par 
le constat « impartial » que ce 
dernier sera amené à faire. 
Leur refus en ce cas d’assumer 
leurs responsabilités me parait 
dangereux. Aussi le conseiller 
ne doit-il pas se substituer à 
l’équipe dirigeante de l’entre- 
prise, même s’il lui faut mal- 
heureusement parfois accepter 
de cautionner ces décisions 
puisque l’équipe fait seule- 
ment appel à nous alors qu il 
n’est plus possible de redresser 
la situation. 

T. Ferenczy. - Evaluez- 
vous vos propres résultats ? Le 
conseiller pourrait en effet 
être tenté de dégager sa res- 
ponsabilité en arguant que ses 


; E. Catta. - Qu’est-ce -en 
fait que le circuit de.distribur 
tion d’un produit ? 

M. Stern. - Pour un pro- 
duit de consommation cou- 
rante comme les conserves alî- 
meniaires, les circuits 
possibles sont multipliées : pe- 
tits magasins, traiteurs, supé- 
rettes, - supermarchés, .hyper- 
marchés, grands magasins, 
éventuellement veirte par corr 
respondance. Chacun de; ces 
circuits détermine le type, de 
produit, que ‘Ton va y trouver. 
Chaque produit ou chaque 
. sous-ensemble d’une famille de 

mêmes produits - déterminé 
en fonction de leur prix.- pos- 
sède un circuit de distribution 
spécifique repente , par un 
type de magasin on 'deveme- 
Ainsi les chemisiers féminins 
de plus de 500 F appartiens 
nentau domaine réservé ^ïe la. 
haute couture et des boutiques 
de luxe, tout comme ceux de 
moins de 100 F se trouvent 
. principalement sur les mar- 
chés de plein air ou chez les 
soldeurs... ... 

Les circuits de distribution 
ont, bien sûr, une histoire :‘des 
formes tombent en désuétude, 
d’autres apparaissent. Pour un 
produit nouveau comme l'ordi- 
nateur personnel, te meilleur 
circuit de distribution^ d’ail- 
leurs variable d’un pays à. l’au- 
tre, reste à trouver, déterminé 
en partie, :par. ridée qu’on-se 
fait dû - produit et. de sept 
consommateur^ 

"M. Fèrancziri-^ 1^ ffiffé- 
rences d’un pays à V autre sçnt- 
elles à mettre au compte (te ta 
psychologie des peuples? .1 

* M. : Stern.- r Sans doute 
mais également du ; nivèaU 
d’éducation et de fa nature du 
tissu commercial lui-mênte. .... * 

• : IL Catta. Air fond; - vous 

cherchez à déterminer pour un 
produit donné quel : est. ât un 
moment donné le meilleur ;cir - 
ctut de-distribution sàtisfmsâpt 
à la fois fabricaùt et ConSom- 
rriateur. ‘S’agissinf de la jus- 
tice; les Héûx et ies - formes “dé 
sar distribution 4 sont réjàtrve- 
ment limités. N&nmüjns, - tes 
décisions des magistrats, dans 
leur ensemble,- constituent, -à 
•mon avis, un ^excellent miroir 
d’one société, reflétant parfai- 
tement ses .'conflits et ses: cen- 
tres d’intérêt prédominant. 
Peût-on avancer - la même hy- 
pothèse pour les- circuits de 
distribution ? - - 

M. Stérb. - En effet,; je. 
crois que lés circuits prédomi- 
nants de distribution, les pro- 
duits et les services proposés 
dans les magasins,, les formes 1 
de publicité, les môdes;de 
communication reflètent -la so- 
ciété environnante. On ; peut*- 
avec ' un '■■schéma .rigoureux ^ 
d’analyse, déduire le niyeàiC de 
vie éconbnüque.Tnais 

câTàctéri«ïquës .cultuvtellés - 

d’uite pôpulatioD ^urbaine;: qq;. 
étudiant reüléntefâ tes mù^a-'V 
sins de là vîlic et leurs clients. . 

Au Japon, le grand - maga- 
sin, type.de disiribütiôri.iç,B!£ 
répandu, où l’on trouvé deSj^r 
ièries d’art aussi bierr qne dés 
rayons d’alîmentatiori ÿd. de 
vêtements - - plutôt - populaires* 
joué un rôle social fondamen- 
tal. Illustrant à sa màni&re 
devise tacite «tout- pour tout 
fc monde ».,'fl emretientpd*^ 
du consensus et del’homogé- 
néité sociale d’iin peuple, dont 
80 ^ à 90. % des membres s’esr 


liment appartenir a b 5^! 
moyenne. L’apparmon récenre 

de boutiques proposant- articles 
de sport ou "de loisirs mdivir 
duels, inspirés des modèlœocr 
cidentaùx ;.ej: cteyanrage. fondes 
sur là notion dé -'style .oc 
vie», peut se révéler facteur 
de changement social 

‘Aux Etats-Unis,; tejote.du 

grand magasin diffère : Kéâ le~ 
ment : En effet y pré ÿamne 
une clientèle- bien: informée, 
exigeante, expérimentée dans 
'pacte ■ d’achat, En^oatre, la 
concurrence très vive emre 
..magasins accroît’ les r possibi- 
lités de choix , dû cqasomnia- 
teur. . Rappelons ^qû^l. ï f JJ 1 
supermarché pour; f 2 500 .fe r 
mflles^ 4 îb . edatrê ctannaercral 
pour/4‘500 famUIcs, im ; «fast 
food »: pour 300 familles, - . 

; Vt FereuczL — Quelle Torme 
-de .(Ërfributkm: prédomine en 
France?- ' 

M: $teriL> C’est en France 
qu- est n é é, au TOÜ3eu d u 
XIX* siècle, . la formule riu 
grand •*’ magasin et, "au -début 
dés années 60, cette' de Hiïççr- 
marché. Pour. Je; reste, on s est 
eôntehté d’adopter Jes , for- 
mulés 1 étrangères, et actuelle- 
ment on . trouve: une ; gamme 
très diversifiée de magasins 
qui çoeiüstent ;par^^ barmo- 
nieuse"m entamais- dont là 
(XMteurrenitederien^ de-pIus en 
plus rudé; voire 1 ’ dramatiquê. 
Là France èst ^alertent; lea- 
der a ujoùriThui 'dans-l’unpl â r»- 
tation. .d’hypermarchés: à 
l’étranger. ; .*-v > î : : ■ 

' tS Cafta." - Peut-ori prévoîr 
4:romm^nt"' r ôvôluëTÔnt; la 
-consommation et' le compOrtc- 
• meiit du consommateur «tens 
: lcs'annéesà venir?': ; 

4 .ÿi’ Stern. - On i^ut ri&rrv- 
gue^ trois pértedes dât» 

.toire récente de ja 7 <xwisommâ- 
tîon ; ceUe ; du~ Minore » . celte 

1 -I ■ ' ' »,fî tr n>lH»‘ du 



. « Mil iwwii . — r.. ... . .. 

de croissance .d’après guerre, 
c’èst l’idéal ^more » qui pré- 

; valait:.chez:-.lp;cori^omraaiéuT. 

1 1 fut bvèntôt supplanté par ce- 
lui ;tte « l»tter *^où . fon re- 
ch^hait-davaHtage la qualité. 
.Enfin, on :ést; entre dans l’ère 
du « différent ^V Ou’ fon cher- 
chât â se- distinguèr; a sê réa- 
liserdàns- racle.' d’achat-. Ces 
' trois tendances . continuent 
coexister; ' à Fétat pur disons, 
dans certaines cat^oriw de la 
populâtion ; mais On "assiste au- 
jourd^hüi ; ^à^uif yreèentragè » 
de'certaines valeurs que te dis- 
trfbhfion,guide_ autant qu’elle 
J’exprime. . ; ■ 

• JÎ me semble que. le compor- 
tement du consommateur évo- 
lue- vers- mie dichotomie achats 
de maTntenan ce/achats, d’ex- 
piansion ou de ‘ pteKir. pans' le 
; premrer ças,. il Vagit ; dè pro- 
^uifs courants qûë l'on achète 
1 presque sans : . ; r6f] échïr tant 
i leur , achat est habituél i- dn 

achète sans angoisse' dans les 
! magasins ' les pl us- prbetes; de 
chez 1 soi, ; que J’o'n' Souhaite 
fonctionheisét' adaptés; au ;péu 
de térh ps- ; dont ' ônV'.djSpqse;. 

• Dans le second: càs^ il s’agit 
' d’achats auxquels on- est prêt à 

consacrer du temps, dans Tes- 
.. quels pu s'implique aVec une 
: angoisse toujours ^ renouvelée, 
eL.pour lesquels .on souhaite 
. cüsposer . d’un -grand cheâx de 
. rnagas ins ^et . d’ii a- ■ service : dç 
^qualité. Aussi^ s’orieni e^-t-oq 
yets upè distribidion ^•tiariodale 
Idiss^lypjes .de; magaikis ; .-avec 
d’un côté l’essor-.Tdes i lïbre& 
doiu ^Torgàn isatio n 
très . rationnelle' leur permet 4s 
pratiquer ■ le dfecounri. : dî, 

d’un. autre /côté - fesson de ïna- 
gasios de rêvé! ' . l :- m . 
■'Vï-:,- V* - : 
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Boundy 

par Georges Ferdinand? 


J E n’ai pu m’attacher à ces 
fieux. Non pas à cause 
du climat ou des gens ; à 
cause de tout: de ces villes- 
dortoirs suffoquant dans 
l'étreinte des autoroutes, de 
ces plages-voiries, de cet 
Océan même qui déplie ses 
eaux noires sur un sable fétide. 

Quand je n’en peux plus, je 
m’en vais vers l'intérieur. LHe 
est volcanique : en longeant 
l’arête' des cratères, on voit la 
mer, semblable i une fosse 
autour des fauves captifs. La 
lave est déjà refroidie, la terre 
ne tremble plus, et ce silence 
pétrifié semble définitif. 

Les volcans ne sont même 
pas de vraies montagnes. 
Excroissances minuscules. Os 
sont recouverts d’une végéta- 
tion au goût amer, hérissée 
d'épines. Pourtant, de temps à 
autre, l’air y remue ; et quand 
il pleut, le sol dégage une 
odeur de terre mouillée. 

Le ciel est là : un ciel bas, 
pesant le jour comme du 
plomb fondu. La nuit, une 
vapeur froide y cache les 
constellations étrangères. 

Tout est étranger, même la 
substance de l'air. 'S’orienter 
est difficile : la lumière s’agite 
en vain dans l’humidité. Après 
quelques années, l’être humain 
ne perçoit plus ni le temps qui 
passe ni les distances qui le 
séparent de la réalité. 

Qu’est-ce qui me retient ici 
alors? Le travail, comme on 
dit. Quelque devoir obscur, 
mal défini. Cet écueil, comme 
une tour minuscule perdue au 
milieu de l’Océan, est mon 
poste de garde. 

Et puis fl y a la peur. Les 
années ont passé, je ne saurais 
où aller. En un mot : l'inertie. 
Ici l’étranger m'est au moins 
familier. . 7 

Petit à petit, je suis resté 
seuL Mes éternelles lamenta- 
tions ont mis mes amis en 
fuite, les étrangers ont aban- 
donné Pile au moment de la 
crise. 

Moi, je longe Parête des cra- 
tères. De temps à autre, la 
vapeur s’élève, le ciel s’éclair- 
cit Quelqu'un m'appelle par 
mon nom, j'entend .des pleurs 
et des cris. 

L’écho joue avec des aboie- 
ments. Au fond des planta- 
tions, l’ombre d'un grand 
chien blanc me suit 

Lambeaux de souvenirs qui 
voltigent dans le vent. Je crois 
reconnaître mon chien. 
J’avance au bord de réminis- 
cences refroidies. Autour de 
moi, des plantes amères barbe- 
lées d’épines. 

•« 

« Cest Boundy!», dit ma 
fille sans ambages. 

Elle revenait de Pétranger, 
elle était fière de m’avoir 
décontenancé dès son arrivée. 

« Boundy ? » 

Il était là, debout dans le 
tourbillon de la gare. Il leva la 
tête, et gémit Ses yeux bruns 
étaient à la fois gais et déses- 
pérés. 

« Nous avons faim ». me 
dit ma fille. 

Nous trouvâmes un restau- 
rant où les chiens étaient 
acceptés. Nous déjeunâmes, 
puis pesâmes par terre la sou- 
pière. 

« Sais-tu au moins ce que 
tu nous amènes ? d e m and a i -je 
à ma fille. 

- Bien sûr, me répondit- 
elle avec naturel. Un petit 
chien. ' 

- Un petit chien! râlai-je. 
As-tu vu ses pattes ? C'est un 
molosse! Adulte , il aura la 
taille d'un veau. Il boira 
9 litres de soupe, et montra 
autant de viande qu’un puma 
d’Amérique. 

— Mon chou ! », dit ma 
fille en embrassant la petite 
bête avec admiration. 

Pourtant ce jour-là, nous 
ignorions que l’essentiel man- 


quait à ma liste improvisée: 
six mois plus tard, Boundy ne 
tenait plus dans la voiture, et 
quand nous décidâmes de par- 
tir vers les fies, je ne trouvai 
pas de cage à sa taille. 

A ce moment-là, il n’était 
plus question de nous en sépa- 
rer. Son billet d’avion me 
coûta plus cher que celui d’un 
enfant de dix ans. 

« Il n’attrapera pas 
froid ? », demanda ma fille ; 
et moi je me demandais com- 
ment avec un ours pareil, 
nous allions pouvoir nous 
loger. 

C'était une belle journée de 
septembre. Nous fîmes une 
première fois le tour de la 
ferme par ces sentiers roux qui 
enlacent la vigne. Le soleil se 
coucha, nous nous arrêtâmes a 
la porte. Ma femme essuya ses 
larmes. 

Pourtant elle n’abondonnait 
que son village natal Moi, le 
pays que je m’étais choisi 

• 

*• 

Nous nous logeâmes dans 
un immeuble de douze étages. 
Le gérant ne soupçonnait pas 
que nous arrivions avec un 
chien. 

D’ailleurs, personne 
n’appela Boundy « un chien » 
par la suite. Les locataires le 
comparaient à un tigre. Ils 
n’en avaient certainement 
jamais vu, mais, dans leur 
esprit quelque peur ancestrale 
répondait à ce nom. 

Pour les plus courageux, 
c’était un veau ; mais ceux-là 
aussi roulaient des yeux 
effrayés quand Boundy leur 
reniflait le pantalon. Je ne l’ai 
su que plus tard : le chiens ser- 
vaient à garder les esclaves ; 
depuis longtemps personne 
n’avait plus de molosses à la 
maison. 

, Pourtant Boundy aimait les 
gens. Le soir venu, fl mettait 
ses pattes énormes sur mes 
épaules, et se tortillait comme 
un poisson. Seulement lui, 
d'un seul mouvement il ren- 
versait la table et balayait tous 
les livres. 

Par contre, îl détestait les 
chiens. « // se prend pour un 
être humain », expliqua ma 
fille. En effet fl prenait des 
colères terribles devant les 
miroirs, et les douzes étages de 
l’immeuble résonnaient alors 
de sa voix rauque. 

Tout était étroit pour lui : 
couloirs, ascenseurs, escaliers. 
Je ne le lâchais qu'à la plage. 
Mais cette liberté surveillée ne 
dura pas. 

Un jour, un berger allemand 
passa devant nous. Couché 
dans le sable, Boundy 
l'observa, immobile. Je ne 
comprends toujours pas : il le 
rejoignit en trois bonds, fit 
craquer ses vertèbres, puis len- 
tement, majestueusement, 
retourna à sa place. H avait 
tué le loup. Autrefois, les ber- 
gers félicitaient le komondor. 
Nous n'avons pas récompensé 
Boundy. J’ai empli les ques- 
tionnaires des assurances, ma 
fille sanglotait désespérément. 


Si cela avait été encore 
nécessaire, mon chien m’aurait 
vite fait connaître les habi- 
tants. Boundy mangea de la 
mort-au-rat, nous reçûmes des 
lettres anonymes. Nos voisins 
exigeaient le remboursement 
de frais médicaux, une rente, 
ou au moins une indemnisation 
pour la peur qu'ils avaient de 
lui. 

Boundy,. lui, s’acclimata : 
fl perdit ses poils, il attrapa 
la maladie des îles : la claus- 
trophobie. Il gémissait en 
rêvant, ne mangeait plus. 
« Patience ! », le consolait de 
temps à autre ma femme. Il 
levait alors sa grosse caboche, 
ils se regardaient longuement, 
ma femme et le chien. 

La fortune ne vint pas. 
Notre séjour se prolongeait 



indéfiniment C’est alors que 
je découvris les collines. Je 
devais lâcher Boundy, si je 
voulais qu'il survive. 

Il se ressaisit un peu là- 
haut, au bord des cratères. Il 
reniflait la poussière, l’odeur 
de la terre après la pluie. Je 
lui parlais de la ferme, nous 
comptions les mois et les 
années. Et le temps passait 
lentement Si lentement que je 
n’osais plus en parler. 

Boundy aussi commençait à 
changer. Torturé par des para- 
sites, il devenait irritable, il 
n’obéissait plus. Un jour, il 
déchira sa laisse et disparut 
dans les plantations. Un pay- 
san mal rasé me le rendit, 
attaché au bout d’une corde 
élimée. 

• Je vous vois souvent par 
ici », me dit-il. 

Il ôta son chapeau de paille 
à large bord. 

- Les montagnes me rappel- 
lent le continent ». balbutiai-je 
en caressant la pauvre bête 
retrouvée. 

« Mes ancêtres viennent 
aussi de la Galice », répondit 
l’Indien des tropiques. 

La Galice ! Que cette boue 
puisse être elle aussi de la 
terre, pas un instant il n’y 
avait pensé. 

Je ramenai Boundy. Il était 
trop grand. Démesuré. Il ne 
trouvait pas sa place dans cet 
univers étriqué. Il n’éveillait 
que la peur ou l’admiration. 
La peur et l'admiration qui 
font vivre les dieux. Pas les 
chiens. 


Nous devions rentrer, 
dvienne que pourra. Aucune 
ilsâre ne pouvait être pire 
ne cette attente désespérée, 
b n'avais pas encore réuni 
argent du retour, mais je 
avais pas le choix si je vou- 
is nous sauver la vie. 

La cage de Boundy avait 
Mûri dans l'humidité, je lui 
î achetai une autre à un cir- 
ue ambulant. Emus, nous 
mis install âmes dans l’avion, 
s uns à côté des autres, ma 
i mm e et les enfants. Nous 
/ons déjà oublié 111e : on ne 
snse pas volontiers aux entre- 
rises interrompues, inache- 
vés. 

L’appareil vétuste fit escale 

Madrid. Nous savourions 
ivant-goût de la civilisation, 
uand le haut-parleur 
l’appela. Boundy avait rompu 


les barres de sa cage, et cou- 
rait sur la piste. 

Nous l’approchâmes en voi- 
ture de police. Il fuyait 
comme les fauves : en se ter- 
rant, la tête baissée. 

• Ç’estune bonne bête, dit 
le policier. Elle est folle à 
cause de l'odeur d’herbe cou- 
pée » 

La ferme nous parut petite, 
vieillie, navrante, après cette 
longue saison de rêveries. 
C’était l’automne, le calme de 
l’été irrémédiablement fini. 

Ma femme devait le sentir. 
Elle se mit elle aussi à 
détruire. Elle dépensa nos éco- 
nomies. pensant sans doute 
que les dettes allaient nous 
obliger à rester. 

Impossible de lui faire 
entendre raison. Pour elle, ce 
retour était trop tardif : pour 
moi, trop rapide. 


Tant bien que mal nous tra- 
versâmes l’hiver. Boundy 
s’habitua aux os dégarnis qui 
nageaient dans sa soupe. 11 ne 
gémissait plus en dormant, il 
devenait grave et posé. C’était 
le début du printemps. Ma 
femme cherchait encore du 
travail, mais moi, je savais 
déjà que je devais repartir. 

Un matin, des déménageurs 
entrèrent dans la cour. Le 
temps que j’arrive, Us avaient 
déjà chargé les camions. 

« Entre époux, il n’y a pas 
de vol, dit le chauffeur. 
Arrangez-vous, nous autres on 
casse la croûte. » 

Il est simple d’abandonner 
un être. Boundy ne bougeait 
pas. Nous regardions, hébétés, 
les meubles qui abandonnaient 
la maison. Puis les deux 
camions s’en allèrent. 

Je fis le tour des voisins, 
mais personne ne voulait de 
Boundy. Les gens n’aiment pas 
les perdants : ils fermaient à 
clé dès qu’ils nous voyaient 
arriver. 

Je l’ai donné à un architecte 
qui cherchait de la compagnie 
pour visiter ses chantiers. A 
l’aéroport, ou mit le mot void 
en bas de mon billet ; cela vou- 
lait dire qu’ü n’y avait pas de 
retour : sans m’en rendre- 
compte, j'avais acheté un aller 
simple. 

Depuis, je me promène seul 
sur le fil de la lave. La terre 
ne tremble plus, et ce 


silence pétrifié 
semble définitif. 
Je me suis habi- 
tué à cette végé- 
tation au goût 
amer, à ces mon- 
tagnes couvertes 
de boue. Je ne 
regarde plus la 
mer, ni les 
constellations 
étrangères après 
la tombée de la 
nuiL 

De temps à 
autre, une man- 
gouste traverse la 
route. A ma vue, 
son corps cylin- 
drique tremble, 
ses poils s’héris- 
sent d’effroi. Pe- 
tit fauve dégé- 
néré, elle ne 
chasse plus. Ce 
qui la fait vivre 
c’est l’immon- 
dice. Les déchets 
de la civilisation. 

Je l'observe, je 
la suis. Quand je 
lui parle, elle 
crie d’une voix 
rauque : mais 
mol je ne me dé- 
courage pas, je 
veux être enfin 
comme les au- 
tres, et non pas 
démesuré, étran- 
ger comme le fut 
Boundy. 

Le brouillard 
me renvoie en- 
core sa voix creuse. De temps 
à autre, je ciras l'apercevoir : 
au fond des plantations, un 
grand chien blanc me suiL 
Puis la vapeur se lève, et le 
paysan mal rasé s’arrête sur la 
route : « Cela fait longtemps. 
dît-il, que je ne vous vois 
plus. » 


Et fl ôte son chapeau de 
paille à large bord. « Et le 
chien? ajoute-t-il. Je m’en 
souviens bien, il courtisait par 
ici Celui-là c’est son fils. » 

Boundy ! H s’était encore 
enfui ; il avait vécu dans la 
forêt, chassant le gibier. U 
n'avait pas essaye de rentrer. 
Lui non plus, il ne savait plus 
où aller. Quand je mis ma 
main sur sa tête, il pleurait et 
grognait à la fois. Mais sa 
volonté était brisée : il ne pro- 
testa pas quand l’architecte 
l'emmena à nouveau. Je ne 
l'appris que plus tard : il mou- 
rut peu après cette dernière 
rencontre. 

« Viens par ici », dis-je 
maintenant à l'autre, son fils. 
Mais celui-ci se traîne, la 
queue entre les pattes; il ne 
lève pas les yeux, je ne rever- 
rai plus jamais le chaud 
regard de mon chien. Cet 
autre me le rappelle à peine, 
pas plus que ce taillis ne me 
rappelle la forêt, ou cette 
vapeur, l'air frais des hauts 
plateaux. 

« Adieu », dit le paysan, 
dernier témoin du passé. 

Et moi, je poursuis mon 
chemin. De temps à autre, 
l’air remue, les lambeaux de 
souvenirs voltigent dans le 
vent. Je vois les petites joues 
rondes de ma fille, j’entends 
les sanglots de mon chien 
abandonné. 

Je perçois de moins en 
moins la distance qui me 
sépare des réalités. 

• Né 1 Budapest en 1935, 
Georges Fenfinandy vit à Porto- 
Rico, oè Q enseigne à Fumversité. 
D a publié plusieurs recueils de 
récits, en particulier Famines au 
Paradis. Fantômes magnétiques. 
Youri (tous chez DesoeJ). Une noo- 
tdle de ha, « L'enfant perdu » est 
>arue dans le Monde daté 
i avril 1982. 


Xoésie 


Jean-Jacques Viton 

« Devant on plateau réclame 
de Coca-Cola » 

(extrait) 

(...) 

maintenant qui est aujourd'hui 

je bois une bière dans sa cuisine 

petite pièce je (tirais un peu 

triangulaire ou autre chose 

sorte de géométrie tronquée 

comme une cabine d’étrave 

ouverte en biais sur les arbres 

du jardin d'un antiquaire 

davantage remise ouverte 

que vrai jardin de maison 

où cohabitent des bustes de pierre 

des oiseaux et des chiens de luxe 

les seconds passant leurs journées 

à chier sur les premiers 

et les derniers s'appliquant à dormir 

le plus loin possible des premiers 

maintenant je fume comme j'aime le faire 

à deux heures du matin 

en hiver comme en été 

ne pensant presque à rien 

essayant de ne pas bouger 

ni les jambes ni les mains 

sauf la droite que j’utilise pour fumer 

accoudé à la table protégée 

par une totie cirée rouge 

plate voSe au repos 

dans cette maison qui dort 

couleur douce et foncée 

espèce de pare privé 

luisant comme une piste 

je regarde fixement un plateau 

plateau réclame de la marque Coca-Cola (...) 

Jean-Jacques Viton est né en 1933 à Marseille. A Aix- 
en-Provence, où B vit, il dirige — avec Liliane Giraudon - la revue 
Banane Spüt. H est cofondateur des Rencontres internationales de 
poésie contemp o raine de CogoTm. U a notammenr publié Terminal 
(Hachette/ POL), Principes de Lieux I IManide). Some postcards 
about CRJ and other carda (en collaboration, éd. Spectres fami- 
lière). Douze apparitions calmes de Nus (POU. Le quotidien surgit 
des volutes de ciga ret t e s . Tout fait histoire, même les débris ne 
sont pas insignifiants. 

CHRISTIAN DESCAMPS. 

Sauf mention contraire, tous les poèmes publiés dans cette 
rubrique sont inédits. 
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Dirigeablement 


i»?fî 


Les « {dus légers que l’air » sont de retour. 


L E navire de guerre doit 
naviguer à 15 ou 
20 nœuds. Pourtant, 
rénorme masse blanche du 
dirigeable qui le domine ne le 
quitte pas d'un pouce pour 
descendre précautionneuse- 
ment une charge sur le pont 
même du navire. La manœu- 
vre accomplie, le fuseau de 
60 mètres de long et de 
18 mètres de haut reprend 
majestueusement hauteur et 
vitesse et vire vers la côte bre- 


tonne. 

Deuxième exercice : le 
même dirigeable, un Skyship- 
600 de la firme britannique 
Airship Industries, s’approche 
à petite allure de la surface de 
l’océan. Parvenu à une dizaine 
de mètres de la houle, il 
treuille un Zodiac avec deux 
hommes à bord qui, une fois 
l’eau touchée, mettent eu 
route le moteur hors-bord, lar- 
guent les amarres et partent 
dans une gerbe d'écume pour 
une patrouille de contrôle. Pas 
une seconde n'est perdue. 

Troisième exercice : le Sky- 
ship se place en vol station- 
naire au-dessus d'un secteur 
du «rail» d'Ouessant pour y 
surveiller les infractions éven- 
tuelles des navires montant et 
descendant au large du Finis- 
tère. Son radar, sa liaison 
radio et la caméra de télévi- 
sion couleur transmettent 
séance tenante au PC, situé à 
une cinquantaine de kilomè- 
tres, une image du trafic mari- 
time. 


nium, salie de douches, quinze 
stewards, office catholique 
célébré le dimanche, fumoir 
en dehors duquel ü . était inter- 
dit de fumer pour des raisons 
de sécurité : tout avait été 
prévu pour recréer l'atmo- 
sphère- d’une croisière transa- 
tlantique, réduite pour la cir- 
constance à trois jours. 

Parti, le 3 mai 1937, de 
l'aérogare de Rhein Main, 
dans la banlieue de Francfort, 
le Hindenburg se présente le 
6 mai à New-York pour 
l'atterrissage. L’arrivée est 
commentée en direct sur les 
ondes : « Le voilà qui arrive. 
Il descend vers nous comme 
une énorme plume. » Les 
hommes d’équipe amarrent le 


couche de polyuréthane et, â 
l’intérieur, d’un film de plasti- 
que. L’étanchéité obtenue 
limite les fuites de l'hélium, 
gaz qui gonfle l’enveloppe. 

Les moteurs carénés de 
270 chevaux chacun ont été 
fournis par la firme allemande 
Porsche. Ils sont orientables et 
permettent une montée verti- 
cale, même si les Skyships 
décollent plutôt selon une 
pente de 45°. 

La nacelle a été conçue par 
le britannique Slingsby Avia- 
tion. Le poste de pilotage res- 
semble à s'y méprendre à celui 
d'un petit Jet avec ses claviers 
de boutons multicolores et ses 
dizaines de cadrans. La cabine 
des passagers est spacieuse et 


neux. La firme est parvenue à 
vendre, en juillet 1984, un 
exemplaire à Nikko Trading, 
filiale de la Japan Airlines 
(J AL). Elle en loue un autre à 
la société Fuji, qui s'en est ser- 
vie pour souhaiter la bienve- 
nue aux spectateurs des 
XXIII* Jeux olympiques de 
Los Angeles. Un autre exem- 
plaire est actuellement testé 
par les gardes-côtes améri- 
cains. Quant aux deux der- 
niers en service, un « 500 » et 
un «600», ils sont basés en 
Grande-Bretagne pour y subir 
les tests de certification obli- 


loppe rigide et donc à de 
dïn 


gatoires. 

Cinq Skyships en vol et une 
seule vente : ou ne peut pas 
dire que la clientèle se soit 


Le Centre d'expérimenta- 
tions pratiques de l'aéronauti- 
que navale (CEPA) de la 
marine nationale achève un 
programme de quatre vingt- 
cinq heures de vol pour jauger 
si un dirigeable peut servir à 
quelque chose. En Grande- 
Bretagne, patrie du Skyship, 
l'administration de l’aviation 
civile a délivré, en novembre 
1984, à ce type d’appareil le 
certificat de navigabilité 
qui l’autorise à transporter des 
passagers pour des vols com- 
merciaux. L'américain Good- 
year construit un ballon moto- 
risé dont le premier vol est 
prévu en 1986. Ce foisonne- 
ment de projets est encore plus 
évident dans les bureaux 
d'études où les inventeurs 
d'hybrides ballon-hélicoptère 
et les réinventeure de zeppe- 
lins s'en donnent à cœur joie. 
Pas de doute : le dirigeable est 
de retour. 
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U n'avait jamais complète- 
ment disparu puisque la 
marine américaine l’utilisa 
comme sentinelle jusque dans 
les années 60. Mais le masto- 
donte à carcasse rigide a 
connu tellement d'échecs civils 
et militaires que l’inconscient 
collectif l'a remisé au rang des 
mauvais souvenirs, sinon des 
cauchemars. 1928 : l’expédi- 
tion italienne vers le pôle nord 
conduite par Nobile à bord 
d'un dirigeable tourne à la 
catastrophe. 1930: le dirigea- 
ble anglais R-101, parti de 
Cardington (Bedforshire) 
pour les Indes, est pris dans 
une tempête. II s’écrase près 
de Beauvais. Cinquante de ses 
cinquante-quatre passagers 
périssent carbonisés. 

C'est la catastrophe du 
LZ-129 Hindenburg, en 1937, 
qui traumatisa de façon indé- 
lébile l'opinion publique. Ce 
mastodonte était un véritable 
paquebot de luxe volant, 
orgueil d’Hitler. Long de 
245 mètres, haut de plus de 
41 mètres, pesant 242 tonnes 
et mû par quatre moteurs Die- 
sel fournissant 1 320 chevaux 
chacun, le Hindenburg était 
servi par un équipage de 
cinquante-cinq officiers et 
matelots et pouvait accueillir 
soixante-douze passagers. 
Grand salon, bar américain, 
coursives panoramiques, carré, 
mess, cuisines, piano en alumi- 


géant. C’est à ce moment que 
le feu se déclare à l’arrière de 
l’enveloppe. L'hydrogène 
s’embrase et le géant s’abat au 
sol. Trente-deux secondes plus 
tard, tout est fini. Trente- 
quatre personnes périssent 
dans l'incendie dont la cause 
ne fut jamais trouvée. Certains 
experts mirent en cause l’élec- 
tricité statique emmagasinée 
par le dirigeable et par son 
pylône d'amarrage; d'autres, 
une fuite d'hydrogène. Hitler, 
lui, se persuada d'un sabotage 
et interdit au frère jumeau du 
Hindenburg, le Craf Zeppe- 
lin-Il, de quitter le territoire 
national. 


Pourquoi ne pourrait-on pas 
organiser pour les touristes 
des promenades en dirigeable 
au-dessus de Paris 
ou des châteaux de la Loire ? 



Cette fin, filmée et photo- 
graphiée par des profession- 
nels, acheva de convaincre que 
le dirigeable était un mode de 
transport redoutable, tout 
juste bon à servir de prétexte à 
un film « catastrophe ». 

Au début des années 70, des 
Britanniques - militaires et 
architectes navals - décident 
de relancer l'idée d'utiliser le 
«plus léger que l’air» pour 
transporter personnes et maté- 
riels. Airship Industries naît. 
Ses dirigeants mettent au 
point une famille de dirigea- 
bles «souples», c'est-à-dire 
dont l’enveloppe ne dispose 
pas d'une armature, les Sky- 
ships. Ceux-ci sont composés 
d’un ballon, de deux moteurs 
et d’une nacelle. 


Le ballon est fabriqué par la 
société Aerazur, filiale du 
groupe français Zodiac. 
Découpé en fuseaux par ordi- 
nateur, le tergal utilisé est 
revêtu, à l’extérieur, d'une 


éclairée par de larges hublots. 
Le bruit perçu des moteurs 
n’excède pas celui d’un bimo- 
teur classique. Le dirigeable 
s’amarre à un mât mobile ou 
fixe. 

Les deux types développés 
par Airship Industries ont été 
baptisés « 500 » et « 600 ». Le 
premier représente un volume 
de 5 130 mètres cubes; il est 
capable d'emporter deux 
tonnes, ou bien sept à huit pas- 
sagers. Le • 600 » atteint 
6 666 mètres cubes et emporte 
trois tonnes, (dix-sept à dix- 
huit passagers). La vitesse de 
croisière approche les 
130 km/h. Quant à l’autono- 
mie de vol, elle est de quinze 
heures pour le « 500 » et d’une 
vingtaine pour le « 600 ». 

Au prix de 20-25 millions 
de francs l’unité. Airship 
Industries n’a pas encore 
décroché de marché farami- 


encore entichée de cette 
« rétro-innovation » qu’est le 
dirigeable. Il faut reconnaître 
que son .utilité et sa rentabilité 
font l’objet de contestations en 
dehors des petits cercles de 
fans qui vouent à ce mode de 
transport une passion sympa- 
thique et un peu aveugle. Que 
n’a-t-on dit dans ces milieux 
sur l’impasse où les pro- 
grammes nucléaires se trouve- 
raient faute d’utiliser le diri- 
geable pour acheminer les 
cuves gigantesques et les 
retors hors gabarit que la 
route ne pouvait accueillir ! 


« Il faut tenir compte des 
réalités économiques », relati- 
vise M. Michel Roussel, direc- 
teur général de ia division des 
équipements aéronautiques - 
Aerazur. • Certes, il existe un 
créneau pour un mode de 
transport d’objets très lourds 


générateur par et. un élément 
de chaudière par là. U n’y a 
pas de quoi rentabiliser un 
investissement de cette impor- 
tance. » ' 

Chez Airship Industries, on 
croit aux vertus des dirigea- 
bles et on déclare avoir achevé 
une certaine traversée -du 
désert. * La certification par 
les autorités britanniques 
nous a donné la crédibilité, qui 
faisait défaut à nos pràtor 
types, explique M. Nërsî 
Razavi, directeur général 
d’Airship Industries Europe; 
Avant cette validation offi- 
cielle, mes interlocuteurs se 
tordaient de rire quand 
j'essayais de leur vanter les 
mérites des Skyships. Il « 
fallu que nous remontions une 
pente. Nous avons du souli- 
gner que l'hélium est , certesi 
un gaz comme V hydrogène, 
mais qu’il n’en est pas moins 
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sur de longues distances avec 
une vitesse et des coûts peu 
élevés. Le dirigeable est tout 
indiqué, dans ces cas, à condi- 
tion d'emporter une charge 
Utile de 50 tonnes. Cela sup- 
pose le recours a une enve- 


rs gens 
.fcuZeww 


grandes dimensions qui coûte 
très cher. Comme nous avons 
perdu l’expérience acquise par 
l'Allemagne entre les deux 
guerres, il nous faudrait 
repartir de zéro. U serait 
indispensable d’investir plus 
d’un milliard de francs pour 
développer un système d’une 
charge utile de 50 tonnes. Pas 
question de se laisser aller au 
rêve. Le besoin de transport? 
lourds est très ponctuel : un 


ini nfhmtnfa'ble. \Lès 
s’trpagjneiX t^l nos 
pbutrmëm:4t^^ 
bmtdruche^jdùrs q^ 'Un' mis ^ 
rifielè' troièrseraît ' eripràvQf^ 
qudésr;^^mént' Une descente 
prùgrêswêe.^ La ' preuve? Atç, 
Salond^ 'Bourgade 19&3, Je* 
S^kyshiprôOÙ à été attèinr par 

dès] : tirs": de carxdjine dus â' 
quel'que’tnaMaqut. N où P 
avohs dénotiibrècinqtrous 
quënpUsn ’avonSréparéqu’u 




Ræcaw jîr&Ht un:b*îllam. 
avenir au. SkyShip-éOO. / En 
matière aviK, 3 le-voit'partï- 
cuti^emcnt adaptëattgrutage 
et: au transport da fret hors 
normes. rle Kmrisme M ouvre 
dç& - perspectives intéressantes 
â- Foa eu croit Je succès des 
safaris, montgolfière àn~ 
dessus, dé& parcs du. Kenya. 
Poarqttcâ ^ne pourrait-on: .vert- 
dre . le sarvrf devins ou des 
châtëaux èe dà Lobé aâx tou- 
ristes: étrangers? Mais c’esria 
puberté qui; semble b plus 
prometteuse, car & SkySJwp 
est- un -panneau volant excep- 
tkxmcL De jour," personne ne 
peut/ içnorçt; fcs messages ;■ ins- 
crite sor |œflancs.ôe nuit, -un 
owtinatciir de bord compoSe. à 
vôtontéxt^ des! slo- 

gans quiVaffàÆàit : èn lettrés 
Itianifcu^ 

dirigeasse faitmédia- 

■ ->*; ^ matière militaire, 
VutiUié V ; «b ÿ tout r aussi ■ évi- 
dente: II /dèriatt-'. une station 
habüét'-àbasse aUitudc. ll 
champ . de 
baùjH fei. Smautonomie de vol 
importai#*, 'Hdi^penrat de se 
pldceren sentinelle dans: la 
zipte^cohooù^ué maritime dès 
2ÛÙ/ nUlesètdéjoù&i/e. rôle 
dii : &ndàrme. 'Sjlôt u/t chaiu- 
lier; êùpagppl en- infraction 
détecté syrS le radar, l'équi- 
pagê pèrtprévénir mi aviso de 
lamarïnt nationale oudescen- 
dtà'Mi rj^l^^pdiiu^pottr 
uneimerye/Ufon. Ajoutez , à ces 
potsibiiîtës Jin- faible.: écho 
radàr et] ■ wiè signature infrar- 
eQugè- quasi inexistante, et 
vous &mqdtndrez-que le diri- 
geaplen'est pas la proie facile 
que ■ftmtui.fai : remarqué 
tjiïfiypk tyeùail nueux à. la 
mentalité «car marins?' pour 
'euk^â . représente une promo- 
tion alors ; que lesr aviateurs 
crülent déchoir aux Com- 
mdndcs : d^^m: <^parril aussi 
]£&:'$ îV;i*ï 


■ ;Àirship industries . dispose 
dans^scÈ cartons dhin modèle 
« J OOO. » <âi}»bfc de traiispor- 
îer d^ cente passagers à la 
vite^ë rde «"Ï80 ’ iilbmè- 
txes/heure au conrs d’un vol 
de; Sept rjoiuii .Manquent -lés 
fcpds; i Peat^éÈre . que- le : nou- 
-Vcau- pi^ de. b firme 
Pàiqera^ en üôuverl jl s’agît 
dé Bçnd, fe magnat 

lâisi: dÇ v béfeéfîces" en 1983- 
l^4)»jqûi possède uncpléiade 
dé sooétés tra vaillant dans la 


bière, le pétrôle, l’immobilier 
et fcs minerai^ Ml Bond a une 


passKMi r Jl .aest ,pàiy 

Vébùf :ïaft^c£er' auAAméri- 
çains rÂmériça Gup; éq 1983. 

K^iKhésedisputçra, daiis 
ICS. èàu^(>_ustràïîennes, eii 
Wï iQuîyspôœbrispralés 
tt&és ajjparfenânt ’à 
apHÎéss^ des rêjÈates T Qqi 
t^‘n^ià«ir4^jcxfc|U&4té ' lès 
inàageS; det.yoil ic rsWrd fk 
bord a^;.chaibçsde‘ téfévisîmi 
dn^inpnd eVrintiér ? v .^kysb||> 




. ' Eâ aftcndanL ^hti-d don- 
prétexte 

et j^ ca&ie àc scs prochaines 

aCrobatiescmètiktographiques 
qtti . k "bien. Hîs- 

tetee . définitivement 
oubli eriejïi^niït^Nobilc, 
Pilàtre dc Itozier et t tous les 
inàriyrs- <b v plus léger que 

l’air>. yr ' • • 

• • • * ^ •* •* * *’ ." — . . * 

z ’.zT^y . . 
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